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DE  LOANO  A  FÉVRIER  1796 
Par  M.  G.  FABRY 

TOME   PREMIER 


Le  soldat  français  juge  ses  généraux  beaucoup  moins 
sur  l'habileté  de  leun  manœuvras  que  sur  le  don  qu'ils 
ont  de  lui  communiquer  l'impulsion,  l'élan.  En  cela  il  a 
raison,  car  pour  donner  l'élan  il  faut  en  avoir  soi-même.... 

Les  soldats  racontent  arec  orgueil  et  plaisir  que  Can- 
robert,  ^and  il  y  avait  en  Grimée  quelque  mission  difficile 
à  remplir,  leur  demandait  ordinairement  s'ils  se  sentaidbt 
de  taille  à  s'acquitter  de  la  mission.  Il  va  sans  dira  que  la 
réponse  n'était  jamais  négative,  et  de  cette  maniera,  le 
succès  était  doublement  garanti  ;  car,  d'une  part  le  projet 
en  question  était  ainsi  mis  à  la  connaissance  au  plus  grand 
nombra  d'hommes  possible,  et  l'important  avants^  resul- 
tant  du  concoure  de  toutes  les  volontés  pour  attemdra  un 
but  en  était  d'autant  plus  sûrament  obtenu  ;  d'autra  part, 
le  général  s'était  assuré  un  autra  levier  moral,  celui  aune 
sorte  d'engagement  pris  par  les  troupes. 

Prince  FatDAïuc-GHÀRLis. 

Je  crois  que  le  seul  moyen  de  bien  battra  son  ennemi 
est  d'avoir  des  officiera  bien  instruits  ;  car  quand  le  général 
a  la  confiance  de  sa  troupe,  le  soldat  est  tout  ce  qu  il  veut 
qu'il  soit;  je  parle  par  expérience. 

Augtreau  à  Sehértr, 


PARIS 

LIBRAIRIE  HONORÉ  CHAMPION 

9,     QUAI    TOLTAIKB,     9 
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INTRODUCTION 


n  y  a  environ  soixante^iix  ans,  dausewitz,  ayant  à  étu- 
dier l'histoire  de  la  campagne  de  1796,  exprimait  son  pro- 
fond découragement  de  ne  trouver  nulle  part  des  documents 
qui  lui  permettraient  d'en  présenter  une  relation  fidèle.  Ses 
paroles  restent  vraies,  même  de  nos  jours,  et  ceux  qui  ont  à 
parler  sur  cette  campagne  se  repassent  de  main  en  main 
quelques  vieux  récits,  se  contentant  d'en  changer  la  forme 
et  l'expression. 

«  Bien  que  les  événements  capitaux  de  la  campagne  de 
1796,  écrivait-il,  nous  invitent  à  apprendre,  à  connaître  cette 
campagne  dans  son  véritable  ensemble,  et  à  étudier  les 
causes  qui  ont  produit  les  grands  résultats  que  nous  y  ren- 
controns, cependant,  cette  histoire  nous  offre  peu  de  satis- 
faction, et  notre  travail  est  peu  satisfaisant,  quelque  géné- 
ral que  soit  l'aperçu  que  l'on  tâche  d'en  donner.  »  Malheu- 
reusement, ce  travail,  qui  était  encore  possible  à  cette 
époque,  ne  Test  plus  de  nos  jours. 

Par  une  omission  coupable,  on  négligea  de  prendre  copie 
du  grand  recueil  qui  contenait  la  correspondance  de  cette 
armée,  lorsqu'il  fut  communiqué  à  la  commission  de  la  pu- 
blication de  la  correspondance  impériale.  L'original  ne  fut 
pas  rendu  à  son  propriétaire,  le  comte  Primoli. 

Cette  collection  substste-t-elle  encore  cachée  dans  des 
archives  particulières?  Nos  recherches  n'ont  pu  élucider 
cette  question,  mais  il  est  évident  que  cette  histoire  ne  sera 
possible  que  du  jour  où  on  l'aura  retrouvée. 

Une  autre  cause  vient  encore  restreindre  les  documents 
qui  pourraient  nous  donner  quelques  éclaircissements  sur 
ces  campagnes.  A  cette  époque,  les  généraux,  considérant 
T.  1.  à 


^ 


X  INTRODUCnON. 

leurs  registres  d'ordres  comme  leur  propriété  personnelle, 
les  conservaient  par  devers  eux. 

Dans  une  lettre  au  Directoire,  Berthier  s'élevait  déjà  con- 
tre cette  habitude,  et  en  signalait  les  inconvénients. 

Berthier  au  tninistre,  23  janvier  1796  (A.  G.). 

«  Chef  de  l'état-major  de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie,  le 
général  en  chef  m'a  donné  l'ordre  de  le  suivre  aux  Alpes  ; 
depuis  mon  arrivée  dans  cette  armée,  j'ai  constamment  été 
en  course  pour  connaître  les  positions  occupées  par  nos 
troupes,  et  quoique  destiné  à  remplir  les  fonctions  de  chef 
de  l'état-major,  j'avais  engagé  le  général  en  chef  à  en  conti- 
nuer les  détails  sous  mes  ordres  au  général  de  brigade  Pis- 
tor,  dont  on  ne  peut  que  louer  le  zèle  et  l'exactitude. 

«  Cet  officier  vient  de  recevoir  de  vous  un  ordre  pour  se 
rendre  à  Lyon,  et  y  servir  sous  les  ordres  du  général  divi- 
sionnaire Garteaux  ;  il  a  cru  devoir  suivre  la  marche  des  chefs 
d'état-major  qui  l'ont  précédé,  en  conservant  personnelle- 
ment pour  lui  et  pour  sa  responsabilité  les  registres  de  cor- 
respondance et  d'ordres.  Je  crois,  citoyen  ministre,  que  cette 
circonstance  doit  vous  déterminer  à  prononcer  une  décision 
générale  si  importante  pour  l'histoire.  Je  pense  que  tout  ce 
qui  tient  à  l'état-major  doit  y  rester,  et  particulièrement  la 
correspondance  et  les  ordres  donnés;  que  le  chef  d'état- 
major  qui  passe  à  d'autres  fonctions  peut  toujours  trouver 
les  lettres  qui  pourraient  être  nécessaires  à  sa  responsabi- 
lité dans  les  registres,  qui  doivent  être  considérés  comme 
un  dépôt  national  très  précieux. 

«  Gomment,  en  effet,  établir  l'historique  des  campagnes,  si 
la  correspondance  du  chef  d'état-major,  si  les  ordres  donnés 
deviennent  la  propriété  de  celui  qui  en  a  exercé  les  fonc- 
tions? 

a  Je  pense  donc,  ainsi  que  je  l'ai  pratiqué  dans  différents 
états-majors,  que  le  chef  d'état-major  quittant  ses  fonctions 
ne  doit  emporter  avec  lui  que  le  reçu  de  celui  qui  lui  suc' 
cède  de  tout  ce  qui  tient  du  service  de  Tarmée,  correspon 
dance  et  ordres. 
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«  Vous  connaissez  assez  les  fonctions  importantes  des 
états-majors,  citoyen  ministre,  pour  savoir  qu'elles  de- 
mandent un  grand  développement  et  des  instructions  qui 
déterminent  la  marche  d'une  manière  conforme,  ce  qui  donne 
à  ce  service  tout  l'intérêt  et  l'utilité  dont  il  est  suscep- 
tible. J'ai  des  idées,  à  cet  égard,  que  je  me  propose  de  vous 
soumettre,  mais  je  crois  instant  que  par  une  mesure  géné- 
rale, vous  ordonniez  aux  chefs  des  états-majors  actuels  de 
vous  rendre  compte  des  registres  qui  existent  aux  archives 
de  chaque  état-major,  et  vous  faire  passer  un  état  des  chefs 
qui  peuvent  s'être  succédé  et  qui  les  auraient  emportés, 
afin  que  vous  adoptiez  à  cet  égard  le  parti  que  vous  jugerez 
utile  au  bien  du  service.  L'histoire  plaide  cette  cause. 

«  D'ailleurs,  citoyen  ministre,  si  les  chefs  d'état-major 
pensent  qu'il  leur  soit  essentiel,  en  quittant  les  fonctions, 
de  conserver  dans  leurs  mains  quelques  titres  de  leur  exer- 
cice propres  à  couvrir  leur  responsabilité,  il  me  semble 
qu'il  leur  est  facile  de  se  procurer  des  doubles  de  leur  cor- 
respondance et  des  ordres.  » 

Malheureusement,  aucune  mesure  ne  fut  prise  pour  remé- 
dier à  cet  abus.  A  la  vérité,  par  ime  circulaire  en  date  du 
25  germinal,  le  Directoire  prescrivit  l'établissement  d'un 
bulletin  décadaire. 

Directoire  aux  généraux  en  chef^  23  germinal 

an  IV  (A.  G.). 

«  Le  Directoire  exécutif  vous  adresse,  citoyen  général,  un 
état  destiné  à  servir  de  modèle  pour  ceux  qu'il  doit  rece- 
voir des  états-majors  généraux  des  armées  de  la  République. 
Ce  tableau  exprime  à  la  fois  la  situation  des  corps,  leurs 
positions  et  leurs  mouvements  dans  chacun  des  jours  de  la 
décade,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  la  note  qui  y  est 
annexée. 

«  Il  sera  toujours  accompagné  d'un  bulletin  historique 
décadaire  qui  renfermera  tous  les  développements  néces- 
saires à  la  connaissance  générale  et  détaillée  des  opérations, 
et  dans  lequel  sera  inscrit  jour  par  jour  l'ordre  de  l'armée. 
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«  Le  modèle  en  est  ci-joint  avec  une  note  dont  robserva- 
tion  est  également  essentielle  dans  tous  ses  points. 

«  Gomme  le  principal  mérite  de  ce  double  travail  consiste 
dans  l'exactitude,  le  Directoire  accorde  un  mois  d'inter- 
valle pour  la  confection  et  son  envoi.  Ainsi,  Tétat  et  le  bul- 
letin de  la  première  décade  du  mois  présent  devront  lui 
parvenir  à  la  fin  de  ce  mois. 

«  Si  un  corps  détaché  ou  une  division  de  l'armée  se  trou- 
vait trop  éloignée  de  votre  quartier  général,  vous  pouvez 
donner  des  ordres  pour  que  leur  état-major  particulier  fasse 
parvenir  directement  ces  rapports  au  Directoire,  sans  toute- 
fois les  dispenser  de  leurs  relations  avec  l'état-major  général* 

«  A  la  faveur  des  dispositions  présentes,  qui  désormais 
seront  seules  exécutées,  ce  qui  s'est  pratiqué  jusqu'ici  à 
l'égard  des  comptes  à  rendre  par  les  états-majors  se  trouve 
supprimé,  mais  elles  n'ont  aucun  trait  à  la  correspondance 
particulière  des  généraux  en  chef  avec  lui  sur  toutes  les 
parties  du  service,  les  mouvements  et  opérations  militaires. 
Vous  vous  persuaderez  sans  doute,  citoyen  général,  comme 
lui,  qu'elle  ne  peut  être  trop  active,  et  vous  sentirez  com- 
bien il  importe  de  le  mettre  rapidement  à  portée  de  con- 
naître la  situation  de  l'armée  dans  toutes  les  circonstances 
du  cours  de  la  campagne. 

«  Le  nouveau  mode  de  service  qui  vient  d'être  établi  pour 
le  travail  historique  et  topographique  des  états-majors  exige 
tout  le  zèle  des  officiers  qui  y  sont  employés,  et  il  impose  au 
chef  d'état-major  le  devoir  d'exercer  sous  vos  ordres  une 
surveillance  sévère  et  active  sur  cet  objet  auquel  le  gouver- 
nement sera  lui-môme  constamment  attentif.  Il  doit  à  la 
gloire  des  braves  armées  de  la  République  et  à  l'instruction 
des  générations  républicaines  de  recueillir  avec  sollicitude 
tous  les  événements  qui  doivent  composer  la  glorieuse  his- 
toire de  la  guerre  de  la  liberté.  » 

n  en  fut  de  cet  ordre  comme  de  bien  d'autres  dans  les 
armées  en  campagne,  surtout  pour  les  périodes  d'action  : 
on  négligea  d'établir  le  bulletin  décadaire. 

D'ailleurs,  au  point  de  vue  de  la  valeur  historique,  il  y  a 
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une  différence  capitale  entre  des  pièces  de  première  source, 
comme  des  ordres  ou  un  récit  déjà  arrangé,  quoique  con- 
temporain, et  contre  lequel  aucun  officier  ne  pouvait  pro- 
tester, sous  peine  de  voir  sa  carrière  brisée. 

Nous  apprenons  en  outre,  par  une  lettre  de  Schérer,  qu'un 
nommé  Beloy  avait  été  chargé  par  le  gouvernement  de  faire 
un  relevé  historique  et  militaire  des  événements  de  cette 
guerre. 

Schérer  au  citoyen  Beloy  (22  ventôse  an  IV)  [A.  M.]. 

«  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  par  laquelle  vous  me 
demandez  des  renseignements  sur  les  différentes  affaires 
que  j'ai  commandées  pour  fournir  un  détail  historique  et 
militaire  dont  vous  êtes  chargé  par  le  gouvernement.  Mais 
des  occupations  infinies  et  non  interrompues  ont  été  seules 
cause  du  retard  que  j'ai  mis  à  vous  répondre.  Cette  même 
continuité  d'affaires  existant  toujours,  et  le  détail  que  vous 
me  demandez  exigeant  une  revision  générale  de  mes  re- 
gistres, qui  ne  laisse  pas  que  d'être  longue  et  soigneuse,  je 
ne  puis  dans  ce  moment  vous  les  faire  parvenir.  Mais  au 
premier  moment  que  me  laisseront  et  mon  devoir  et  mes 
occupations,  je  vous  promets  de  vous  les  transmettre,  et  ce 
sera  un  plaisir  pour  moi  de  vous  les  offrir.  » 

Rien  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  de  ce  travail,  en  admet- 
tant même  qu'il  ait  été  réellement  fourni. 

Par  suite  de  la  disparition  des  registres  d'ordres,  le  cher- 
cheur, qui  désire  se  créer  une  idée  de  ces  grands  événe- 
ments, se  représenter  les  différentes  phases  de  la  pensée  du 
général  en  chef,  erre  à  l'aventure  et  voit  ses  efforts  se  briser 
contre  l'inéluctable  nécessité. 

C'est  ainsi  que  les  archives  du  ministère  n'ont  conservé 
qu'une  seule  pièce  (et  encore  en  copie)  de  la  correspondance 
du  général  Sérurier,  et  pas  une  seule  des  deux  divisions 
placées  sous  le  commandement  du  général  Masséna. 

A  partir  de  février,  une  seule  lettre  (en  copie)  de  Schérer 
y  subsiste  de  toute  la  correspondance  adressée  par  le  géné- 
ral en  chef  à  ses  divisionnaires. 
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Notre  travail  mérite  donc  plus  que  tout  autre  cette  appré- 
ciation que  Lettow  Vorbeck  a  portée  sur  toute  œuvre  d'his- 
toire :  «  Geschichtsschreibung  bleibt  immer  nur  Stûckwerk 
und  80  kann  die  worliegende  Arbeit  auch  nicht  den  An- 
spruch  erhaben  etwas  abschliesendes  zu  bringen  <.  » 

Notre  tâche  est  plus  modeste,  nous  nous  contentons  de  pu- 
blier les  documents  que  nos  recherches  nous  ont  fait  trou- 
ver dans  différentes  archives;  nous  avons  renoncé  à  donner 
notre  opinion,  nous  souvenant  du  sage  conseil  de  Thié- 
bault  : 

«  Dans  la  carrière  des  armes,  on  est  en  général  très  peu 
disposé  à  pardonner  à  un  officier  qui  n'est  pas  élevé  aux 
premiers  grades  militaires,  d'oser  juger  ce  qui  peut  concer- 
ner directement  ou  indirectement  ses  chefs  >.  » 

Sauf  dans  de  très  rares  passages,  on  n'y  trouvera  que  les 
pièces  elles-mêmes. 

Du  reste,  toute  œuvre  d'histoire  suppose  un  vaste  travail 
de  recherches,  de  monographies,  où  sont  discutés  minutieuse- 
ment  les  moindres  détails  ;  puis,  lorsque  le  champ  est  dé- 
blayé, apparaît  l'œuvre  de  S3mthèse  qui  doit  coordonner 
tous  ces  résultats  obtenus. 

C'est  ce  que  Renan  a  magnifiquement  exprimé  dans  V Ave- 
nir de  la  science  : 

«  Il  faut  se  représenter  la  science  comme  un  édifice  sécu- 
laire qui  ne  pourra  s'élever  que  par  l'accumulation  de 
masses  énormes.  Une  vie  entière  de  laborieux  travaux  ne 
sera  qu'une  pierre  obscure  et  sans  nom  dans  ces  construc- 
tions gigantesques,  peut-être  même  un  moellon  ignoré  dans 
l'épaisseur  du  mur.... 

«  Les  auteurs  de  monographies  ne  peuvent  raisonnable- 
ment espérer  de  voir  leurs  travaux  vivre  dans  leur  forme 
propre  ;  les  résultats  qu'ils  ont  mis  en  circulation  subiront 
de  nombreuses  transformations,  une  digestion,  si  j'ose  le 
dire,  et  une  assimilation  intime  *.  » 

1.  Lettow  Vorbeck,  Histoire  de  la  campagne  de  1866, 

2.  Thiébaalt,  Manuel  des  états-majors, 

3.  Renan,  Avenir  de  la  science^  p.  237. 
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Notre  seule  ambition  est  d'apporter  notre  humble  pierre 
au  monument  que  ravenir  élèvera  à  la  gloire  de  nos  pères, 
de  fournir  à  l'écrivain  futur  les  matériaux  sur  lesquels  il 
bâtira  une  histoire  définitive  de  l'armée  d'Italie.  Quand  on 
est  parvenu  au  sommet  de  la  brèche,  s'inquiète-t-on  de  ceux 
qui  ont  comblé  le  fossé  et  dont  les  cadavres  ont  servi  à 
l'escalader? 

Notre  travail  embrasse  l'espace  de  temps  qui  s'écoule 
entre  la  bataille  de  Loano  et  l'arrivée  de  Bonaparte  ;  c'est 
une  période  de  repos;  nul  combat  n'y  est  livré;  l'armée 
d'Italie  y  vit  au  jour  le  jour,  et  son  histoire  n'est  que  le 
récit  de  ses  privations,  de  ses  souffrances. 

Son  intérêt  réside  dans  la  connaissance  qu'il  nous  donne 
de  l'état  moral  de  cette  armée  ;  il  nous  en  livre  sur  le  vif  la 
vie  intérieure,  les  passions  qui  l'animaient  au  moment  où 
Bonaparte  en  prit  le  commandement.  Des  privations  inouïes, 
telles  que  l'on  se  refuse  d'y  croire,  endurées  depuis  trois  ans, 
l'avaient  profondément  découragée;  tous  ne  demandaient 
que  le  repos;  généraux,  officiers,  soldats,  commissaires, 
tous  désiraient  quitter  l'armée.  Pour  prendre  l'offensive,  on 
réclamait  le  double  de  forces  et  des  secours  immenses.  Déjà 
avant  qu'elle  fût  ouverte,  on  croyait  la  campagne  perdue. 

Pourtant  il  suffit  d'un  seul  homme  pour  l'ébranler  et  la 
lancer  à  la  conquête  de  l'Italie. 

Ce  fait  nous  apporte  un  premier  enseignement  :  c'est 
qu'une  armée  ne  vaut  que  par  son  chef,  et  suivant  l'orgueil- 
leuse parole  du  maître,  qu'à  la  guerre  les  hommes  ne  sont 
rien,  un  seul  homme  est  tout.  Il  nous  invite,  en  outre,  à 
rechercher  comment  cette  rapide  transformation  fut  rendue 
possible,  et  pourquoi  l'armée  d'Italie  a  vaincu. 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  nous  suffit  de  laisser 
parler  deux  grands  ennemis  de  la  France. 

<c  Une  cause,  écrit  Gneisenau,  a  contribué  à  porter  la  France 
à  ce  degré  de  puissance.  La  révolution  a  éveiUé  toutes  les 
forces  sociales  et  assuré  à  chacun  un  cercle  d'action  appro- 
prié. Grâce  à  elle,  des  héros  vinrent  à  la  tête  de  l'armée, 
des  hommes  d'État  aux  premières  places  de  Tadministra- 
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tion,  et  enfin  à  la  tête  d'un  grand  peuple  s'éleva  son  plus 
grand  homme  sorti  de  son  sein. 

«  Quel  trésor  de  force  latente  inutilisée  glt  dans  le  sein 
des  nations!  Dans  Fàme  de  milliers  et  de  milliers  d'hommes 
demeure  un  génie  dont  les  circonstances  extérieures  dépri- 
ment et  arrêtent  l'essor.  Pendant  qu'un  empire  se  consume 
dans  sa  faiblesse  et  sa  honte,  peut-être  dans  son  plus  pauvre 
village  un  César  suit-il  la  charrue,  un  Épaminondas  se 
nourrit-il  du  maigre  produit  du  travail  de  ses  mains.... 

«  L'époque  nouvelle  n'a  plus  besoin  d'aucuns  noms,  de 
titres,  de  parchemins,  elle  réclame  la  force  et  l'action.  Mais 
on  aime  mieux  se  glorifier  de  rendre  l'àme  sur  le  lit  de  pa- 
rade de  ses  ancêtres,  sans  avoir  jamais  été  souillé  par  une 
mésalliance  avec  un  génie  d'origine  vulgaire,  que  de  se 
maintenir  en  s'unissant  avec  lui. 

«  La  Révolution  a  mis  en  œuvre  la  force  nationale  tout 
entière  du  peuple  français  i.  » 

Schamhorst  s'exprime  de  même  : 

a  Les  Français  crurent  être  dans  le  cas  de  combattre  pour 
leur  existence,  et  de  défendre  leur  bonheur  actuel  et  futur. 
Comme  ils  se  tenaient  pour  seuls  éclairés,  sages  et  prudents, 
libres  et  heureux,  tandis  qu'ils  considéraient  les  autres 
nations  comme  peu  civilisées,  réduites  à  l'état  de  bêtes  et 
malheureuses,  ils  s'imaginèrent  que  le  bonheur  de  Thuma- 
nité  tout  entière  était  perdu,  s'ils  ne  se  soutenaient  pas 
contre  la  coalition.... 

«  Tout  homme  qui  faisait  quelque  chose  pouvait  compter 
sur  l'honneur  et  la  reconnaissance  ;  celui  qui  manquait  à 
son  devoir  était  exposé  à  la  honte  et  à  une  punition. 
Ceci  produisit  un  esprit  capable  d'accomplir  de  grandes 
choses  ).  » 

A  ces  hommes  se  battant,  suivant  leurs  ennemis  eux- 
mêmes,  pour  de  si  nobles  sentiments,  quels  adversaires 
opposait-on? 

1.  Vie  de  Gneisenau^  par  Pertz,  1. 1,  p.  301. 

2.  Vie  de  Sohamhof'st,  par  Lehman,  1. 1,  p.  219. 
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Dans  Tarmée  autrichienne,  Tidéal  de  l'instruction  du  sol- 
dat était  d'en  faire  une  machine.  Ce  passage  est  si  caracté- 
ristique que  nous  le  donnons  dans  son  texte  original. 

«Der  gemeine  Mann  ist  eine  Maschine  und  mûss  sie 
bleiben,  weil  er  sonst  nicht,  so  oft  die  Umsflânde  es  erfor- 
dem  um  seinen  geringen  Sold  zu  Todtschiessen  hingefuhrt 
werden  kônnte*.  » 

En  ce  qui  concerne  Tannée  prussienne,  l'instruction  don- 
née par  le  grand  Frédéric  à  ses  généraux  montre  en  quelle 
piètre  estime  il  tient  les  éléments  qui  la  composent.  Toutes 
ses  prescriptions  n'ont  qu*un  but  :  éviter  la  désertion. 

On  Tempèche,  dit-il  :  lo  en  évitant  de  se  camper  proche 
de  grands  bois,  si  la  raison  de  guerre  ne  vous  y  oblige; 

2°  En  faisant  souvent  visiter  les  soldats  dans  leurs  tentes; 

3*  En  faisant  faire  des  patrouilles  de  husssurds  tout  à  l'en- 
tour  du  camp  ; 

4<»  En  postant  de  nuit  des  chasseurs  dans  les  grains,  et  en 
doublsuit  les  vedettes  de  cavalerie  le  soir  pour  que  la  chaîne 
soit  plus  serrée; 

1^  En  ne  retirant  les  gardes  des  villages,  les  jours  de 
marche,  que  lorsque  l'armée  est  déjà  en  bataille; 

%^  En  ne  marchant  de  nuit  que  lorsqu'une  raison  impor- 
tante l'exige  ; 

9°  En  faisant  des  défenses  rigoureuses  pour  que  les  jours 
de  marche  aucun  soldat  ne  quitte  son  peloton; 

10^  En  faisant  faire  des  patrouilles  de  hussards  à  côté  de 
rinfsmterie  lorsqu'elle  passe  les  bois; 

11<^  En  plaçant  des  officiers  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
défilés  pour  reformer  les  troupes; 

12*  En  cachant  soigneusement  aux  troupes  les  mouve- 
ments que  l'on  est  obligé  de  faire  en  arriére  >. 

En  un  mot,  d'après  un  témoin  impartial,  «  la  moitié  de 
l'armée  prussienne  était  employée  à  surveiller  l'autre  *.  » 

1.  Extrait  d*aii  mémoire  cité  par  Asgeli  (Mittheilongen  des  k. 
und  k.  Kriegs-Archiys). 

2.  Œuvres  du  grand  Frédéric,  édition  PertE,  t.  XXVIII,  p.  5. 

3.  Vie  de  Sehamhorst,  par  Lehman,  t.  n,  p.  79. 
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L'idéal  de  ce  qu'on  demande  au  soldat  est  contenu  dans 
une  phrase  du  testament  public  du  grand  Frédéric  : 

<K  Quant  au  soldat....,  il  faut  qu'il  craigne  plus  ses  officiers 
que  les  périls  auxquels  on  l'expose,  ou  jamais  personne  ne 
pourra  le  mener  à  la  charge  à  travers  une  tempête  de  trois 
cents  canons  qui  le  foudroient.  La  bonne  volonté  n'engagera 
jamais  le  vulgaire  dans  de  semblables  périls  ;  il  faut  que  ce 
soit  la  crainte  *.  » 

Toutes  différentes  sont  les  idées  qui  régnent  alors  dans 
l'armée  française;  quoique  postérieure  à  cette  époque,  une 
circulaire  de  Berthier  nous  les  fait  connaître;  elle  est  d'au- 
tant plus  précieuse  pour  nous  qu'elle  reflète  les  idées  de 
l'empereur. 

«  La  discipline  doit  être  forte,  sévère,  mais  sans  jamais 
cesser  d'être  juste  et  paternelle.... 

<K  Traiter  le  soldat  français  avec  dureté  et  humilintion, 
&est  lui  ôter  le  sentiment  d'honneur  qui  Va  fait  vaincre, 
c'est  manquer  le  vrai  but  de  la  discipline. 

a  Les  appels  multipliés  le  tourmenteraient  sans  utilité;  il 
ne  doit  être  soumis  qu'à  ceux  exigés  par  la  discipline,  il  ne 
doit  pas  non  plus  être  consigné  avec  cette  rigueur  qui  était 
en  usage  avant  la  Révolution.  Les  chefs  ne  perdront  pas  de 
vue  qu'un  soldat  français  est  un  citoyen  soumis  à  des  lois 
militaires. 

a  Que  ces  sentiments  deviennent  ceux  de  tous  les  officiers 
de  votre  corps;  engagez-les  à  profiter  des  loisirs  de  la 
paix  pour  travailler  avec  ardeur  à  leur  instruction.  C'est 
par  leurs  talents,  par  la  sévérité  de  leurs  mœurs,  par  la 
dignité  et  V élévation  de  leur  caractère,  qu'ils  imprimeront 
dans  Vâme  du  soldat  cette  estime  et  ce  respect  que  le  rang 
seul  ne  peut  commander  >.  » 

Aussi  l'armée  fut-elle  toujours  fidèle  à  son  chef,  parce 
qu'il  sut  toujours  lui  parler,  faire  vibrer  en  elle  les  nobles 


1.  Miscellaneen  zor  Geschichte  Kônig  Friedrichs  des  Grotsen, 
p.  130. 

2.  Pabliée  par  Alombert,  CombiU  de  Durremtein,  p.  315. 
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passions  qui  ranimaient.  Un  des  généraux  de  l'époque  en  a 
consigné  le  souvenir  dans  ses  mémoires. 

((  Bonaparte  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  d'occu- 
per noblement,  d'entretenir,  d'exciter  les  forces  morales  de 
ses  soldats.  Il  portait  dans  son  cœur  la  reconnaissance  pour 
les  services  rendus  ;  jamais  il  ne  prononça  sans  respect  le 
nom  d'un  brave  mort  sur  le  champ  de  bataille  <.  » 

Jusqu^au  dernier  jour  sa  présence  suffit  pour  transporter 
les  troupes,  au  grand  étonnement  des  étrangers. 

C'est  ainsi  que  le  colonel  Aster  nous  peint  la  scène  sui- 
vante : 

«  Le  26  août,  des  blessés  français  crurent  reconnaître 
Tempereur,  de  l'autre  côté  de  TElbe,  à  son  état-major. 

c<  Voir  ces  cavaliers  et  être  charmés  comme  par  la  corne 
d'Huon  fut  l'affaire  d'un  instant.  Les  crosses,  les  bâtons,  les 
shakos,  les  bonnets,  tout  volait  en  l'air. 

«  La  plupart  s'avançaient  en  sautant  même  sur  une 
jambe,  frappant  dans  leurs  mains  et  criant  à  si  haute  voix  : 
«  Vive  l'empereur  t  »  que  ces  cavaliers  durent  les  entendre. 

«  Nous  autres  Allemands,  nous  nous  regardions  pleins 
d^admiration ,  et  nous  considérions  avec  étonnement  ces 
hommes  que  nous  croyions  déjà  voués  à  la  mort,  lorsqu'ils 
se  mirent  à  gambader  comme  les  gens  les  mieux  portants, 
et  à  se  démener  comme  des  enfants  autour  de  l'arbre  de 
Noël  «.  » 

Le  major  Odenleben  raconte  de  même  qu'il  a  vu  des  bles- 
sés à  mort  se  soulever  sur  le  passage  de  l'empereur,  et  crier  : 
Vive  l'empereur  »  1 

Dans  la  même  campagne,  le  général  Franquemont,  après 
avoir  dépeint  la  débandade  de  l'armé»,  termine  son  rapport 
sur  la  bataille  de  Dennewitz,  adressé  au  roi  de  Wurtemberg, 

1.  Mémoires  de  Rognet.  Voir  dans  Honssaye,  1814,  page  583, 
renthonsiasme  des  soldats  qui  demandent  une  dernière  bataille 
sons  Paris  ;  eux  qui  n'ont  rien  d'antre  à  gagner  que  de  sauver 
l'honneur  des  armes. 

2.  Aster,  Combat  de  Dresde,  p.  124. 

3.  Odenleben,  Campagne  de  1813. 
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par  ces  paroles  :  «  Seule  la  présence  de  Tempereor  peut  ani- 
mer le  soldait.  >, 

L'année  d'Italie  possédait  un  autre  élément  de  succès.  Le 
nouvel  amalgame  l'avait  débarrassée  impitoyablement  de 
tous  les  officiers  impotents,  quoique  ayant  rendu  des  ser- 
vices, qui  encombraient  ses  cadres,  et,  par  cette  opération, 
«  les  Français  avaient  diminué  la  garde  de  l'épée  pour  al- 
longer la  lame  >.  »  Du  reste,  cette  épuration  devait  se  conti- 
nuer pendant  toute  la  campagne  avec  une  rigueur  qui  frap- 
pait les  étrangers  d'étonnement,  et  que  Scharnhorst  a  notée 
soigneusement  comme  une  caractéristique  de  la  discipline 
républicaine. 

«  Buonaparte  cassait  les  généraux  devant  leurs  troupes  au 
moment  de  l'action,  et  en  avançait  d'autres  sur  le  champ 
de  bataille....  Après  la  bataille  de  Fleurus,  sept  officiers  fran- 
çais furent  fusillés  pour  s'être  conduits  l&chement.  Custine 
et  Houchard  payèrent  de  leur  vie  leur  ignorance,  Jourdan 
et  Pichegru  de  la  perte  de  leur  place  leur  inactivité  *.  » 

Jusqu'au  27  mars  1796,  l'armée  d'Italie  n'a  vécu  que  gr&ce 
à  ses  généraux  divisionnaires.  La  misère  avait  ôté  aux  offi- 
ciers leur  action  sur  leurs  hommes,  et,  d'après  l'avis  d'un 
témoin,  elle  n'était  plus  composée  que  de  soldats  et  de  géné- 
raux. Pendant  tout  l'hiver,  sur  Augereau  et  Masséna  repo- 
sèrent les  fatigues  du  commandement,  puisque  le  général 
en  chef  avait  jugé  à  propos  de  se  retirer  à  Nice. 

Anciens  soldats,  élevés  et  vivant  dans  le  rang,  pendant 
de  longues  années  toute  chance  d'avenir  leur  avait  été  fer- 
mée, puis  le  grand  vent  de  la  Révolution  avait  balayé 
toutes  les  coteries. 

Du  premier  coup  ils  se  virent  élevés  au  suprême  rang  par 
cette  dictature  qui  ne  demandait  à  chacun  que  de  justifier 
par  le  succès  la  prodigieuse  élévation  où  les  événements 
portaient  ses  défenseurs. 


1.  Qnistrop,  Histoire  de  1813»  t.  I,  p.  545. 

2.  Costa  de  Beanregard,  archives  de  Vienne. 

3.  Lehman,  Vie  de  Scharnhorst^  t.  I,  p.  235. 
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Dans  leur  nouvelle  position,  ils  grandirent  avec  le  danger 
et  se  montrèrent  dignes  du  commandement  par  leur  activité 
infatigable.  «  Je  suis  ici,  écrit  l'un  d'eux,  commissaire,  di- 
recteur, infirmier,  garde-magasin,  enfin  je  suis  tout  et  rien 
ne  va,  ainsi  jugez,  si  je  n'étais  pas  à  leur  tète,  ce  que  de- 
viendraient mes  pauvres  frères  d'armes.  » 

Connaissant,  pour  les  avoir  éprouvées  par  eux-mêmes, 
les  misères  du  soldat,  l'abnégation,  qui  est  le  premier  de 
ses  devoirs,  jamais  ils  ne  parlent  de  lui  sans  émotion,  sans 
compatir  à  ses  soufirances,  et  leur  active  prévoyance  est 
sans  cesse  en  éveil,  stimulant  la  nonchalance  des  adminis- 
trations. 

Leur  situation  est  d'autant  plus  difficile  qu'ils  s'adressent 
à  des  hommes  affamés,  à  peine  habillés  ;  pourtant  ils  réus- 
sissent toujours  à  les  maintenir,  en  faisant  appel  à  leur  bon 
esprit,  en  usant  de  l'influence  qu'ils  ont  su  acquérir  sur 
eux. 

En  lisant  leur  correspondance,  on  comprend  seulement 
alors  la  signification  et  la  profonde  vérité  du  vieil  adage 
militaire  :  tel  chef,  telle  troupe. 

Si  l'armée  d'Italie  a  vécu,  elle  le  doit  à  Augereau  et  à 
Masséna,  et,  disons-le  hautement  à  leur  louange  :  ils  ob- 
tinrent ce  résultat  par  un  dévouement  de  chaque  instant 
envers  leurs  troupes.  Celles-ci,  de  leur  côté,  quelles  que 
fussent  leurs  peines,  se  calmaient  instantanément  à  leur 
voix.  Ne  croyons  pas  que  ce  soit  là  une  figure  de  rhétorique, 
les  documents  que  nous  publions  ou,  pour  mieux  dire,  que 
nous  laissons  parler,  nous  en  fourniront  des  preuves  sou- 
vent touchantes  et  bien  propres  à  nous  faire  aimer  ces 
généraux,  à  nous  montrer  leur  immense  valeur. 

Une  histoire  que  nous  nous  abstiendrons  de  qualifier,  par 
respect  hiérarchique,  a  voulu  les  faire  passer  pour  d'igno- 
rants sabreurs  S  sans  daigner  prendre  connaissance  de  leurs 


1.  On  a  même  osé  écrire  que  Davont  et  Masséna  étaient  à  peine 
capables  de  comprendre  les  ordres  de  Tempereor,  mais  que  de  nos 
jours  ils  seraient  mieux  compris  (???).  On  peut  se  demander  pourquoi. 
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registres  d'ordres,  cette  pierre  de  touche  du  commande- 
ment. Mais  que  Ton  parcoure  leurs  lettres,  et  alors  apparaît 
pour  tout  officier  ce  qui  fait  leur  grandeur  propre,  le  signe 
qui  les  distingue  entre  tous,  leur  amour  (le  mot  n'est  pas 
trop  fort)  pour  leurs  soldats. 

Alors  vraiment  ces  généraux  illustres  ont  traité  leurs  sol- 
dats comme  des  frères  d'armes  dont  le  dévouement  et  la 
bravoure  procuraient  leur  succès  ;  aussi  ont-ils  pu  réclamer 
d'eux  les  plus  extrêmes  efforts,  jamais  ils  ne  leur  man- 
quèrent. 

Parfois,  dans  les  jours  de  tristesse,  on  se  prend  à  rêver 
à  ces  nobles  années  de  la  République,  où  les  circons- 
tances ont  créé  de  tels  liens  d'union  entre  les  généraux  et 
la  troupe;  où  elles  leur  ont  permis  de  se  former  une  opinion 
personnelle  sur  chacun  ;  où  les  divisionnaires  n'hésitent 
pas  à  consoler  leurs  soldats,  où  ils  soutiennent  leurs  offi- 
ciers, où  ils  font  preuve  du  courage  le  plus  rare  chez 
l'homme,  non  celui  du  feu,  mais  du  courage  moral,  où  ils 
bravent  toute  responsabilité  quand  il  s'agit  d'assurer  leur 
bien-être,  de  leur  faire  obtenir  leur  dû,  de  les  défendre. 

Lorsque,  plein  d'illusions  à  mon  entrée  dans  la  carrière 
militaire,  j'entrepris  ce  travail,  espérant  pouvoir  consacrer 
à  l'étude  de  l'histoire  les  loisirs  de  ma  vie  d'officier,  j'avais 
compté  étudier  Thistoire  de  l'armée  d'Italie  de  1794-1797. 
Bien  que  les  matériaux  des  trois  premiers  volumes  soient 
prêts,  les  circonstances  en  ont  décidé  autrement. 

Pour  des  motifs  indépendants  de  ma  volonté,  je  me  suis 
vu  forcé  de  publier  en  premier  la  partie  de  mon  travail  qui 
commence  à  Loano. 

Ceux  qui  parcourront  ces  pages  y  trouveront  donc  des 
allusions  à  des  événements  que  nous  supposons  connus, 
principalement  en  ce  qui  est  relatif  aux  négociations  diplo- 


II  suffit  de  lire  les  écrits  d«  Boy  en,  de  Gneisenau,  de  Scharnhorst» 
pour  se  convaincre  si,  quoi  que  prétende  une  certaine  école  histo- 
rique, la  méthode  napoléonienne  avait  été  magnitiqaement  syn- 
thétisée. 
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matiques  et  aux  événements  qui  ont  précédé  la  bataille  de 
Loano. 

Presque  tous  les  documents  cités  dans  ces  volumes  sont 
tirés  des  archives  de  M.  le  prince  d'Essling,  qui  me  les  a 
ouvertes  avec  la  plus  grande  libéralité.  Sans  sa  bienveil- 
lance, cet  ouvrage  aurait  été  impossible. 

Mon  camarade,  M.  Desoffy  de  Gserneck,  m'a  communiqué 
le  registre  d'ordres  du  général  Dommartin. 

Quoique  je  n'aie  pas  eu  occasion  de  citer  dans  ces  volumes 
les  documents  que  j'ai  étudiés  à  Vienne,  je  profite  de  cette 
occasion  pour  adresser  aux  officiers  détachés  aux  archives 
historiques  le  témoignage  de  ma  gratitude  et  du  souvenir 
inaltérable  que  j'ai  conservé  de  leur  courtoisie. 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  de  réclamer,  de  ceux 
qui  voudront  bien  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  pages,  un  peu 
d'indulgence,  et  de  conclure  par  cette  phrase  de  Guibert  : 

«  Mais  si  je  m'égare,  si  j'embrasse  quelquefois  la  chimère 
du  mieux  impossible,  qu'on  me  plaigne  et  qu'on  me  par- 
donne. Le  délire  d'un  soldat  qui  rêve  au  bonheur  de  sa 
patrie  a  quelque  chose  de  respectable  *.  » 

1.  Gaibert,  Essai  général  de  tactique. 
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I.  Premières  dispositions  après  la  bataille  de  Loano.  —  II.  Déter- 
mination de  Schérer  d*arrôter  les  opérations  et  justification  de 
sa  conduite.  —  III.  Prise  des  cantonnements.  —  IV.  Occupation 
des  postes  en  ayant  de  la  ligne.  Mouvements  militaires,  inquiétu- 
des relativement  à  la  reprise  de  l'offensive  par  les  Piémontais.  — 
V.  Installation  dans  les  cantonnements.  ^  VI.  Attitude  du  gou- 
vernement génois;  efforts  faits  par  les  généraux  pour  arrêter  le 
pillage  et  ramener  la  discipline.  —  VII.  Événements  du  20  au 
30  décembre  et  mesures  générales  concernant  le  service  des  can- 
tonnements. 


I. 
Premières  dispositions  après  la  bataille  de  Loano. 

Le  4  frimaire,  à  la  suite  de  la  vicloire  de  Loano,  Mas- 
sêna  expédiait  de  Finale  les  ordres  destinés  à  compléter 
les  premières  mesures  prises  dans  la  journée  du  3. 

Le  général  Bizanet  était  appelé  à  Finale. 

M  asséna  à  Bizanet,  4  frimaire  {25  novembre).  Bourg 

de  Finale,  A.  M. 

c  Ordonne  au  général  de  brigade  Bizanet  de  se  rendre,  le 
présent  ordre  reçu,  avec  les  trois  bataillons  de  grenadiers 
et  les  quatre  compagnies  de  la  100*  à  Finale,  au  bourg  de 
la  Marine,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres.  > 

La  16*  demi-brigade  gagnait  Orco. 

Masséna  au  commandant  de  la  i  6^  demi-brigade^  4  frimaire 

{25  novembre).  A.  M. 

f  Ordonne  à  la  16*  demi-brigade  de  partir  dans  une 
heure  d'ici  pour  se  rendre  aux  hauteurs  d'Orco  pour  y 

T.  1.  1 
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garder  la  ligne  et  se  lier  par  la  gauche  avec  le  général 
Pijon  à  Saint-Jacques.  > 

Le  chef  de  brigade  Dupuy  recevait  le  commandement 
de  la  place;  la  surveillance  des  magasins  pris  sur  l'en- 
nemi lui  était  particulièrement  recommandée. 

Masséna  à  Dupuy,  4  frimaire  {25  novembre).  A.  M. 

f  En  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef,  il  est 
ordonné  au  chef  de  brigade  Dupuy  de  prendre,  aussitôt  le 
présent  ordre  reçu,  le  commandement  de  Finale,  Bourg- 
Maurice.  Il  fera  de  suite  les  perquisitions  qu'il  croira  né- 
cessaires pour  empêcher  que  les  magasins  pris  sur  l'en- 
nemi ne  soient  dilapidés  ;  il  fera  mettre  auxdits  magasins 
les  forces  convenables  pour  les  faire  respecter;  il  ne  négli- 
gera aucun  des  moyens  pour  assurera  la  république  tous  les 
objets  tant  en  subsistances,  liquides,  habillement,  arme- 
ment, équipement  et  généralement  tout  ce  qui  a  appartenu  à 
l'ennemi  ;  il  se  concertera  pour  toutes  ces  opérations  avec 
le  commissaire  des  guerres  Saraud.  > 

Dans  la  journée  le  général  Bizanet  allait  cantonner  à 
Feligno  avec  les  i^,  3®,  13®  bataillons  de  grenadiers. 

Masséna  à  Bizanet^  4  frimaire  [25  novembre).  A.  M. 

c  Ordonne  au  général  Bizanet  de  partir  sitôt  le  présent 
ordre  reçu  pour  se  rendre  à  Feligno.  Il  amènera  avec  loi 
les  2*,  3®  et  13'  bataillons  de  grenadiers^  qu'il  cantonnera 
àFeligno,  Caliceetautresendroitsenvironnants.il  corres- 
pondra pour  tous  les  objets  de  service  avec  le  général 
Laharpe.  > 

Deux  ordres  adressés  à  Ménard  ^  et  à  Joubert  réglaient 

1.  Masséna  avait  d'abord  confié  à  ce  général  roccnpation  dei 
postes  enlevés  la  veille. 

Masténa  d  Ménard,  4  frimaire.  A.  M. 
«  Je  pars  pour  les  hauteurs  de  Finale.  Je  vous  laisse  ici» 
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la  position  des  troupes  sur  les  hauteurs  au  nord  de 
Finale. 

Masséna  à  Joubert^  4  frimaire  (25  novembre).  Finale.  A.  M. 

t  Ordonne  à  l'adjudant  général  Joubert,  actuellement  à 
Saint-Jacques,  d'en  partir  demain  matin  5  du  courant,  pour 
se  rendre  le  même  jour  à  Bardinetto,  pour  y  prendre  le 
commandement  de  Monte  Lingo  et  Bardinetto. 

c  II  aura  soin  de  lier  sa  gauche  avec  les  troupes  de 
Melogno  et  prendre  des  positions  à  pouvoir  couvrir  les 
troupes  de  Monte  Lingo  ;  il  fera  observer  les  mouvements 
que  les  ennemis  feront  sur  ces  points  par  la  Planette,  le 
général  en  chef  s'en  rapportant  infiniment  à  ses  con- 
naissances locales  et  militaires. 

c  L'adjudant  général  Joubert  prendra,  à  son  passage  à 
Melogno,  la  101''  demi-brigade,  qu'il  emmènera  avec  lui  à 
Bardinetto  pour  rester  sous  ses  ordres.  Il  correspondra 
avec  le  général  J^harpe  pour  tous  les  objets  de  service. 
Les  troupes  tireront  leurs  subsistances  de  Loano.  » 

Masséna  à  Ménard^  4  frimaire  {2 5  novembre).  Finale.  A.  M. 

t  Ordonne  au  général  Ménard  de  partir  demain  5  du 
courant,  avec  les  13*  et  14''  demi-brigades,  pour  se  rendre  à 
Melogno,  y  prendre  le  commandement  de  ces  positions.  Il 
sera  sous  les  ordres  du  général  Laharpe  et  lui  rendra 
compte  de  tous  les  objets  du  service.  » 

Joubert  recevait  de  plus  une  lettre  particulière. 

Masséna  à  Jotêbert,  4  frimaire  {25  novembre).  A.  M. 
c  Vous  recevrez  l'ordre,  mon  cher  Joubert,  pour  vous 

cher  Ménard,  avec  les  13*,  14*  et  l'*  demi-brigades  provisoires,  pour 
occaper  toates  les  positions  qu'occupaient  les  Antrichiens  hier,  in- 
dépendamment de  celles  que  vous  occupez.  Vous  voudrez  bien  des- 
cendre ici,  la  présente  reçue  ;  vous  m'adresserez  vos  lettres  à  Finale 
et  vous  correspondrez  avac  le  général  Laharpe  à  Melogno  pour 
tous  les  objets  de  service.  Vous  pourrez  cependant  m'écrire  à  Finale.  » 
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rendre  à  Bardinetto  y  prendre  le  commandement  de  Honte 
Lingo  et  de  Bardinetto.  Ce  poste  a  absolument  besoin 
d'un  militaire  aussi  intelligent  et  actif  que  vous. 

c  Vous  recevrez  un  ordre  d'attaquer  la  Planette  conjoin- 
tement avec  le  général  Serrurier  ;  faites  vos  découvertes 
en  conséquence  et  faites-moi  part,  je  vous  prie,  de  vos 
observations  pour  cette  attaque. 

c  D*après  le  compte  que  j'ai  rendu  au  général  en  chef  de 
la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette  affaire,  il  vient 
de  demander  le  brevet  de  général  de  brigade  pour  vous. 

c  Recevez-en  mes  bien  sincères  compliments.  » 

Un  ordre  général  expédié  à  Laharpe  réglait  l'empla- 
cement de  toutes  ces  troupes. 

Moiséna  à  Laharpe^  4  frimaire  {25  novembre).  A.  M. 

c  Je  vous  préviens,  mon  cher  camarade,  que  le  général 
en  chef  vient  de  décider  que  le  général  Ménard  ira  com- 
mander Melogno  ;  le  général  Joubert,  à  Bardinetto,  amè- 
nera avec  lui  la  101*  pour  renforcer  les  troupes  qu'il  y  a  à 
Bardioetto.  Celte  demi-brigade  se  trouve  sous  la  ligne 
de  Saint-Pantaléon.  Vous  pouvez  choisir,  mon  camarade, 
votre  quartier  général  à  Corbua  ou  à  Calisso.  Je  vous 
laisse  le  maître  de  choisir  un  de  ces  deux  endroits. 

c  La  1^  demi-brigade  provisoire  reçoit  l'ordre  de  partir 
demain  pour  être  cantonnée  à  Corbua  ;  les  2s  3<^,  13*  et 
!«'  bataillon  de  la  100''  partent  aujourd'hui  pour  aller 
cantonner  à  Feligno,  Calisso,  et  autres  petits  villages  aux 
environs. 

c  Les  généraux  Pijon,  Ménard,  Joubert  et  Bizanet  seront 
directement  sous  vos  ordres,  ainsi  que  les  troupes  canton- 
nées dans  la  vallée  de  Finale.  Demain  l'adjudant  général 
Bf  onnier  ira  vous  rejoindre. 

<  Vous  correspondrez  directement  avec  moi  pour  tous 
les  objets  de  service. 
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c  Les  troupes  de  Melogno  et  Saint- Jacques,  comme  aussi 
celles  de  la  Madone  de  la  Neva,  seront  baraquées. 

<  Quatre  compagnies  de  sapeurs  seront  mises  à  votre 
disposition  pour  en  accélérer  la  construction. 

<  Avant  de  quitter  Melogno,  donnez,  mon  cher  Laharpe, 
des  instructions  au  général  Ménard^  connaissant  fort  peu  le 
pays;  comme  aussi  assurez- vous  de  ce  qued'Argenleauest 
devenu  et  si  la  gauche  de  celte  passe  est  bien  couverte 
par  les  troupes  de  Joubert.  t 

Dans  la  journée  du  25,  Masséna  et  Augereau  se  ren- 
daient à  Yado  en  passant  par  Saint-Jacques.  La  brigade 
Rusca  suivait  la  route  du  littoral. 

Augereau  à  Rusca^  ô  frimaire  (26  novembre).  A.  6. 

c  II  est  ordonné  au  général  de  brigade  Rusca  de  faire 
assembler  de  suite  la  brigade  qu'il  commande  et  la  faire 
partir  de  son  cantonnement  de  Gora  pour  se  rendre  à 
Finale,  pour  de  là  prendre  le  chemin  de  Yado  en  côtoyant 
la  rive  droite  de  la  Rivière.  » 

Le  général  Laharpe,  prévenu  par  Pijon  que  les  ennemis 
se  disposaient  à  évacuer  Yado  et  Savone,  les  talonnait  vi- 
vement et  arrivait  le  soir  sur  les  hauteurs  de  Soigne  avec 
deux  bataillons.  Les  deux  généraux  divisionnaires  l'y 
rencontraient  avant  d'entrer  à  Savone. 

Les  documents  français  ne  permettent  pas  d'indiquer 
le  jour  précis  de  l'entrée  à  Savone,  mais  du  texte  même 
de  la  lettre  de  Masséna  en  date  du  7  frimaire  (28  novembre) 
on  peut  admettre  que  ce  fut  le  26  novembre.  Le  28  no- 
vembre au  matin,  Laharpe  en  partait  pour  aller  prendre  le 
commandement  du  centre  de  la  ligne,  sans  que  Ton  puisse 
préciser  les  limites  de  son  commandement. 

Schérer  établissait,  le  26  novembre,  son  quartier  géné- 
ral à  Finale. 

De  là  il  réclamait,  le  26  novembre,  à  ses  généraux  divi- 


ê 
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sionnaires,  la  relation  des  événements  delà  bataille,  il  pres- 
crivait à  tous  les  généraux  de  visiter  les  cantonnements  de 
leurs  troupes  et  de  lui  en  transmettre  l'emplacement  exact. 
Des  ordres  devaient  être  donnés  pour  faire  venir  les  effets 
de  campement  laissés  dans  les  différents  camps. 

Schérer  à  Masséna^  5  frimaire  (26  novembre).  Finale.  A.  M. 

<  Le  général  divisionnaire  Masséna  voudra  bien  me  faire 
fournir,  dans  le  plus  court  délai  possible,  la  relation  exacte 
de  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la  bataille  du  i  au  corps  de 
troupes  qui  était  à  ses  ordres;  il  m'enverra  également  la 
note  de  l'emplacement  de  toutes  ses  troupes.  A  cet  effet,  les 
généraux  de  division  et  de  brigade  qui  sont  à  ses  ordres 
visiteront  tous  leurs  cantonnements  et  lui  transmettront 
l'emplacement  qu'occupe  chaque  corps.  Je  désire  que  cet 
état  me  soit  remis  dans  le  plus  court  délai  possible,  à  midi 
s'il  se  peut.  Il  fera  donner  sur-le-champ  les  ordres  les  plus 
précis  pour  que  les  bidons,  marmites  et  gamelles  restés 
dans  les  différents  camps  sous  la  garde  de  six  hommes 
soient,  dans  le  plus  court  délai  possible,  conduits  soit  à 
Ceriale,  Borghetto  ou  Loano,  pour  de  là  être  embarqués  ou 
transportés  par  terre,  afin  que  les  troupes  puissent  les  re- 
prendre; les  commissaires  des  guerres  donneront  à  cet 
effet  toutes  les  facilités  qui  seront  nécessaires.  » 

La  question  militaire  était  à  peine  tranchée  par  la  vic- 
toire, que  la  partie  administrative  venait  ressaisir  le  géné- 
ral en  chef.  D'après  une  dépêche  de  Gauthier  il  résultait 
qu'à  la  suite  d'une  conférence  tenue  chez  le  commissaire 
ordonnateur  aucun  service  administratif  n'était  assuré. 

Schérer  à  Gauthier^  5  frimaire  {26  novembre).  A.  6. 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  2  du  cou- 
rant, ainsi  que  celle  que  vous  a  écrite  le  commissaire  or- 
donnateur en  chef,  concernant  la  situation  actuelle  des  dif- 
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férents  services  de  Tarmëe.  Je  donnerai  connaissance  aux 
représentants  du  peuple  du  résultat  de  la  conférence  qui  a 
été  tenue  sur  cet  objet  chez  le  commissaire  ordonnateur, 
et  des  rapports  qu'ont  faits  à  ce  sujet  les  agents  en  chef 
des  différentes  administrations.  Ils  ne  pourront  que  les 
convaincre  de  l'urgente  nécessité  d'employer  tous  les 
moyens  possibles  pour  nous  procurer  le  numéraire  suffi- 
sant et  sans  lesquel  le  commissaire  ordonnateur  assure 
qu'aucun  service  ne  peut  être  assuré,  et  particulièrement 
celui  des  transports  et  des  fourrages.  D'après  les  observa- 
tions de  l'ordonnateur  Sucy  sur  la  situation  dudit  service, 
vous  donnerez  des  ordres  pour  que  toute  la  cavalerie  des 
divisions  du  centre  et  de  la  gauche  rentre  à  Nice.  Lorsque 
vous  m'aurez  envoyé  l'état  de  celte  cavalerie,  je  lui  assi- 
gnerai sa  destination  ultérieure.  Vous  pouvez  aussi  écrire 
de  ma  part,  au  général  Garnier,  que  d'après  la  situation  où 
il  se  trouve,  j'approuve  qu'il  fasse  des  dispositions  pour 
rapprocher  son  infanterie  de  Nice.  Vous  lui  observerez 
cependant  qu'il  faut  qu'il  laisse  aux  postes,  qu'il  est  indis- 
pensable de  garder  même  pendant  l'hiver,  les  troupes 
nécessaires  à  leur  sûreté.  Vous  lui  manderez  de  me  pré- 
venir sur-le-champ  des  dispositions  qu'il  aura  faites  con- 
formément à  mes  intentions. 

<  J'ai  reçu  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  qui  porte  que 
le  général  de  brigade  Beaumont  cessera  les  fonctions  de 
commandant  de  la  place  de  Nice,  mon  intention  étant  de  le 
faire  remplacer  provisoirement  par  le  général  de  brigade 
Guillol,  qui,  d'après  ce  que  vous  me  mandez,  désire  être 
employé,  quoique  convalescent.  Vous  donnerez  l'ordre  à  ce 
général  de  se  rendre  à  cet  effet  à  Nice,  où  vous  lui  remet- 
trez les  instructions  nécessaires  pour  le  mettre  à  même  de 
s'acquitter  sur-le-champ  des  fonctions  qui  lui  sont  confiées. 
Je  préviens  le  commissaire  du  gouvernement  Naisse  de 
cette  disposition. 
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c  Le  général  Macquard  m'a  prévenu  des  changements 
que  le  bien  du  service  a  exigé  qu'il  fit  dans  sa  division  ; 
il  m'a  donné  avis  aussi  de  l'établissement  de  son  quartier 
général  à  Breglio.  Lors  de  mon  travail  général  sur  les  can- 
tonnements, je  n'oublierai  pas  la  165*  demi-brigade.  Il 
est  juste  qu'elle  prenne  un  peu  de  repos,  puisqu'elle  est 
depuis  deux  ans  aux  avant-postes.  Je  fais  passer  à  l'adju- 
dant général  Lasalcette  un  brevet  de  général  de  brigade, 
que  m'a  adressé  la  neuvième  commission,  ainsi  qu'une  am- 
pliation  de  l'arrêté  du  Comité  de  salut  public  qui  l'a 
nommé  à  ce  grade,  à  la  charge  par  lui  de  continuer  le  ser- 
vice d'adjudant  général  et  de  ne  toucher  que  les  appointe- 
ments de  ce  dernier  grade.  > 

L'armée  continuait  à  être  réduite  aux  approvisionne- 
ments laissés  par  les  Autrichiens.  Il  sagissait  donc  avant 
tout  de  ne  pas  laisser  dilapider  ces  précieuses  ressources. 

Leur  conservation  attirait  toute  Faltention  de  Schêrer; 
des  commissaires  des  guerres  étaient  dirigés  sur  Savons 
pour  y  organiser  le  service.  Jusqu'à  ce  moment  il  préve- 
nait Masséna  de  ne  pas  trop  compter  sur  des  envois  de 
l'arrière  et  de  se  tirer  d'affaire  au  moyen  de  réquisitions. 

Schêrer  à  Masséna^  6  frimaire  (27  novembre).  Finale.  A.  M. 

t  Le  commissaire  Lavergne  est  parti  hier  pour  Yado.  On 
va  y  envoyer  le  commissaire  Saraud,  soit  pour  exercer 
lui-même,  soit  pour  donner  une  instruction  à  Lavergne. 

c  Le  pain  est  dû  demain  aux  troupes.  Je  vais  faire  mon 
possible  pour  faire  arriver  demain  dans  la  matinée  huit 
mille  rations  pour  deux  jours.  Cependant,  comme  il  serait 
possible  que  les  mulets  manquassent,  il  n'y  aura  pas  de 
mal  à  obliger  la  ville  de  Savone  à  les  fournir  de  suite. 
Aussitôt  que  j'aurai  réglé  ici  ce  qu'il  y  a  à  faire,  j'irai  vous 
rejoindre  pour  voir  ce  qu'il  y  aura  à  faire  à  Savone.  > 

I^  difficulté  d*approvisionner  les  troupes  suspendait 
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toute  opération.  Provisoirement  Schérer  conseillait  à  Ser- 
rurier de  rester  tranquille  jusqu'au  moment  où  il  pourrait 
faire  attaquer  les  Piémontais  de  flanc.  Il  lui  exprimait 
toute  sa  satisfaction  sur  la  manière  dont  il  avait  conduit 
les  opérations. 

Schérer  à  Serrurier^  6  frimaire  {27  novembre).  A.  6. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  la  lettre  que  m'a  ap- 
portée l'adjudant  général  Lasalcette.  Je  trouve  que  vous 
avez  fait  tout  ce  qu'il  était  en  votre  pouvoir;  avec  le  peu 
de  forces  que  vous  aviez,  vous  avez  tenu  l'ennemi  en  res- 
pect et  l'avez  empêché  de  donner  des  secours  à  Argenteau, 
c'est  tout  ce  que  je  voulais. 

c  Masséna  a  eu  trop  à  faire  probablement  dans  la  journée 
du  2  frimaire  pour  pouvoir  vous  donner  de  ses  nouvelles, 
le  3  il  a  couru  à  Melogno  et  à  Saint-Pantaléon;  il  lui  était 
alors  bien  difflcilede  vous  faire  passer  des  ordresou  des  avis. 

<  Tenez-vous  donc  tranquille  et  sur  vos  gardes.  Quand 
j'aurai  occupé  les  positions  en  avant  de  Savone,  où  déjà 
nos  troupes  se  trouvent,  j'aviserai  aux  moyens  de  prendre 
les  Piémontais  en  queue  et  en  flanc,  pendant  que  vous 
les  entretiendrez  de  front. 

c  Ci-joint  une  lettre  pour  un  certain  Squinotti  t  que  je 
vous  prie  de  lui  rendre,  et  auquel  vous  pourrez  donner 
des  facilités  pour  la  faire  parvenir  à  son  adresse.  C'est  une 
espèce  de  négociation  entamée  du  temps  de  Kellermann, 
qui  peut  réussir  et  obtenir  la  paix  en  faisant  sortir  le  roi 
de  Sardaigne  de  la  coalition. 

t  Je  remet  à  Lasalcette  douze  louis  pour  votre  cor- 
respondance secrète.  Je  vous  enverrai  l'adjudant  général 
Gouthaud.  Fiorella  fera  le  service  dégénérai  de  brigade  en 
attendant  que  j'aie  obtenu  du  gouvernement  son  brevet. 


1.  C'était  un  espion  négociatear. 
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I^s  généraux  Miollis  et  Guillaume  pourront  alors  rétablir 
leur  santé  dans  un  endroit  favorable  à  cet  objet.  J'aurais 
cependant  besoin  que  le  pfénéral  Guillaume  pût  occuper 
un  poste  dans  une  ville  de  guerre.  Demandez-lui  s'il  le 
pourra  bientôt.  • 

Le  7  frimaire  (28  novembre),  des  dispositions  étaient 
prises  pour  concen  trer  nos  forces  et  être  à  même  de  marcher 
contre  les  Piëmontais  au  cas  où  ceux-ci  ne  battraient  pas 
en  retraite.  Toutefois  Schérer  faisait  dépendre  l'exécution 
de  ces  mouvements  de  Toccupation  du  château  de  Savone. 

Schéret'  à  Augereau^  7  frimaire  {28  novembre),  A.  G. 

c  Lorsque  vous  croirez  votre  présence  inutile  à  Savone, 
je  serais  bien  aise,  mon  cher  général,  que  vous  vous  ren- 
diez ici,  car  tout  n'est  pas  fini.  Il  faut,  avant  que  de  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver,  renvoyer  les  Piémontais  de  notre 
voisinage.  Si  les  troupes  qu'a  emmenées  avec  lui  le  général 
Masséna  suffisent,  d'après  ce  que  je  lui  mande,  vous  pou- 
vez donner  ordre  à  Rusca  et  à  sa  brigade  de  s'en  retourner 
par  Saint-Jacques,  et  non  par  le  chemin  de  Spotorno,  parce 
qu'il  doit  occuper  des  points  dans  cette  partie,  dans  la  sup- 
position où  nous  marcherions  sur  les  Piémontais. 

t  Si  j'avais  deux  bataillons  dans  le  château  de  Savone, 
je  tirerais  tout  le  reste  des  troupes  pour  marcher  à  dos 
des  Piémontais,  et  les  forcer  de  quitter  les  positions  qu'ils 
occupent.  Si  Ton  ne  peut,  pour  le  moment,  mettredu  monde 
dans  le  château  de  Savone,  alors  je  sens  que  les  4,000 
hommes  qui  sont  aux  environs  peuvent  être  nécessaires. 
Au  reste,  j'envoie  mes  instructions  au  général  Hassëna, 
vous  vous  concerterez  ensemble  pour  le  tout,  t 

En  réponse  à  une  lettre  de  Masséna  qui  nous  manque, 
apportée  par  Gervoni,  il  le  mettait  au  courant  de  la  situa- 
tion et  lui  dictait  des  instructions  relativement  à  l'occupa- 
tion du  fort  de  Savone. 
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Schérer  à  Masséna^  7  frimaire  (ê8  novembre).  Finale.  A.  M. 

<  Cervoni  m'a  rendu  votre  lettre  et  m'a  fait  rapport  de 
l'embargo  que  vous  avez  mis  sur  différents  bâtiments. 
J'approuve  fort  cette  mesure.  Il  me  semble  que  le  pain  ne 
vous  est  dû  qu'aujourd'hui.  J'ai  fait  venir  hier  le  commis- 
saire ordonnateur  pour  le  prévenir  de  faire  filer  pain, 
viande  et  eau-de-vie.  —  Vous  me  dites  de  faire  filer  sur 
Savone  le  nombre  de  troupesque  je  croirai  nécessaire;  pour 
le  moment,  vousy  avez  plus  de  4,000  hommes,  et  sûrement 
il  y  en  a  plus  qu'il  n'en  faut,  car  je  ne  saurais  comment  les 
faire  subsister,  chose  à  laquelle  le  commissaire  ordonna- 
teur doit  penser. 

c  Vous  auriez  bien  dû  me  dire  si  vous  avez  trouvé  de 
la  farine  à  Yado  ou  à  Savone  pour  pouvoir  sustenter  la 
troupe  qui  est  aux  environs  de  cette  ville,  ce  qui  nous  au- 
rait bien  soulagés.  Vu  la  pénurie  de  nos  moyens  de  trans- 
port, on  a  requis  de  Savone  16,000  rations  de  pain.  Cette 
ville  les  fournira-t-elle  ? 

c  Gomment  le  gouverneur  Spinola  voit-il  notre  arrivée 
et  pensez-vous  qu'il  soit  bien  difficile  d'avoir  place  au 
château  ?  Cervoni  m'a  dit  une  chose  qui  m'a  fait  beaucoup 
de  peine,  c'est  que  Laharpe  est  actuellement  avec  vous 
à  Savone.  Gomment  est-il  possible  que  n'ayant  que  trois 
généraux  de  division  dans  cette  armée  et  deux  ayant  été 
envoyés  par  moi  à  Savone,  le  troisième  se  permette  d'aban- 
donner sans  mon  ordre  le  poste  important  qui  lui  est  con- 
fié ?  Je  vous  prie,  aussitôt  la  présente  reçue,  de  dire  à 
Laharpe  de  s'en  retourner  de  suite  à  son  poste.  Les 
Piémontais  sont  en  force  dans  la  vallée  de  Garessio,  dans 
leurs  campsde  la  Planetteet  Saint-Bernard.  Ils  sont  proba- 
blement réunis  à  d'Argenteau  et  ce  n'est  pas  le  moment 
de  s'endormir,  car  si  les  ennemis  ne  se  séparent  pas  et  ne 
prennent  pas  leurs  quartiers  d'hiver,  je  suis  déterminé 
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à  les  attaquer  et  à  les  forcer  à  déguerpir.  Semirier 
est  actuellement  isolé  et  peut  être  attaqué  par  20  ou 
25,000  hommes.  Vous  sentez  que  cet  état  de  choses  ne 
peut  subsister.  Si  vous  pouvez  d'une  façon  ou  d'une  Autre 
mettre  deux  bataillons  de  grenadiers  dans  le  château  de 
Savone,  vous  me  tireriez  une  grande  épine  du  pied,  car 
alors  nous  pourrions  marcher  avec  toutes  nos  forces  réu- 
nies sur  les  Piémontais.  —  Je  vous  autorise  donc  à  mettre 
garnison  dans  ce  château,  soit  conjointement  avec  les 
Génois,  soit  sans  eux,  s'ils  ne  veulent  pas  partager  la  dé- 
fense de  la  place  avec  nous. 

c  Je  consens  même  que  le  commissaire  Spinola  reste 
commandant  en  chef  du  fort,  en  me  réservant  de  donner 
une  instruction  au  commandant  français  qui  le  mette  à 
l'abri  delà  perfidie  et  de  l'astuce  italienne.  Je  voulais  aller 
aujourd'hui  à  Savone,  mais  sil  arrivait  un  événement,  ce 
serait  un  général  de  brigade  qui  devrait  donner  les  ordres 
à  18,000  hommes  qui  restent  dans  les  environs  de  Finale, 
Saint-Jacques  et  Bardinetto. 

c  Je  vous  le  répète,  faites  partir  de  suite  le  général  La- 
harpe  pour  son  poste,  qu'il  se  trouve  en  mesure  pour  tous 
les  événements  possibles  de  la  guerre. 

c  Pourquoi  avez-vous  renvoyé  Cervoni  à  Finale?  Si  vous 
mettez  garnison  au  château,  il  y  a  moins  d'inconvénients 
sans  doute,  mais  sans  cela  les  2,000  hommes  de  votre  corps 
d'armée  placés  à  Savone  restent  sans  commandant.  Je  vous 
envoie  mon  aide  de  camp  pour  être  sûr  que  cette  lettre 
vous  parvienne  promptement.  Faites-moi  réponse  par  une 
ordonnance  sur  tous  les  articles  de  cette  lettre. 

c  Je  joins  ici  une  instruction  pour  la  prise  de  possession 
de  Savone  * .  » 


1.  La  copie  porté  des  positions  de  Vado,  ce  qui  est  certainement 
one  erreur. 
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Instruction^  7  frimaire  {28  novembre).  Finale.  A.  M. 

t  Le  général  Masséna  ayant  avec  lui  trois  bataillons  et 
600  éclaireurs,  et  le  général  Augereau  un  corps  d'environ 
2,000  hommes,  ces  troupes  me  paraissent  suffisantes  pour 
en  imposer  au  gouvernement  génois  et  l'obliger  à  nous 
permettre  de  tenir  gamison  dans  le  château  de  Savone, 
conjointement  avec  eux  ou  sans  eux,  s*ils  ne  veulent  pas 
partager  la  défense  du  château  avec  nous. 

c  Je  remets  à  la  prudence  du  général  Masséna  de  prendre 
dans  ce  moment  possession  du  fort  ou  d'attendre  plus  long- 
temps, s'il  peut  mettre  deux  bataillons  de  grenadiers  dans 
le  fort  et  un  dans  la  ville  pour  garder  le  fort  et  le  port  de 
Yado.  Après  avoir  mis  un  bon  commandant  dans  le  fort, 
il  ordonnera  à  tout  le  reste  des  troupes,  tant  des  siennes 
que  du  général  Augereau,  de  revenir  sur  Saint-Jacques. 

c  S'il  trouve  que  le  moment  ne  soit  pas  favorable  pour 
cette  entreprise,  il  attendra  mon  arrivée  ;  dans  tous  les 
cas,  il  aura  soin  de  se  porter  militairement,  d'envoyer  des 
émissaires  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  qui  s'est 
retiré  par  Altare  et  Montenotte,  et  me  rendre  compte  de 
tout  dans  le  plus  bref  délai.  » 

Celte  irrésolution  de  Schérer  après  la  victoire  est  inex- 
cusable et  dénote  une  nature  peu  énergique  ;  en  admet- 
tant qu'il  pût  se  reposer  sur  Masséna  du  soin  de  conduire 
la  droite,  de  poursuivre  les  Autrichiens  ou  seulement  de 
les  contenir,  au  cas  où  il  se  serait  décidé  à  frapper  un 
grand  coup  sur  l'armée  piémontaise,  ne  devait-il  pas  alors 
rejoindre  Serrurier  ? 

Le  motif  invoqué,  pour  justifier  sa  présence  à  Savone, 
de  ne  pas  avoir  de  généraux  divisionnaires  pour  comman- 
der aux  18,000  hommes  restés  sur  les  hauteurs,  est  inad- 
missible; en  effet,  il  n'y  avait  nul  avantage  à  diriger  Au- 
gereau sur  Savone. 
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Remarquons  encore  que  l'importance  accordée  ici  à 
Savone  sera  démentie  par  Schérer  lui-même,  un  pea  plus 
tard.  Dans  ses  lettres  au  Directoire  il  la  considère  comme 
une  place  de  peu  d'importance,  incapable  de  résister  plus 
de  huit  jours  à  une  attaque  réglée.  D'autre  part,  il  est  bien 
évident  qu'une  défaite  complète  de  Golli  aurait  eu  plus 
d'influence  sur  Gènes  que  l'envoi  de  6,000  hommes  sar  la 
droite,  mouvement  qui  n'avait  d'autres  résultats  que  d'al- 
longer notre  ligne  et  de  l'afTaiblir. 

Quant  à  l'armée  autrichienne,  à  l'en  croire,  elle  n'existait 
plus.  Notre  flanc  droit  n'était  donc  pas  menacé  dans  une 
marche  sur  Ceva. 

D'après  ces  instructions,  Masséna  avait  à  jeter  deux  ba- 
taillons dans  le  fort  de  Savone  ;  cependant^  d'après  la  lettre 
même  du  général  en  chef,  attendant  à  chaque  instant  son 
arrivée,  il  en  diffère  la  demande. 

Le  7  frimaire,  en  accusant  à  Schérer  la  réception  de  son 
ordre  du  même  jour,  il  le  met  au  courant  de  ses  projets, 
de  la  position  des  troupes  et  des  ressources  trouvées. 

Masséna  à  Schérer  y  Savone^  7  frimaire  (28  novembre).  A.  M. 

c  J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général,  avec  les  ins- 
tructions y  incluses. 

c  Le  commissaire  ordonnateur  n^est  assurément  pas 
bien  instruit  puisqu'il  est  dû  aujourd'hui  du  pain  à  bien 
des  bataillons  ;  j'y  ai  prévu  en  requérant  le  gouverneur 
dès  mon  arrivée,  hier  matin,  de  nous  en  faire  faire  20,000 
rations;  avec  la  meilleure  volonté  il  n'a  encore  pu  m'en 
faire  faire  que  de  6  à  8,000. 

c  Lorsque  je  vous  ai  dit  de  faire  filer  les  troupes  que  vous 
croirez  nécessaires  sur  Savone,  ce  n'a  été  que  pour  vous 
mettre  à  même  d'obliger  les  Génois  à  vous  remettre  la  for- 
teresse par  la  force,  s'ils  s'y  refusent  de  gré  à  gré,  comme 
il  y  a  tout  à  parier. 
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c  Je  ne  pourrai  vous  rien  dire  des  farines  qu'on  a  trou- 
vées hier  à  Yado  et  à  Savone,  n'ayant  trouvé  ici  aucun 
commissaire  des  guerres;  ils  sont  arrivés  hier  au  soir  et 
il  m'a  été  déjà  rendu  compte  qu'on  a  trouvé  1,000  sacs  de 
farine  avec  du  blé  ;  j'espère  que  nous  en  trouverons  beau- 
coup plus,  d'après  ce  qu'on  nous  dit. 

c  Les  fours  que  nous  avons  trouvés  à  Yado  travaillent  ; 
j'ai  fait  une  réquisition  ce  matin  au  gouverneur  de  cin- 
quante mulets.  Soyez  bien  persuadé,  citoyen  général,  que 
nous  n'avons  rien  perdu  de  vue. 

<  Je  pense  que  ce  ne  sera  que  par  la  crainte  que  nous 
pourrons  obliger  les  Génois  de  nous  laisser  garder  la  for- 
teresse con j  oi  n  temen  t  a  vec  eux. 

c  Je  sonderai  cependant  ce  soir  le  colonel  Spinola,  pour 
voir  s'il  veut  me  permettre  d'y  faire  entrer  deux  bataillons 
de  grenadiers  dans  le  fort;  mais  vous  savez  qu'ils  ne 
peuvent  rien  faire  sans  l'autorisation  de  leur  gouverne- 
ment de  gré  à  gré. 

c  Vous  savez  que  nous  sommes  passés  par  Saint- Jacques 
avec  Âugereau,  pour  nous  rendre  à  Yado. 

c  Le  général  Laharpe,  d'après  l'avis  qu'il  avait  reçu  du 
général  Pijon  que  les  ennemis  se  disposaient  à  évacuer 
Vado  et  Savone,  marchait  avec  deux  bataillons  pour  les 
talonner  dans  leur  retraite,  et  nous  trouvâmes  le  général 
Laharpe  sur  les  hauteurs  de  Seigne.  Il  est  parti  ce  matin 
d'ici  pour  se  rendre  à  son  poste. 

c  II  me  parait  un  peu  fort  que  les  Piémontais  puissent 
être  au  nombre  de  20  à  25,000  dans  la  vallée  de  Garessio, 
Saint-Bernard  et  la  Planette,  fussent-ils  même  réunis  avec 
d'Argenteau. 

t  Je  vous  ai  déjà  dit,  citoyen  général,  que  je  ne  négli- 
gerai rien  pour  mettre  garnison  dans  la  forteresse  s'il  est 
possible,  mais  je  vous  répète  que  ce  ne  pourra  être  que 
par  un  grand  appareil  de  guerre  que  nous  les  y  ferons 
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consentir  ;  si  la  chose  a  lieu,  je  me  conformerai  à  yos  ins- 
tructions. J'ai  cru  pour  le  moment  n'avoir  pas  besoin  de 
Cervoni  ici,  et  voilà  pourquoi  je  Tai  renvoyé. 

«  Il  n'est  pas  possible  de  tirer  un  seul  homme  d'ici,  la 
brigade  de  Rusca  couvre  Savone  depuis  Ronco  jusqu'à 
Bfontenotte,  celle  de  Pijon  couvre  le  Baracon,  la  gorge  de 
Culiano,  Cadibone,  et  sa  droite  arrive  à  Montenotte. 

c  L'ennemi  a  évacué  ce  matin  Allare,  et  toutes  les  nou- 
velles sont  qu'il  fait  sa  retraite  sur  Alexandrie.  Si  je  ne 
vous  ai  pas  encore  écrit,  c'est  que  je  vous  attendais  ce 
matin. 

€  Augereau  se  rend  prés  de  vous  ;  vous  serez  instruit 
exactement  de  tout,  t 

Comme  Masséna  l'avait  prévu,  la  réponse  de  Spinola  fut 
négative.  En  présence  de  ce  refus,  Masséna  ne  crut  pas 
devoir  accepter  la  responsabilité  d'entrer  de  force  dans  la 
citadelle.  Une  décision  prise  en  ce  sens  pouvait  nous 
brouiller  avec  Gènes,  et,  quelle  que  fût  l'impuissance 
offensive  de  cette  puissance,  nous  forcer  encore  à  diminuer 
nos  forces  actives  pour  contenir  la  population  de  cette 
ville.  Le  souvenir  de  la  révolte  de  1746  y  était  resté  vi- 
vant; de  plus,  son  occupation  aurait  eu  pour  effet  de  fer- 
mer ce  port  au  commerce  des  neutres,  et  par  là  môme 
d'affamer  l'armée  qui  en  tirait  ses  moyens  de  subsistance. 
Il  y  avait  donc  intérêt  d'y  pénétrer  en  ami. 

Ces  réflexions  ont  certainement  dû  se  présenter  à  l'es- 
prit du  général,  nous  verrons  plus  loin  qu'elles  reviennent 
à  chaque  instant  sous  la  plume  de  Schérer. 

Masséna  ne  fit  donc  que  devancer  les  intentions  du 
général  en  chef,  en  ne  brusquant  pas  la  situation  et  en 
remettant  toute  cette  négociation  à  Villars.  Il  lui  écrit  le 
28  novembre  : 
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Masséna  à  ViHars,  7  frimaire  {S8  novembre),  A.  M. 

c  Le  général  en  chef  doit  vous  avoir  écrit,  citoyen,  pour 
traiter  avec  le  Sénat  la  demande  que  notre  gouvernement 
fait  de  tenir  garnison  dans  la  forteresse  de  Savone.  J'en  ai 
causé  aujourd'hui  avec  le  colonel  Spinola  et  lui  en  ai  fait 
la  demande;  il  m'a  répondu  que  ses  pouvoirs  ne  s'éten- 
daient pas  jusque-là,  et  que  son  gouvernement  seul  pou- 
vait le  permettre. 

«  J'ai  Tordre  précis  du  général  Schérer  de  m'en  emparer 
de  gré  ou  de  force. 

c  Vous  seul,  citoyen,  pouvez  traiter  un  objet  aussi  délicat 
auprès  du  Sénat  génois.  Mille  raisons,  que  vous  connaissez 
comme  moi,  doivent  vous  faire  chercher  les  moyens  d'en- 
trer dans  la  forteresse  en  ami  ;  pressez,  je  vous  prie,  cette 
négociation,  et  faites-m'en  part  le  plus  tôt  possible  pour 
agir  en  conséquence.  Je  crois  inutile  de  vous  dire  qu'il 
importe  infiniment  d'être  maitre  du  fort  de  Savone.  » 

Schérer  était  de  suite  informé  de  ce  refus. 
Masséna  à  Schérer^  7  frimaire  {28  novembre),  Savone.  A.  M. 

€  J'ai  vu  le  colonel  Spinola  et  lui  ai  fait  la  demande  de 
permettre  que  deux  de  nos  bataillons  de  grenadiers  en- 
trassent dans  la  forteresse  pour  garder,  conjointement 
avec  ses  troupes,  le  fort  ;  il  m'a  répondu  qu'il  n'avait  pas 
ce  pouvoir,  et  que  son  gouvernement  seul  pouvait  le  per- 
mettre, que  ses  instructions  étaient  claires  et  précises  de 
défendre  la  forteresse  jusqu'au  dernier  coup  à  tirer,  et 
qu'en  conséquence,  il  ne  pouvait,  à  son  grand  regret, 
adhérer  à  ma  demande.  Je  vous  avais  déjà  mandé  ce  qu'il 
me  répondrait,  nous  n'avons  donc,  citoyen  général,  qu'un 
grand  appareil  de  guerre  à  leur  faire  voir  ou  tout  attendre 
des  négociations  de  notre  envoyé  à  Gènes.  Ni  Spinola  ni 
le  gouverneur  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes.  J'attends 
vos  ordres.  » 

T.  I.  2 
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En  conséquence,  le  29  novembre  (8  frimaire),  Ritter 
était  averti  de  l'échec  de  la  tentative  de  Masséna. 

Schérer  à  Ritter,  8  frimaire  {29  novembre).  A.  M. 

c  Je  vous  préviens,  citoyen  représentant,  que  le  gou- 
verneur du  fort  de  Savone  a  refusé  formellement  de  per- 
mettre à  deux  bataillons  de  grenadiers  d'entrer  dans  ce 
fort  pour  y  faire  le  service  conjointement  avec  les  Génois. 
Cette  proposition  lui  a  été  faite  par  le  général  Masséna. 
Il  a  répondu  qu'il  ne  le  pouvait  pas  sans  un  ordre  de  son 
gouvernement  qui  lui  avait  donné  ordre  de  la  défendre 
jusqu'à  son  dernier  homme.  Dans  cette  circonstance,  je 
vous  prie  de  me  donner  une  instruction  et  des  ordres 
pour  savoir  la  conduite  que  je  dois  tenir.  > 

A  ces  diverses  occupations  se  joignait  la  nécessité  de 
rétablir  la  discipline.  Les  désordres  causés  par  nos  troupes 
privées  depuis  de  longs  mois  de  toute  solde,  n'ayant  même 
pas  de  pain^  durent  être  épouvantables,  à  en  juger  par 
les  termes  de  la  circulaire  destinée  à  les  réprimer. 

Masséna,  Circulaire  aux  généraux,  7  frimaire  {28  novembre). 

Savone.  A.  M. 

c  Vous  voudrez  bien,  mon  camarade,  ordonner  aux 
chefs  de  corps  qu'il  soit  fait,  à  dater  de  demain,  trois 
appels  par  jour,  le  matin,  à  midi  et  le  soir.  Vous  rendrez 
les  chefs  de  corps  responsables  de  l'exécution  du  présent 
ordre.  Il  est  temps,  enfin,  que  le  désordre  cesse,  et  ce  ne 
peut  être  que  par  votre  vigilance  et  la  sévérité  que  vous 
mettrez  à  vous  faire  rendre  compte  des  appels  ordonnés 
que  vous  pourrez  arrêter  les  horreurs  que  nos  soldats 
commettent;  il  faut  les  livrer  à  la  commission  oiilitaire 
sans  miséricorde;  il  faut  des  exemples.  Je  compte  trop 
sur  votre  amour  pour  le  maintien  de  Tordre,  pour  que 
nous  ne  parvenions  bientôt  à  rétablir  l'ordre,  la  disei- 
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pline  et  le  respect  dus  aux  personnes  et  aux  propriétés,  i 

Des  instructions  spéciales  aux  commandants  de  Vado  et 
de  Savone  venaient  compléter  ces  dispositions. 

Chaque  jour  les  rues  seraient  parcourues  par  de  nom- 
breuses patrouilles,  les  militaires  appartenant  à  des  corps 
autres  que  ceux  de  la  garnison  seraient  arrêtés  par  elles  et 
mis  en  prison.  Ensuite  on  les  ferait  conduire  de  poste  en 
poste  à  leurs  corps  ^ 

Hais  ces  mesures  furent  impuissantes  pour  rétablir  la 
discipline;  leur  répétition  même  prouve  combien  elles 
furent  loin  de  remédier  à  la  désertion  et  à  la  maraude, 
maux  qui  détruisaient  l'armée.  D'ailleurs,  à  quoi  servent 
les  ordres  lorsque  le  commandement  ne  sait  que  prescrire 
et  que  les  moyens  lui  manquent  pour  pourvoir  ? 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le  Comité  de  salut  public,  du 
moment  où  la  paix  avait  été  conclue  avec  l'Espagne,  avait 
envisagé  pour  l'armée  d'Italie  le  rôle  le  plus  brillant.  Il 
lui  avait  prescrit,  après  la  victoire,  d'enlever  Ceva  de  façon 
à  pouvoir  en  déboucher  au  mois  de  février  de  l'année  sui- 
vante, et,  suivant  le  cas,  soit  de  forcer  le  roi  de  Piémont  à 
la  paix,  soit  de  s'avancer  jusque  dans  le  Tyrol. 

La  décision  que  Schérer  allait  avoir  à  trancher  était  de 
la  plus  haute  gravité;  se  contenterait-on  des  avantages 
acquis,  ou  malgré  la  pénurie  de  l'armée  en  matériel  de 
tout  genre  tenterait-on  une  campagne  d'hiver?  Comme 
tous  les  caractères  faibles  que  ce  grand  honneur  du  com- 
mandement accable^  le  général  en  chef  n'osa  s'en  rapporter 

1.  M<U9éna  ou  oommandant  de  plctce^  7  frimaire 

(28  novembre),  A.  M. 

Le  commandant  de  place  fera  faire  des  patrooiUes  et  fera  mettre 
en  prison  tons  les  militaires  qui  ne  tiennent  ék  aucun  corps  de  la 
garnison,  et  les  fera  conduire  de  poste  en  poste  jusqu'ék  leurs  corps. 
Il  me  rendra  compte  tous  les  jours  du  nombre  d'hommes  qu'il  aura 
fait  arrêter  en  me  désignant  le  nom  des  hommes,  du  bataillon  et 
da  cantoanamaat. 


/ 
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i  lui-même;  il  crut  nécessaire  d'ayoir  ropinion  de  ses 
généraux  divisionnaires. 

Par  cette  conduite,  il  pensait  peut-être  rejeter  sur  eux 
une  partie  de  la  responsabilité  qui  pesait  sur  lui  et  se  cou- 
vrir  de  leur  appréciation;  les  étranges  demandes  qu'il 
leur  adresse  en  février  sont  là  pour  le  prouver. 

Mais  l'histoire  ne  saurait  admettre  de  telles  défaillances, 
et  dans  toutes  campagnes  elle  fait  rejaillir  sur  le  chef  seul, 
soit  la  louange,  soit  le  blâme,  car  à  la  guerre,  ainsi  que 
l'a  exprimé  Napoléon,  les  hommes  ne  sont  rien,  un  seul 
homme  est  tout. 

Le  8  frimaire  (29  novembre),  Schérer  apprenait  les 
succès  de  Serrurier. 

Schérer  au  ministre,  8  frimaire.  Finale.  A.  M. 

c  11  est  heureux  pour  moi,  citoyen  ministre,  que  le  pre- 
mier acte  de  correspondance  que  j'ai  avec  vous  soit  pour 
vous  annoncer  un  nouvel  avantage  remporté  par  Tannée 
d'Italie. 

f  Ayant  fait  renforcer  le  général  Serrurier  de  2,000 
hommes,  il  ût  attaquer,  dans  la  journée  du  7,  les  camps 
retranchés  piémontais  de  la  Planette  et  Saint-Bernard  et 
les  a  forcés  de  se  retirer  du  côté  de  Bagnasco.  Aussitôt 
que  j'aurai  des  nouvelles  de  cette  expédition,  je  m'empres- 
serai de  vous  en  prévenir. 

c  Les  Piémontais  n'ont  rien  a  reprocher  aux  Autrichiens. 

f  Ma  gauche  frémissait  d'impatience  de  n'avoir  pu  méri- 
ter autant  de  lauriers  dans  la  journée  du  2  frimaire  que  le 
centre  et  la  droite  ;  elle  vient  de  se  mettre  au  niveau.  » 

Il  mandait  aussitôt  à  Finale  ses  deux  autres  division- 
naires, et  les  informait  de  la  retraite  des  Piémontais. 

Schérer  à  M  asséna^  8  frimaire  {29  novembre).  Finale.  A.  M. 
c  J'espère  que  Laharpe  est  à  son  poste.  Vous  laisserez 
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Rosca  arranger  jusqu'à  nouvel  ordre  les  affaires  de  Sayone. 

c  Venez,  vous,  de  votre  personne  ici.  Les  ennemis  ont 
évacué  la  Planette  et  Saint-Bernard,  mais  ils  sont  avec 
6,000  hommes  sur  Spinardo.  Il  faut  les  dénicher. 

c  Augereau  fera  bien  de  venir  également.  > 

Peut-être  songeait-il  à  opérer  une  concentration  de 
troupes  sur  Finale  et  à  rejoindre  Serrurier  avec  ce  corps 
afin  de  forcer  les  Piémontais  à  une  retraite  générale,  car 
nous  voyons  Augereau  ordonner  à  ses  troupes  de  se  tenir 
prêtes. 

Augereau.  Circulaire  aux  généraux  de  brigade^  8  frimaire 

(29  novembre).  A.  6. 

c  Vous  voudrez  bien,  général,  rassembler  la  brigade  que 
vous  commandez  et  la  tenir  toujours  prête  à  marcher,  i 

En  même  temps,  il  prescrivait  à  Aubernon  de  réunir 
12,000  rations  de  biscuit  à  Finale  ;  il  attirait  son  attention 
sur  le  sort  des  troupes  de  Monte  Lingo,  et  à  la  réception  de 
la  dépêche  de  Hasséna  il  lui  faisait  part  des  demandes  du 
général. 

Schérer  à  Aubernon^  8  frimaire  {29  twvembre).  A.  6. 

c  II  faut  faire  tous  vos  efforts  pour  tenir  prêtes  12,000 
rations  de  pain  d'extraordinaire.  Si  vous  avez  du  biscuit, 
faites-en  venir  de  suite. 

c  Ces  12,000  rations  seront  données  à  des  troupes  des 
environs  de  Finale;  par  conséquent,  ce  sera  autant  de 
moins  à  nourrir.  Il  faut  absolument  que  je  les  aie  à  Finale^ 
demain,  de  bon  matin. 

«  Les  distributeurs,  à  Savone,  n'ont  point  distribué  le 
pain^  il  a  fallu  que  les  généraux  s'en  mêlassent,  et  je  vous 
avoue  qu'il  est  temps  de  mettre  de  l'ordre  dans  celte 
administration. 

c  II  y  a  de  la  farine  à  Savone  et  Vado  ;  il  manque  des 
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bras,  enToyez-en.  Jusqu'à  nouyel  ordre,  il  n'y  a  guère  que 
4,500  hommes  à  Sayone  et  aux  environs. 

c  Je  veux  savoir^  sans  barguigner,  ce  qu'est  devenu  le 
convoi  de  deux  mille  rations  de  pain  envoyé  à  Melogno  le 
6  et  je  vous  déclare  que  je  ne  cesserai  de  poursuivre,  que 
je  ne  découvre  s'il  a  été  envoyé  ou  non.  Quel  est  celui  qui 
en  a  été  chargé,  à  qui  le  garde-magasin  d'ici  l'a-t-il 
remis?  C'est  votre  devoir  de  me  le  faire  connaître.  Je 
désire  qu'au  plus  tard  ce  soir  cette  affaire  soit  tirée  au  net, 
et  je  vous  rendrai  responsable  de  ne  pas  me  faire  con- 
naître d'où  part  la  faute. 

c  Je  vous  envoie  ci-joint  l'ordre  à  tous  les  commandants 
militaires  de  prendre,  de  gré  ou  de  force,  les  mulets  des 
Génois  pour  faire  arriver  du  pain.  > 

Schérer  à  Aubermn^  8  frimaire  {29  novembre).  A.  6. 

c  En  vous  envoyant  la  liste  des  cantonnements  de  toutes 
les  troupes  des  généraux  Masséna  et  Augereau,  je  vous 
invite  sérieusement  à  ne  pas  les  laisser  manquer  de  vivres, 
de  pain,  de  viande  et  eau-de-vie.  Dans  l'état  qui  vous  est 
envoyé  de  l'emplacement  des  troupes,  vous  verrez  que  ce 
qui  est  à  Melogno  à  présent  marche  sur  Calissano,  qu'il 
n'a  que  800  rations  de  pain  en  sus  de  ce  qu'il  devait  rece- 
voir aujourd'hui,  de  sorte  qu'il  lui  en  manque  pour 
demain  douze  à  quatorze  cents  rations  pour  pouvoir  vi- 
vre. Les  troupes  qui  sont  à  Bardinetto  et  à  Monte  Lingo 
manquent  de  pain  depuis  deux  jours,  et  elles  n'ont  pas  eu 
de  viande  depuis  leur  départ  d'Albenga;  il  est  impossible 
que  cet  état  de  choses  subsiste,  sans  quoi  toute  Tarmôe  se 
débandera  pour  piller.  Vous  avez  la  faiblesse  de  ne  pas 
vouloir  punir  vos  subordonnés  et  les  obliger  à  faire  leur 
devoir.  Craignez  que  les  suites  de  ce  désordre  ne  re- 
tombent enfin  sur  votre  tète. 

c  Je  ne  suis  pas  encore  satisfait  sur  les  deux  mille  ra- 
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lions  de  pain  supposées  envoyées  à  Helogno  le  6;  je  vous 
réitère  ma  demande  de  me  faire  connaître  celui  par  la  faute 
daquel  la  troupe  de  Melogno  n'a  pas  reçu  son  pain. 

c  Le  gouverneur  de  Finale  m'a  assuré  que  la  ville  avait 
fourni  aujourd'hui  quatre  mille  rations  de  pain,  ce  qui 
doit  vous  mettre  à  l'aise  pour  faire  vivre  les  troupes  qui 
seront  à  Galissano  demain.  > 

Vignolle  à  At^bemon^  8  frimaire  (29  novembre).  A.  G. 

c  Je  vous  prie,  citoyen  ordonnateur,  de  faire  attention  à 
la  note  ci-jointe.  Le  général  Masséna  a  fait  la  visite,  avec 
le  consul  de  la  république  à  Savone  et  le  commissaire  des 
guerres  que  vous  y  avez  envoyé,  des  bateaux  qui  se 
trouvent  dans  le  port.  Plusieurs  sont  chargés  de  blé  et 
quatre  de  fourrages.  L'ordre  existe  toujours  de  n'en  laisser 
sortir  aucun  du  port  ;  il  est  urgent  que  vous  y  envoyiez 
des  employés  pour  pouvoir  faire  réunir  dans  un  seul  ma- 
gasin les  différentes  marchandises  qu'on  ramasse  de  part 
et  d'autre.  Il  faut  aussi  que  vous  y  envoyiez  des  boulangers 
pour  mettre  en  activité  tous  les  fours  de  Yado  et  Savone, 
les  boulangers  génois  n'y  entendent  rien  et  gâtent  plutôt 
la  farine  que  de  la  travailler,  et  cela  occasionne  des 
plaintes  sans  nombre.  Un  seul  commissaire  à  Savone  ne 
peut  suffire.  Le  général  en  chef  ordonne  que  vous  en 
envoyiez  un  second;  il  vous  enjoint  aussi  d'envoyer  de 
l'eau-de-vie  à  Savone. 

c  Vous  voudrez  bien  lui  accuser  sur-le-champ  la  récep- 
tion de  cette  lettre  et  l'assurer  que  vous  allez  vous 
occuper  d'exécuter  strictement  ses  ordres.  » 

A  la  suite  des  explications  de  l'ordonnateur^  Schérer 
consentit  à  annuler  la  seconde  partie  de  son  ordre  relative 
à  l'envoi  d'un  second  commissaire.  Pour  assurer  la  garde 
des  magasins  dont  l'existence  lui  était  signalée  à  Yoltri, 
il  dirigeait  500  hommes  sur  cette  ville. 
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Schérer  à  Rusca^  8  frimaire  (29  novembre).  A.  6. 

c  D'après  une  lettre  du  général  Masséna  par  laquelle  il 
demande  une  augmentation  d'employés  aux  vivres  et 
fourrages  à  Savone,  j'ai  ordonné  à  l'ordonnateur  Aubemon 
de  lui  en  envoyer;  il  m'assure  par  sa  réponse,  dont  je 
vous  envoie  ci-joint  copie,  qu'il  y  a  pourvu.  Vous  voudrez 
bien  me  rendre  compte  si  les  brigades  de  boulangers  et 
les  employés  aux  vivres  et  fourrages  qu'il  dit  y  avoir 
fait  passer  y  sont  réellement.  Quant  au  commissaire  des 
guerres  que  demande  le  général  Masséna  pour  Savone, 
comme  il  y  en  a  déjà  un  et  qu'il  y  en  a  un  autre  à  Yado, 
il  me  semble  qu'ils  doivent  suffire,  et  d'après  les  observa- 
tions de  l'ordonnateur,  je  l'ai  autorisé  à  ne  pas  augmenter 
le  nombre,  car,  pour  18,000  hommes  qu'il  y  a  ici  ou  envi- 
ron, il  n'y  en  a  que  deux.  Il  faut  y  suppléer  par  des  officiers 
de  l'état-major,  et  ce  ne  sera  sûrement  pas  plus  mal  fait.  > 

Schérer  à  Rusca^  8  frimaire  (29  novembre).  A.  6. 

f  II  est  important  que  vous  détachiez,  sous  un  chef  de 
brigade  ou  de  bataillon,  sage  et  intelligent,  500  hommes 
choisis  pour  aller  garder  les  magasins  de  Voltri.  Choisis- 
sez ces  troupes,  haranguez-les  avant  de  partir,  commandez 
au  chef  de  ces  troupes  de  punir  sans  pitié  les  coupables. 
Les  Génois  se  sont  bien  conduits  à  Yollri,  ils  nous  gardent 
les  magasins  ennemis,  il  faut  se  bien  conduire  avec  eux. 
Les  500  hommes  seront  nourris  du  pain  qui  sera  com- 
mandé à  Voltri  et  environs,  avec  promesse  de  restituer 
en  grain  la  quantité  donnée.  On  fera  ensuite  passer  des 
bœufs  pour  la  troupe.  Je  vais  donner  pour  cela  des  ordres 
à  l'ordonnateur.  Vous  avez  fait  cantonner  votre  troupe,  je 
suppose,  donnez-leur  toute  commodité  possible,  mais  pu- 
nissez les  pillards.  Que  les  conseils  de  guerre  soient  tenus 
sévèrement  et  que  justice  se  fasse.  Les  Piémontais  ont  été 
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forcés  d'abandonner  Saint-Bernard,  la  Planette,  Spinardo. 
Nous  ayons  pris  sept  à  huit  pièces  de  canon.  L'officier 
que  TOUS  enverrez  s'entendra  avec  le  citoyen  Dubreuil, 
présentement  à  Yoltri,  pour  tous  les  objets  de  service  et 
l'évacuation  des  magasins,  i 

Transmettant  à  Gauthier  la  nouvelle  de  nos  succès,  il 
l'invitait  également  à  donner  tous  ses  soins  à  l'approvi- 
sionnement de  la  gauche  et  du  centre. 

Schérer  à  Gauthier,  8  frimaire  (29  novembre).  A.  6. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  7  courant. 
G*est  avec  juste  raison  que  les  Niçards  perdent  l'espoir  de 
régaler  le  général  de  Wins  à  Nice;  l'armée  autrichienne 
qu'il  commande  fait  tellement  sa  retraite  en  désordre  que 
j'ignore  où  elle  se  trouve  en  ce  moment,  ce  n'est  que  bien 
loin  qu'elle  pourra  se  rallier. 

c  Vous  faites  bien  de  diriger  sur  Albenga  tous  les 
hommes  dont  les  corps  sont  à  l'aile  droite  de  l'armée  ;  on 
les  dirige  de  là  sur  Finale,  où  ils  recueillent  de  nouveaux 
renseignements  sur  leur  destination. 

c  Vous  avez  actuellement  la  certitude  que  nous  sommes 
maîtres  de  Yado  et  de  Savone. 

c  Puisque  le  corps  franc  de  Tauffers  est  porté  à  KOO 
hommes,  vous  voudrez  bien  donner  l'ordre  que  l'on  n'y 
reçoive  plus  aucun  homme  déserteur  ni  autre,  mon  in- 
tention étant  de  ne  pas  le  porter  à  un  plus  grand  nombre. 
Il  faudra  tâcher,  pour  utiliser  ce  bataillon^  de  l'employer 
à  la  confection  et  à  la  réparation  des  chemins. 

c  Je  suis  fort  aise  d'apprendre  qu'on  a  pris  des  mesures 
pour  approvisionner  les  divisions  du  centre  et  de  la  gau- 
che. On  devrait  bien  aussi  en  prendre  de  certaines  pour 
faire  cesser  la  pénurie  des  fourrages.  L'ordre  que  je  vous 
ai  envoyé,  il  y  a  plusieurs  jours,  pour  retirer  du  centre 
et  de  la  gauche  la  cavalerie  qui  y  était  pourra  y  contribuer. 
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t  Vous  pourrez  envoyer  Tordre  à  l'adjudant  général 
David  de  se  rendre  à  Nice,  où  il  recevra  de  nouveaux 
ordres  pour  sa  destination  ultérieure.  > 

La  journée  du  8  frimaire  (29  novembre)  confirmait 
notre  victoire;  néanmoins,  la  résolution  du  général  en 
chef  de  limiter  à  ces  maigres  résultats  le  cours  de  ses 
succès  était  prise.  Son  ordre  de  renvoyer  la  cavalerie  du 
centre  et  de  la  gauche  le  prouve.  Bien  qu'il  eût  appris  les 
succès  de  Joubert  et  mis  en  mouvement  Ménard  et 
Laharpe,  il  n'osait  risquer  une  affaire  générale  et  prescri- 
vait simplement  à  Serrurier  de  faire  un  grand  fourrage. 

Schérer  à  Serrurier^  9  frimaire  (30  novembre).  A.  G. 

<  Sur  la  nouvelle,  mon  cher  général,  que  vous  aviez 
fait  des  mouvements  sur  l'ennemi  qui  l'avaient  obligé  d'é- 
vacuer Saint-Bernard  et  la  Planette,  j'avais  donné  ordre  au 
général  Joubert,  posté  avec  2,000  hommes  à  Bardinelto, 
de  seconder  vos  mouvements  et  de  le  prendre  en  flanc  par 
Calissano.  Je  suppose  qu'il  l'a  fait,  car  il  m'a  mandé  que 
les  ennemis  avaient  évacué  Spinardo,  où  ils  avaient  laissé 
du  canon  et  beaucoup  de  munitions  de  guerre. 

f  Je  suppose  qu'il  s'est  concerté  avec  vous  à  l'heure  qu'il 
est,  ainsi  que  le  général  Ménard  et  le  général  Laharpe,  que 
j'ai  envoyé  hier  soir  à  Calissano. 

«  J'avais  envoyé  dès  avant-hier  dans  la  nuit  un  de  mes 
aides  de  camp  avec  une  lettre  pour  vous;  est-il  arrivé?  Je 
joins  ici  copie  de  cette  lettre,  s'il  n'était  pas  encore  venu. 
Il  me  semble  que,  quant  aux  pièces  prises  à  l'ennemi,  il 
est  plus  commode  de  les  faire  passer  à  Ormea  qu'à  Loano  ; 
envoyez-moi  de  suite  la  relation  de  votre  combat  pour  que 
je  puisse  la  faire  connaître  au  ministre. 

f  Si  vous  croyez  pouvoir  occuper  sans  danger  vos  can- 
tonnements jusqu'à  Priola  et  Pieretta,  à  la  bonne  heure, 
TOUS  profiterez  des  fourrages  abondants  du  pays;  sinon 
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enlevez  les  fourrages  en  laissant  à  chaque  particulier  ce 
qu'il  lui  faut  pour  la  nourriture  de  ses  bestiaux  jusqu'au 
printemps  prochain.  Que  ce  fourrage  se  fasse  en  règle; 
que  les  communes  portent  le  fourrage  pour  leurs  bestiaux 
jusqu'à  Ormea.  Qu'on  s'abstienne  de  mauvais  traitements 
et  de  pillage.  Il  nous  importe,  mon  ami,  que  les  Piémontais 
sachent  que  nous  sommes  les  amis  du  peuple.  Concertez- 
vous  ensemble  et  rendez-moi  compte  du  tout  le  plus 
promptement  possible.  > 

Le  lendemain,  Massëna  était  chargé  de  préparer  un  pro- 
jet de  cantonnement  et  de  réorganisation. 

Schérer  à  Massëna.  Finale^  9  frimaire  (30  novembre).  A.  M. 

c  Je  désirerais,  mon  cher  général,  que  vous  me  fissiez 
le  plus  promptement  possible  le  travail  pour  les  deux  di- 
visions qui  doivent  former  votre  avant-garde,  en  parta- 
geant par  moitié  à  peu  près  égale  vos  deux  divisions  et  en 
les  portant  pour  les  deux  de  12,000  à  14,000  hommes  en 
tout. 

«  Yous  aurez  attention  que  les  grenadiers  et  chasseurs 
vont  entrer  dans  leurs  corps  respectifs  ;  ainsi  vous  ferez 
votre  travail  par  demi-brigade  ;  mais  il  faudra  réunir  les 
bataillons  autant  que  possible  dans  le  même  endroit  ou  au 
moins  dans  le  voisinage,  tant  pour  la  comptabilité  que  la 
discipline  et  la  bonne  tenue.  Yous  prendrez  pour  géné- 
raux de  division  Laharpe  et  Heynier  et  vous  choisirez 
quatre  généraux  de  brigade.  Chaque  division  aura  ses 
deux  adjudants  généraux,  l'un  pour  la  partie  du  bureau 
et  l'autre  pour  le  mouvement.  S'il  y  a  assez  d'adjudants 
généraux,  je  vous  en  attribuerai  deux,  l'un  pour  Tétat- 
major,  l'autre  pour  les  mouvements.  Mais  il  faut  pour  cela 
qu*Augereau  et  Serrurier  aient  chacun  leurs  deux  adju- 
dants généraux. 

c  Après  avoir  formé  vos  divisions,  assignez-leur  des 
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cantonnements;  la  division  Laharpe  aura  son  état- major 
à  Savone,  celle  de  Meynier  à  Finale.  Vous  prendrez  votre 
quartier  général  où  vous  voudrez. 

c  Pour  disloquer  les  grenadiers  et  les  chasseurs,  il  serait 
nécessaire  qu'on  connût  de  quelle  demi-brigade  sont 
chaque  compagnie  de  grenadiers  ou  chasseurs  qui  ne  sont 
pas  infanterie  légère. 

c  La  division  Augereau  n'a  point  donné  de  grenadiers 
ni  de  chasseurs,  par  conséquent  elle  aura  ce  travail  de 
moins  à  faire. 

f  Je  vais  écrire  à  Serrurier  pour  qu'il  fasse  le  même  tra- 
vail dans  sa  division,   i 

Celte  dépêche  ne  trouvait  plus  Masséna  à  Savone; 
jugeant  sa  présence  peu  nécessaire  dans  cette  ville,  aa 
premier  appel  de  Schérer  il  s'était  rendu  à  Finale.  La 
journée  du  8  frimaire  (29  novembre)  avait  été  employée 
par  lui  à  visiter  les  navires  arrêtés  dans  le  port;  tous 
avaient  élé  frappés  d'embargo  jusqu'à  décision  du  général 
en  chef.  Plusieurs  se  trouvaient  chargés  de  blé  et  de  four- 
rage. Quant  à  Teau-de-vie,  on  n'en  avait  que  cinq  barriques. 

A  Yado,  Chabran,  en  compagnie  de  Sarraud,  exécutait 
la  même  besogne. 

En  outre,  des  magasins  considérables  étaient  signalés  à 
Voltri;  à  leur  départ,  les  Autrichiens  avaient  recom- 
mandé aux  habitants  de  les  piller;  mais  le  gouverneur 
génois,  de  crainte  de  représailles,  les  faisait  surveiller  par 
une  garde  composée  d'habitants.  Masséna^  n'osant  prendre 
sur  lui  de  détacher  un  corps  isolé  si  loin  du  gros  de  ses 
forces  pour  aller  s'en  assurer,  en  référait  à  Schérer,  il  lui 
demandait  l'envoi  de  canonniers,  de  boulangers,  de 
troupes  à  cheval  pour  ses  ordonnances,  d'un  second  com- 
missaire à  Savone  ;  il  l'informait  que  les  mesures  étaient 
prises  pour  évacuer  450  blessés  autrichiens  sur  Menton  au 
moyen  de  deux  bateaux  requis. 
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Ses  renseignements,  relatiyement  aux  mouyements  en- 
nemis, concordaient  avec  ceux  de  Scbérer  et  il  en  con- 
cluait à  une  retraite  générale. 

Masséna  à  Schérer,  8  frimaire  (29  novembre),  A.  H. 

c  Je  Tiens  de  faire  la  yisite,  avec  le  consul  de  la  Répu- 
blique et  le  commissaire  des  guerres,  des  bâtiments  qui  se 
trouvent  dans  le  port.  Plusieurs  sont  chargés  de  blé  et 
quatre  de  fourrages.  L'ordre  existe  toujours  de  n'en  lais- 
ser sortir  aucun  du  port;  il  est  urgent  qu'on  fasse  venir 
des  employés  pour  pouvoir  réunir  dans  un  seul  magasin 
les  différentes  marchandises  qu'on  ramasse  de  part  et 
d'autre. 

c  Nous  avons  besoin  aussi  qu'on  nous  envoie  des  bou- 
langers, pour  mettre  en  activité  tous  les  fours  de  Yado  et 
Savone;  les  boulangers  génois  n'y  entendent  rien  et  gâtent 
plutôt  la  farine  que  de  la  travailler  et  cela  occasionne  des 
plaintes  sans  nombre.  Un  seul  commissaire  à  Savone  ne 
peut  suffire.  Veuillez  bien  ordonner,  citoyen  général,  i 
l'ordonnateur  d'en  envoyer  un  second.  J'ai  envoyé  ce  matin 
l'adjudant  général  Chabran  faire  la  visite  à  Yado^  avec  le 
commissaire  Sarraud,  des  farines,  etc.«  que  les  ennemis  ont 
laissées,  et  dresser  un  état  de  tout. 

c  Je  viens  d'être  instruit  qu'à  Yoltri  les  Autrichiens  ont 
laissé  des  magasins  considérables  et  qu'en  partant  ils 
avaient  dit  au  peuple  de  les  piller.  Le  gouvernement 
génois  a  fait  mettre  de  suite  une  garde  des  habitants  pour 
nous  les  conserver.  Je  n'ai  osé  prendre  sur  moi  d'envoyer 
de  nos  troupes  pour  les  garder  ;  que  l'inspecteur  des  vivres 
y  envoie  un  de  ses  employés  pour  les  reconnaître,  et  par 
sa  présence  empêcher  qu'ils  ne  soient  dilapidés,  en  atten- 
dant qu'on  puisse  faire  passer  le  tout  i  Finale. 

c  Je  pense  que  le  commandant  de  l'artillerie  aura  déjà 
envoyé  des  canonniers  pour  le  service  des  deux  forts  de 
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Vado.  S'il  ne  Ta  pas  fait,  il  est  instant  qu*il  en  arme  au 
plus  tôt. 

c  Le  général  Laharpe  me  mande  que  le  général  Joabert 
lui  a  écrit  que  la  Planelte  et  Saint-Bernard  sont  à  nous. Si 
cela  est,  tous  ne  devez  plus  avoir  d'inquiétude  pour  la 
division  du  général  Serrurier. 

c  Tous  les  rapports  sont  d'accord  sur  la  retraite  des  Au- 
trichiens sur  Caire  et  ensuite  sur  Alexandrie. 

<  Le  colonel  Spinola  sort  de  chez  moi  ;  il  m'a  encore  ré- 
pété que  son  gouvernement  seul  a  le  droit  de  m'accorder 
ce  que  je  lui  ai  demandé. 

c  Faites-moi  passer,  citoyen  général,  quelques  troupes 
à  cheval  pour  mes  ordonnances. 

c  Nous  sommes  convenus  avec  le  commissaire  des 
guerres  qu'il  fallait  faire  filer  les  malades  autrichiens  que 
nous  avons  trouvés  ici  sur  Menton.  Il  y  en  a  environ  480. 
La  réquisition  a  été  faite  au  gouverneur  pour  deux  bâti- 
ments; nous  profiterons  du  beau  temps  pour  les  faire 
partir. 

c  L'ordonnateur  devrait  nous  faire  passer  de  l'eau-de- 
vie,  on  n'en  a  pu  trouver  dans  tout  Savone  que  cinq 
barriques,  i 

A  la  réception  de  la  dépêche  de  Schérer  du  29,  Hasséna 
remettait  à  Rusca  le  commandement;  en  partant  il  lui 
laissait  l'instruction  suivante,  où  éclate  son  intention  bien 
formelle  de  rétablir  la  discipline  à  tout  prix. 

Masséna  à  Rusca^  8  frimaire  (29  novembre).  A.  M. 

c  Le  général  en  chef  m'appelle  près  de  lui,  mon  cher 
camarade,  et  me  charge  de  vous  remettre  le  comman- 
dement de  Savone. 

«  Des  excès  et  des  désordres  auxquels  nos  frères  d'armes 
se  sont  portés  méritent  toute  votre  attention  pour  les 
arrêter.  Vous  savez  ce  que  j'ai  déjà  fait  à  ce  sujet;  je  tous 
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laisse  avec  confiance  un  commandement  qni  mérite  toute 
votre  activité  pour  en  arrêter  absolument  les  suites. 
Ordonnez  que  le  conseil  militaire  se  rassemble  pour  juger 
les  coupables  Ce  ne  peut  être  que  par  les  exemples  que 
nous  pouvons  arrêter  et  intimider  les  coupables.  Je  vous 
exhorte  donc,  mon  camarade,  à  les  faire  frapper  par  la  loi, 
et  ce  sera  le  seul  moyen  pour  arrêter  les  horreurs  qui  ne 
déshonorent  que  trop  le  nom  français. 

€  Depuis  notre  arrivée  l'embargo  a  été  mis  sur  tous  les 
bâtiments  pour  ne  les  faire  sortir  de  ce  port  et  de  la  rade 
de  Yado  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  vous  prie  de  vous  en 
tenir  à  cet  ordre  jusqu'à  ce  que  le  général  en  chef  en  ait 
ordonné  autrement  i .  i 

II. 
Détermination  de  Seh6rer. 

Quelle  était  à  ce  moment  la  disposition  d'esprit  de 

1.  Afin  de  connaître  TefTectif  des  troupes  qae  les  événements 
avaient  dispersées  de  tons  côtés,  Masséna  donna  ordre  aux  géné- 
raux de  brigade  de  loi  fournir  leurs  états  de  situation. 

L'adjoint  Espert  au  général  Dommartin,  8  frimaire^  Savone.  A.  D. 

«  Vous  voudrez  bien,  général,  faire  dresser,  dès  la  présente  reçue, 
Tétat  des  troupes  que  vous  commandez  avec  leurs  forces  et  empla- 
cement, que  vous  adresserez  au  général  Masséna  qui  m'a  chargé  de 
vous  en  faire  la  demande.  » 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  comment  cette  demande  a  pu 
être  adressée  par  Masséna  à  Dommartin,  puisque  ce  général  se 
trouvait  alors  sous  le  commandement  d*Augereau,  qui  de  son  côté 
lui  adresse  des  instructions  dans  la  même  journée. 

AugeretM  d  Dommartin,  8  frimaire  {29  novembre),  A.  G. 

«  U  est  ordonné  au  général  de  brigade  Dommartin  de  se  con- 
former littéralement  à  Tordre  qu'il  a  reçu  pour  le  cantonnement 
de  ses  troupes  en  les  cantonnant  dans  les  villages  ou  hameaux  qui 
avoisinent  la  position  de  Montepra  qu'il  occupait,  et  le  rend  respon- 
sabl«  da  moindre  retard  on  de  l'iiisxéeiUion  du  priMiit  • 


f 
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Schérer  ?  Une  lettre  bien  intéressante,  adressée  le  24  i 
Letourneur,  va  nous  renseigner  à  cet  égard.  Bien  loin  de 
respirer  l'orgueil  de  la  victoire,  elle  permet  plutôt  d'entre- 
voir sa  profonde  angoisse;  elle  laisse  pressentir  cette 
décision  si  rare  pour  un  général  victorieux  de  rendre  son 
commandement,  si  on  ne  fait  pas  droit  à  des  demandes 
peut-être  justes  mais  destinées  à  parer  à  des  besoins  qui 
n'ont  jamais  empêché  une  armée  française  de  marcher. 

Qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'orgueil  national  ;  ce  que 
nous  avançons  là  est  le  résultat  de  nombreux  témoignages 
où  nous  voyons  nos  soldats  se  battre  en  blouse  en  hiver 
et  presque  nu-pieds.  C'est  là  une  caractéristique  de 
notre  histoire,  et  cette  négligence  de  la  partie  matérielle 
n'a  pas  été  sans  frapper  d'étonnement  les  historiens 
étrangers.  Dans  leurs  écrits  ils  ont  exprimé  hautement 
leur  admiration  pour  l'endurance  du  soldat  français  à 
supporter  les  plus  cruelles  privations  lorsqu'on  sait  faire 
vibrer  en  lui  les  forces  morales  ^ 

Schérer  à  Letourneur,  3  frimaire  {24  novembre).  A.  G. 

f  Quand  le  Comité  de  salut  public,  dans  le  mois  de  fruc- 
tidor, me  demanda  de  justiûer  la  confiance  qu'il  avait 
mise  en  moi  pour  me  donner  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  je  lui  écrivis  que  j'y  périrais  ou  que  je  réussirais. 
Je  crois  avoir  rempli  la  tâche  pénible  et  honorable  qu'il 
m'avait  confiée  et  à  laquelle  je  sais,  citoyen  Directeur,  que 
vous  avez  eu  beaucoup  de  part.  Hais  je  dois  vous  dire, 
avec  la  vérité  qui  caractérise  un  honnête  homme  et  un 
militaire  qui  ne  sait  pas  flatter,  que  si  on  laisse  cette 
armée  sans  numéraire  et  sans  renouveler  toutes  les  admi- 
nistrations qui  volent  impudemment  la  république  et  font 


1.  Hœnig,  Der   Volkêhrieg  an   der  Loire  ;  Aster,  BiUaille  de 
Leipzig;  De  Binder,  Der  Qeiei  und  Stoff. 
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rir  une  armée  qui  a  donné  tant  de  preaves  de  constance 
souffrir  toutes  sortes  de  maux,  si  on  ne  prend  les  mè- 
res les  plus  rigoureuses  pour  faire  rejoindre  80,000  dé- 
rteurs  d'Italie  et  des  Pyrénées,  il  n'y  a  point  de  général 
.  monde,  pour  peu  qu'il  ait  de  bon  sens,  qui  ose  se 
arger  du  fardeau  de  la  commander.  80,000  hommes 
tranchés  jusqu'aux  dents,  bardés  d&  canons  et  juchés 
r  les  sommets  escarpés  de  l'Apennin  m'ont  moins  torturé 
isprit  que  le  manque  de  subsistances  et  de  transports, 
f  L'armée  avance,  il  est  vrai  ;  elle  a  surpassé  tout  ce 
l'un  homme  raisonnable  devait  en  espérer;  mais  à  quoi 
rviront  ses  lauriers  si  elle  est  paralysée  dans  sa  marche 
storieuse  par  le  manque  de  pain,  de  fourrage,  de  trans- 
rts?  Au  nom  de  la  chose  publique,  je  vous  conjure, 
oyen  Directeur^  ainsi  que  vos  collègues,  d'arrêter  et 
iccueillir  ce  que  je  vous  manderai  de  la  situation  de 
rmée  après  l'expédition  finie.  Jamais,  non  jamais  l'on  ne 
[inaitra  ce  que  cette  brave  et  intrépide  armée  a  souffert  et 
qu'elle  doit  encore  souffrir  si  l'on  ne  vient  à  son  secours, 
vous  le  dis,  citoyen  Directeur,  c'est  l'armée  d'Italie 
i  doit  donner  la  paix  à  l'Europe.  Tous  vos  efforts  ailleurs 
int  qu'un  but  éloigné  et  diflBcile.  C'est  au  cœur  de  l'en- 
mi  qu*il  faut  frapper,  et  le  cœur,  c'est  le  Milanais.  Le 
ir  que  vous  l'aurez  écrasé,  l'empereur  sera  aux  pieds  de 
république.  » 

Comment  se  fait-il  qu'avec  une  vue  si  claire  de  la  situa- 
nt Schérer  n'ait  pas  marché  de  l'avant?  Faut-il  suppo- 
*  qu'il  se  croyait  indispensable?  Tel  n'est  pas  notre  avis, 
cault  a,  je  crois,  finement  indiqué  dans  le  portrait  sui- 
nt les  motifs  auxquels  il  obéissait  : 

c  Le  général  Schérer  est  couvert  de  la  gloire  qu'il  a 
luise  à  Fleurus  et  à  la  prise  des  quatre  places  et  der- 
^rement  à  Yado.  J'ai  la  plus  haute  estime  de  son  carac- 

T.  I.  3 
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tére  et  rare  mérite.  Il  a  fait  assez  poar  soi.  Cette  consi- 
dération et  son  habileté  le  rendent  très  prudent  à  ne  pas 
risquer  sa  réputation,  ce  qui  doit  augmenter  sous  cer- 
tains rapports  la  confiance  en  lui  ;  mais  la  situation  de  la 
république  exige  quelque  chose  de  plus  que  les  froids  et 
profonds  calculs  et  qu'une  certitude  méditée  lentement 
d'avance.  Il  n'y  a  que  le  Directoire  qui  puisse  enflammer  la 
noble  émulation  de  Schérer  et  animer  encore  davantage 
ce  vrai  homme  de  bien  que  tant  de  choses  qui  ont  tou- 
jours manqué  à  son  armée  ont  fait  souffrir. 

c  Nous  avons  encore  besoin  de  prodiges  ;  que  le  général 
Schérer  voie  qu'on  les  attend  de  lui  ;  que  ses  opérations  vont 
décider  du  prix  mérité  par  tant  d'autres  victoires  <.  i 

En  un  mot,  ce  n'était  pas  l'homme  de  la  situation.  Ancien 
soldat,  élevé  d'après  des  principes  où  marcher  sans  magasins 
en  vivant  sur  le  pays  était  considéré  comme  une  faute,  où 
l'on  réglait  l'ouverture  des  hostilités  sur  l'avancement  des 
fourrages,  il  ne  comprenait  pas  le  nouveau  système  de 
guerre,  il  ne  prévoyait  pas,  bien  qu'il  en  eût  vu  le  suc- 
cès en  Flandre,  que  la  victoire  sufiQt  à  tout  à  condition 
de  drainer  les  ressources  du  pays.  Il  n'avait  pas  compris  la 
possibilité  de  se  passer  de  distributions  régulières  avec 
une  armée  nationale  où  les  soldats,  animés  et  retenus  par 
le  sentiment  de  patrie,  combattent  pour  des  idées,  et  qu'avec 
de  tels  hommes  on  n'avait  pas  à  redouter  de  voir  à  la  suite 
de  privations  une  partie  de  l'armée  s'enrôler  sous  les  dra- 
peaux ennemis.  Ce  grand  avantage  de  l'armée  nationale 
sur  le  soldat  de  métier  que  l'amour  du  lucre  fait  seul  agir, 
Bonaparte  le  comprit,  et  le  premier  entre  tous,  il  sut  con- 
duire la  guerre  d'une  manière  intensive,  suppléer  à  tons 
les  manquements  par  la  force  d'une  volonté  qui  s'impose 
et  par  la  supériorité  du  moral  de  ses  troupes. 

1.  A.  B. 


Dlh'ERMINATION  DE  SGHÉRER.  35 

Schérer  semble  du  reste  avoir  conçu  ses  fonctions  d'ane 
manière  bien  capable  de  nous  surprendre.  S'il  était  an 
objet  important  à  ce  moment  de  la  campagne.,  c'était  d'être 
exactement  informé  sur  la  position  des  Piémontais.  Mais 
au  lieu  de  se  rendre  auprès  de  Serrurier,  ou  en  cas  d'em- 
pêchement, si  son  âge  ne  lui  permettait  plus  de  supporter 
de  pareilles  fatigues,  d'y  dépécher  Masséna,  son  meilleur 
diyisionnaire,  celui  en  qui  il  a  le  plus  conflance,  il  s'en 
remet  au  chef  de  brigade  Clausade  du  soin  de  décider  si 
Ton  prendra  ou  non  l'offensive,  et  son  instruction  est  con- 
çue de  telle  manière  qu'il  doit  s'attendre  à  ce  que  ce  der- 
nier conclue  parla  négative.  Yoici  cette  dépêche  : 

Schérer  à  Clausade,  iO  frimaire  (i*'  décembre).  A.  M. 

c  Depuis  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  mon  cher 
Clausade,  vous  saurez  probablement  mieux  que  moi  ce 
qu'est  devenu  le  corps  du  général  Serrurier.  J'ai  envoyé 
depuis  deux  jours  le  général  Laharpe  pour  prendre  le 
commandement  en  chef  des  troupes  de  Joubert  et  Hénard, 
et  se  concerter  avec  le  général  Serrurier  sur  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  à  faire.  Vraiment^  si  vous  pouviez  me  prendre 
Ceva  sans  beaucoup  compromettre^  ce  serait  me  rendre  un 
grand  service  et  nous  procurer  de  bons  quartiers  d'hiver. 
Allez,  je  vous  prie,  aussitôt  la  présente  reçue,  rejoindre 
les  généraux  Laharpe  et  Serrurier,  et  concertez-vous  en- 
semble sur  ce  projet.  S'il  faut  que  je  vous  aide  en  faisant 
mouvoir  un  certain  nombre  de  troupes  d'ici,  mandez-le- 
moi  de  suite,  parce  que  je  le  ferai  exécuter,  et  quelle  direc- 
tion je  dois  lui  donner.  Mais  il  faut  considérer  que  si  je  dois 
bire  un  mouvement  qui  dure  plusieurs  jours,  avec  beau- 
coup de  monde,  je  craindrais  de  ne  le  pouvoir  faire,  à 
cause  des  subsistances;  tout  cela  mérite  d'être  discuté  et 
pesé  mûrement  avant  que  de  le  mettre  en  train.  Si,  enfin, 
notre  entreprise  sur  Ceva  est  trop  difficile,  examinez  un 
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peu  quelle  espèce  de  ligne  vous  pouvez  garder  pendant 
les  quartiers  d'hiver,  et  quelle  utilité  il  y  aurait  à  nous 
porter  en  avant  de  Helogno  plutôt  qu'en  arrière,  car  il  ne 
faut  pas  seulement  regarder  à  l'utilité,  mais  à  la  sûreté 
des  quartiers  d'hiver. 

c  Je  viens  de  recevoir  par  un  parlementaire  une  lettre 
venant  de  l'état-major  de  Colli^  qui  se  trouve  à  Ceva,  en 
réponse  à  une  qui  lui  avait  été  envoyée  il  y  a  déjà  du 
temps.  Il  parait  que  les  ennemis  ont  replié  la  totalité  de 
leurs  forces  dans  cette  partie,  et  qu'un  coup  de  main,  par 
conséquent,  devient  impossible.  Dites  au  général  Serru- 
rier que  si  Bagnasco  s'est  mal  conduit  en  pillant  les  effets 
appartenant  aux  Piémontais,  il  faut  les  punir  par  une  im- 
position en  fourrages,  grains  ou  mulets.  Je  lui  ai  déjà 
mandé  que  s'il  abandonnait  quelques-uns  des  villages 
occupés,  il  faudrait  qu'il  en  retirât  le  plus  de  fourrages  on 
grains  qu'il  serait  possible,  en  laissant  cependant  aui 
habitants  ce  qui  serait  nécessaire  pour  leur  consomma- 
tion, mais  que  tout  se  passe  sans  pillage,  qu'il  faut  répri- 
mer en  faisant  fusiller  les  coupables. 

c  Je  vais  faire  rentrer  les  chasseurs  et  les  grenadiers 
dans  leurs  corps.  Je  suis  impatient  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  Ne  négligez  aucune  occasion  de  m'en  donner.  > 

Schérer  n'attendit  même  pas  sa  réponse.  Dès  le  7  fri- 
maire, il  avait  exposé  au  ministre  la  situation  de  l'armée 
par  rapport  aux  opérations  de  guerre  ultérieures. 

Schérer  au  ministre^  7  frimaire  (28  novembre).  A.  M. 

«  Le  Comité  de  salut  public  ayant  désiré  que  je  misse 
garnison  dans  le  château  de  Savone,  je  m'occupe  dans  ce 
moment-ci  des  moyens  de  remplir  ses  intentions  de  gré 
ou  de  force. 

c  II  reste  encore  sur  mon  flanc  gauche  l'armée  piémon- 
taise  réunie  aux  débris  du  corps  de  d'Argenteau  dans  les 
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camps  de  Saint-Bernard,  de  la  Planette  et  dans  les  enri- 
rons  de  Geva.  Qaand  j'aurai  terminé  l'affaire  du  château 
de  Savone,  je  réunirai  le  plus  de  troupes  qu'il  me  sera 
possible,  pour  forcer  l'armée  piémontaise  à  abandonner 
les  camps  de  la  Planette  et  de  Saint-Bernard,  et  à  se  re- 
plier derrière  Ceva  ou  Mondovi. 

c  Le  Comité  de  salut  public  aurait  désiré  que  je  m'em- 
parasse du  fort  de  Ceva,  mais  je  l'avais  prévenu  depuis 
longtemps  que  la  prise  de  ce  fort  ne  pouvait  s'effectuer 
que  par  un  coup  de  main,  puisque  je  suis  hors  d'état  d'en 
faire  le  siège  en  règle,  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  j*ai 
livré  bataille  à  l'ennemi,  fort  de  50,000  hommes,  couvert 
de  retranchements,  de  rochers  et  d'artillerie,  n'ayant  en 
tout  que  30,000  hommes  et  six  pièces  de  3  pour  cette 
opération;  que  je  n'ai  pu,  par  conséquent,  que  tenir  en 
échec  par  ma  gauche  toute  Tarmée  piémontaise  pendant 
que  je  portais  22,000  hommes  sur  l'armée  autrichienne; 
que^  pour  cette  expédition  difiScile,  je  n'avais  pas  cent 
cinquante  mulets  appartenant  à  la  république;  que  le  res- 
tant du  service  s'est  fait  avec  une  difiSculté  extrême  par 
quelques  mulets  génois;  qu'il  faut  payer  en  numéraire 
dont  nous  manquons;  que,  quand  je  suis  arrivée  cette 
armée  au  commencement  de  vendémiaire,  il  n'y  avait  pas 
un  seul  magasin  d'établi  ;  que  l'armée  a  vécu  et  vit  encore 
pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour;  que  c'est  avec  des  diflBcultés 
incroyables  que  j'ai  pu  me  procurer  pour  trois  jours  de  bis- 
cnit  et  trois  jours  de  pain  pour  l'armée,  avec  lesquels  elle 
vient  de  gagner  une  bataille  et  quinze  lieues  de  terrain  ;  que, 
dans  ce  moment-ci,  s'il  faut  que  j'attaque  les  Piémontais, 
j'aurai  toutes  les  peines  du  monde  à  me  procurer  à  la  fois 
pour  trois  jours  de  pain,  nos  transporU;  ne  se  sont  pas 
améliorés;  qu'enfln  il  m'est  impossible,  sans  ces  mêmes 
transports,  de  faire  arriver  sur  le  fort  de  Ceva,  qui  est  à 
dix  lieues  de  la  côte  dans  l'intérieur,  vingt  bouches  à  feu 
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dont  j'aarais  au  moins  besoin  poar  faire  rendre  ce  fort; 
qu'enfln,  en  descendant  sur  Geva  pour  en  faire  le  siège,  il 
me  faudrait  de  la  cavalerie  pour  tenir  la  campagne  devant 
Tennemi  qui  a  K  ou  6,000  hommes  de  cavalerie  intacte,  et 
toute  la  cavalerie  de  cette  armée,  qui  ne  fait  pas  1,800 
hommes  en  état  de  service,  quoiquMl  y  en  ait  huit  régi- 
ments, a  été  forcée  de  se  retirer  dans  l'intérieur  dès  le 
commencement  de  vendémiaire,  faute  de  fourrages;  les 
chevaux  étant  alors  réduits  à  cinq  livres  de  foin  sans 
avoine,  ce  qui  a  causé  la  perte  de  près  de  trois  mille  mu- 
lets et  de  près  de  deux  mille  chevaux  dans  la  cavalerie. 

c  De  cet  état  de  choses,  qui  n'est  point  exagéré,  il  ré- 
sulte que  le  siège  de  Geva  en  règle  est  impossible,  et  qu'il 
n'y  aurait  que  la  supposition  où  l'armée  piémon taise  au- 
rait été  battue  complètement,  où  je  pourrais  espérer  de 
m'emparer  par  un  coup  de  main  de  la  forteresse  de  Geva. 

c  L'exemple  des  armées  du  Rhin,  forcées  de  se  replier 
après  des  victoires,  faute  de  magasins  et  de  transports,  est 
trop  récent  pour  que  je  n'évite  pas  de  tomber  dans  le 
même  inconvénient.  Je  pense  donc  que  si  je  parviens  à 
faire  quitter  aux  Piémontais  les  positions  qu'ils  occupent 
sur  mon  flanc  gauche,  j'aurai  fait  lout  ce  qu'il  est  humai- 
nement possible  de  faire  avec  une  armée  qui  a  souffert  au 
delà  de  l'imagination  par  les  fatigues  et  les  privations 
multipliées,  et  qu'il  sera  temps,  vu  la  rigueur  de  la  saison^ 
de  lui  donner  des  quartiers  d'hiver  qui  la  mettent  en  état 
de  se  refaire,  de  recevoir  50,000  déserteurs  ou  soldats  de 
première  réquisition  qui  n'ont  pas  rejoint,  tant  des  Pyré- 
nées que  de  l'armée  d'Italie,  d'établir  des  magasins  de 
toute  espèce,  de  remonter  la  cavalerie  et  surtout  nos 
transports  militaires,  qui  sont  dans  un  délabrement  tel 
que,  pour  40,000  hommes  qui  se  trouvent  en  face  de  l'en- 
nemi, il  n'y  a  pas  mille  mulets  pour  toutes  les  espèces  de 
service. 
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c  Ces  Téritâs  sont  affligeantes.  Je  ne  les  ai  pas  cachées 
dans  le  temps  au  Comité  de  salut  public,  et  je  dois  égale- 
ment TOUS  en  donner  connaissance. 

c  La  misère  de  l'officier  est^  dans  cette  armée,  à  son 
comble;  les  généraux  comme  les  antres  n'ont  pour  moyens 
d'exister  que  leurs  rations,  et  il  est  conforme  à  la  vérité 
de  dire  que  les  appointements  d'un  mois  d'un  général  de 
division  ne  suffisent  pas  pour  lui  acheter  une  paire  de 
bottes. 

f  Le  soldat,  comme  l'officier,  souffre  avec  une  cons- 
tance héroïque,  dans  l'espérance  d'un  meilleur  ordre  de 
choses,  mais  si  cet  espoir  n'est  pas  réalisé,  bientôt  il  sera 
impossible  de  rétablir  la  discipline,  qui  se  perd  journelle- 
ment, et  cependant,  sans  discipline  il  n'y  a  point  d'armée. 

c  II  y  a  deux  mois  qu'on  n'a  pu  payer  aux  troupes  et 
aux  officiers  le  peu  de  numéraire  qui  leur  revient,  car  il  a 
fallu  se  servir  des  200,000  livres  envoyées  à  cet  effet  par 
la  trésorerie  pour  payer  des  grains  et  surtout  pour  solder 
les  transports  de  mulets  génois,  sans  lesquels  il  eût  été 
impossible  que  l'armée  fit  un  pas  en  avant. 

c  Voilà  notre  situation,  citoyen  ministre;  elle  mérite 
toute  votre  sollicitude.  Je  vous  rendrai  compte  le  plus 
souyent  qu'il  me  sera  possible  des  opérations  subséquentes 
de  l'armée,  et  lorsque  celle-ci  aura  terminé  les  opérations 
que  je  crois  possibles,  je  vous  enverrai  un  mémoire  dé- 
taillé de  la  situation,  article  par  article. 

c  Je  m'occuperai  aussi  d'un  mémoire  relatif  aux  opéra- 
tions de  la  campagne  prochaine.  J'ai  écrit  au  Directoire 
exécutif  que  c'était  l'armée  d'Italie  qui  devait  donner  la 
paix  i  l'Europe,  et  je  suis  bien  convaincu  de  jour  en  jour 
de  cette  vérité.  Toutes  les  conquêtes  que  vous  ferez  au 
deli  du  Rhin  n'attaqueront  point  au  vif  l'Empereur;  c'est 
dans  le  Milanais  qu'il  faut  le  forcer  à  demander  la  paix. 
i  je  ne  doute  pas  que  l'échec  que  vient  de  recevoir 
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son  armée  dans  la  Rivière  de  Gènes  ne  l'oblige  à  envoyer 
de  puissants  renforts  dans  le  Milanais.  Je  pense  donc  qu'il 
faut  se  mettre  en  mesure  de  faire  une  guerre  offensive  et 
très  vigoureuse,  tant  au  roi  de  Sardaigne,  s'il  ne  fait  pas 
la  paix  cet  hiver,  qu'aux  Autrichiens.  > 

Or,  il  est  certain  que  la  victoire  n'avait  nullement  amé- 
lioré la  situation  matérielle  des  troupes.  Les  souliers 
qu'on  avait  pu  se  procurer  comme  par  miracle  étaient 
usés  à  la  suite  de  ces  huit  jours  de  marche,  où  souvent  on 
avait  eu  de  la  neige  jusqu'à  la  ceinture;  le  pain  et  le  bis- 
cuit consommés.  Dès  le  27  novembre,  Ritter  était  obligé 
de  réclamer  à  Villars  l'envoi  à  Finale  d'un  bateau  chargé 
de  dix- huit  cents  quintaux,  et  à  Yado  d'un  autre  de  douze 
cents,  Tarmée  en  avait  le  plus  grand  besoin  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  pu  effectuer  l'évacuation  des  magasins  pris  à 
l'ennemi,  opération  que  le  défaut  de  transports  allait 
faire  trainer  en  longueur. 

Ritter  à  Villars^  6  frimaire  {27  novembre).  A.  6. 

c  Je  ne  vous  écris  rien  de  nos  brillants  succès,  le  géné- 
ral en  chef  vous  en  donnant  les  détails. 

c  Je  vous  prie  de  nous  faire  expédier  sans  délai  pour 
Finale  un  bateau  d'environ  dix-huit  cents  quintaux  de 
farine^  et  à  Yado  un  de  douze  cents  quintaux.  Nous  en 
avons  le  plus  pressant  besoin  en  attendant  que  nous  puis- 
sions faire  évacuer  nos  magasins  sur  nos  derrières. 

c  Maintenant  notre  communication  se  trouvant  rétablie, 
j'espère  que  nous  concourrons  puissamment  à  servir 
notre  patrie.  Je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  correspondre 
avec  vous  et  de  vous  voir,  une  fois  délivré  de  la  gène 
cruelle  où  vous  vous  trouvez. 

f  J'ai  donné  cinq  louis  d'or  à  votre  exprès.  » 

On  n'avait  pu  assurer  le  pain  aux  troupes,  par  manque 
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de  chevaux  OU  mulets;  dans  le  cours  des  opérations  des 
bataillons  étaient  restés  des  jours  entiers  sans  pain. 

L'artillerie  n'avait  pas  cent  cinquante  chevaux  pour 
porter  ses  pièces  et  ses  munitions. 

Dans  de  telles  conditions,  était- il  possible  de  continuer 
la  guerre  et  de  mener  à  bonne  fin  une  campagne  d'hiver? 

Si  nous  nous  rappelons  l'état  de  démoralisation  des  Pié- 
montais,  qui  ne  peut  être  resté  inconnu  à  Schérer,  il  nous 
semble  que  la  réponse  n'est  pas  douteuse.  Lui-même  pre- 
nait soin  de  représenter  à  tous  les  généraux  sa  victoire 
comme  décisive. 

Schérer  à  FotUbonne^  7  frimaire  {28  novembre).  A.  6. 

c  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  du  3  du  courant.  J'y 
yois  avec  plaisir  que  vous  vous  occupez  des  approvision- 
nements de  la  subdivision  dOrmea.  Je  vous  engage  à  ne 
pas  ralentir  vos  soins  dans  cette  partie;  nous  avons  trouvé 
à  Finale  un  magasin  de  fourrages  qui  nous  suSQra  pendant 
quelques  jours.  Vous  pouvez,  en  conséquence,  disposer 
des  mulets  de  la  vallée  pendant  ce  temps  pour  former  des 
magasins  nécessaires  à  la  Piève,  soit  en  vivres,  soit  en 
fourrages;  ce  point  important  mérite  toute  votre  sollici- 
tude, surtout  dans  la  saison  où  nous  entrons,  parce  qu'il 
arrive  que  les  neiges  ferment  souvent  toute  communica- 
tion avec  Oneille. 

c  Vous  avez  dû  recevoir  le  résultat  de  l'affaire  du  2  de 
ce  mois,  que  je  vous  ai  adressé.  Cette  victoire,  comme 
vous  avez  dû  le  voir,  est  des  plus  complètes,  nos  troupes 
sont  à  Vado  et  Savone,  et  la  communication  de  Gênes  est 
rétablie.  Nous  avons  fait  hier  encore  une  centaine  de  pri- 
sonniers et  pris  un  brick  anglais  dans  le  port  de  Savone.  > 

Schérer  à  Kellermantij  7  frimaire  {28  novembre).  A.  G. 

f  J'ai  reçu>  cher  général,  votre  lettre  du  Si  brumaire, 
ainsi  que  la  copie  que  vous  m'avez  adressée  du  rapport  de 
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l'attaque  qui  a  eu  lieu,  d'après  vos  ordres,  le  22  du  mois 
dernier,  dans  la  vallée  de  Sture.  Je  vous  réitère  mes  re- 
merciements de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  seconder 
les  opérations  de  l'armée  d'Italie,  qui  ont  eu  tout  le  succès 
qu'on  pouvait  en  attendre.  Je  charge  le  général  Gauthier, 
mon  chef  d'état-major,  de  vous  faire  passer  sans  délai 
copie  de  la  relation  de  notre  affaire  du  2  frimaire,  journée 
glorieuse  où  l'ennemi  a  été  attaqué  sur  toute  la  ligne,  et 
battu  complètement.  Il  fuit  en  désordre,  n'osant  plus  faire 
face  aux  braves  troupes  de  l'armée  d'Italie.  Ha  relation 
vous  donnera  tous  les  détails  et  les  résultats  de  cette  mé- 
morable journée. 

c  Je  ferai  passer  à  la  103'  demi-brigade  la  copie  du  bre- 
vet que  vous  m'avez  adressé  pour  le  citoyen  Casse,  auquel 
vous  vous  intéressez.  Je  donnerai  tous  les  ordres  pour  que 
ses  droits  lui  soient  conservés,  ainsi  que  vous  le  désirez,  i 

Cependant  il  n'osa  tenter  une  campagne  d'hiver,  et  il 
rendit  compte^  le  11.  qu'après  avoir  rouvert  les  communi- 
cations avec  Gènes  et  rejeté  les  armées  alliées  au  delà  des 
positions  occupées  à  l'ouverture  des  opérations,  il  Jugeait 
toute  autre  opération  impossible. 

Schérer  au  ministre^  i i  frimaire  {2  décembre).  A.  G.  et  A.  M. 

c  Ha  lettre  du  7  frimaire  a  dû  vous  mettre  au  fait  de 
notre  situation  par  rapport  aux  opérations  de  guerre  fu- 
tures que  l'on  pourrait  demander  à  cette  armée,  après  la 
victoire  éclatante  qu'elle  vient  de  remporter  sur  les  Autri- 
chiens et  sur  les  Piémontais. 

c  II  est  de  mon  devoir  de  vous  répéter  qu'après  avoir 
rouvert  complètement  la  communication  avec  Gènes,  re- 
poussé les  Autrichiens  et  les  Piémontais  au  delà  des  limites 
qu'ils  occupaient  avant  le  commencement  de  la  campagne, 
il  est  impossible  à  cette  armée  de  faire  aucune  opération 
en  avant  ; 
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f  1^  Parce  qae  je  n'ai  absolument  aacan  mulet  apparte- 
nant à  la  république  pour  mes  transports  de  yiyres,  four- 
rages et  ambulances,  que  le  serrice  de  ces  différentes  par- 
ties se  fait  avec  une  difficulté  extrême  par  les  mulets 
génois,  payés  fort  chèrement  et  qui  ne  marchent  que  de 
proche  en  proche  ; 

c  2"*  Parce  que  je  n'ai  aucun  magasin  de  formé,  l'année 
vivant  pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour; 

i  3^  Parce  que  je  n'ai  que  cent  cinquante  mulets  pour 
l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre,  tandis  qu'il  m'en 
faudrait  six  fois  plus  si  je  voulais  marcher  sur  Ceva  pour 
livrer  bataille  aux  ennemis  qui  s'y  sont  réfugiés  et  ensuite 
faire  le  siège  de  la  place  ; 

c  4*  Parce  que  toute  l'artillerie  de  l'armée  nécessaire 
pour  prendre  cette  place  étant  encore  à  Ântibes  embarquée, 
rejette  le  siège  de  Ceva  à  une  époque  où  la  saison  met  un 
obstacle  invincible  à  le  faire  ; 

c  5"*  Parce  que  l'ennemi  ayant  toute  sa  cavalerie  intacte,  il 
m'en  faudrait  pour  tenir  la  campagne  et  que  la  mienne,  dans 
un  délabrement  effrayant,  est  tout  entière  dans  l'intérieur; 

c  6^  Parce  que,  enfin,  l'armée  tout  entière  est  dénuée 
de  chemises,  culottes»  souliers  (une  paire  ne  durant  guère 
que  huit  jours  par  les  marches  qu'elle  fait  dans  les  rochers), 
et  qu'il  m'en  faudrait  près  de  trente  mille  paires  pour 
aller  en  avant  ; 

f  7"*  Parce  que  l'ennemi,  réuni  au  nombre  de  plus  de 
20,000  hommes  sous  Ceva,  non  compris  les  débris  de  l'ar- 
mée de  de  Wins,  qui  se  sont  retirés  à  Acqui  et  à  Alexandrie, 
me  forcerait,  pour  gagner  une  bataille  et  prendre  Ceva, 
de  faire  marcher  au  moins  2K,000  hommes  des  30,000 
qui  forment  cette  armée,  pour  espérer  raisonnablement 
des  succès,  et  qu'il  m'est  impossible,  faute  de  transports 
et  de  magasins,  de  faire  arriver  du  pain  aux  troupes 
seulement  trois  heures  en  avant  de  leurs  positions  actuelles. 


à 
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c  Tous  ces  motifs  pressants  et  de  la  plus  exacte  vérité 
me  déterminent  à  faire  prendre  des  cantonnements  sûrs  et 
solides  à  toutes  les  troupes,  en  attendant  les  ordres  qu'il 
plaira  au  gouvernement  de  m'envoyer.  Ces  cantonnements 
pourront  même  servir  de  quartiers  d'hiver  en  les  assurant 
par  de  bons  postes  retranchés  en  avant,  t 

Ces  derniers  mots  semblent  faire  pressentir  qu'en  pré- 
sence d'un  ordre  positif  du  Directoire,  Schérer  va  débou- 
cher en  Piémont.  Hais  il  était  évident  que  du  moment  où 
une  offensive  énergique,  suite  de  la  victoire,  ne  se  pronon- 
çait pas  immédiatement,  il  était  impossible  d'adopter  un 
plan  d'opérations  auquel  on  avait  renoncé  au  moment  où 
l'ennemi,  séparé  en  deux  masses  et  frappé  de  terreur,  ne 
mettait  plus  d'obstacle  jusqu'à  Alexandrie. 

Comment  admettre  qu'un  général  expérimenté  laisse  à 
son  adversaire  le  temps  de  se  remettre?  L'intention  de 
Schérer  dès  cet  instant  est  bien  arrêtée  :  il  veut  gagner  du 
temps.  Chaque  jour  de  retard  rend  son  offensive  plus  dif- 
flcile  à  exécuter,  il  le  reconnaît  lui-même,  et  il  envoie  au 
gouvernement  le  projet  de  ses  quartiers  d'hiver. 

c  L'ordonnatur  en  chef  s'occupe  dans  ce  moment-ci  de 
présenter  un  tableau  de  la  situation  et  des  besoins  de  cette 
armée. 

«  Les  neiges  couvrent  le  centre  et  la  gauche  de  l'armée 
d'Italie  et  vont  bientôt  interdire  toute  espèce  d'opérations 
militaires  à  la  droite.  Dans  cet  état  de  choses,  j'estime  qu'il 
est  nécessaire  de  donner  du  repos  aux  troupes,  que  les  fati- 
gues inouïes  et  les  privations  les  plus  cruelles  en  tous 
genres  ont  prodigieusement  affaiblies.  Le  courage  est  tou- 
jours le  même,  mais  les  forces  physiques  s'atténuent  jour- 
nellement et  commandent  impérieusement  le  repos,  si  l'on 
veut  avoir  une  armée  en  état  de  faire  campagne  l'année 
prochaine. 
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c  Voici  la  disposition  des  cantonnements  : 

c  14,000  hommes  divisés  en  deax  corps  sons  les  ordres  du 
général  Hasséna  couvriront  Savone  et  Finale  et  occaperont 
par  des  postes  avancés  les  hauteurs  qui  dominent  le  Pié- 
mont. 8,000  hommes,  sons  les  ordres  du  général  division- 
naire Augereau,  s'étendront  depuis  Tende  jusqu'à  Alassio 
et  couvriront  par  des  postes  avancés  Melogno  et  Spinardo. 

c  8,000,  sons  les  ordres  du  général  divisionnaire  Serru- 
rier, appuieront  leur  droite  à  Spinardo,  prolongeant  leur 
gauche  jusqu'à  Ponte  de  Nava,  et  lieront  leur  gauche  avec 
la  division  du  général  Hacquard  couvrant  le  col  de  Tende. 
Cette  division  lie  sa  gauche  avec  celle  du  général  Garnier, 
occupant  les  Alpes  jusqu'à  Entrevaux. 

c  Les  troupes  qui  m'arriveront,  venant  des  Pyrénées, 
formeront  une  réserve  en  arrière  de  la  division  du  géné- 
ral Macquard. 

c  Trois  divisions  de  la  côte  s'étendront  depuis  Oneille 
jusqu'aux  bouches  du  Rhône,  garniront  la  côte  et  la  met- 
tront à  l'abri  de  toute  insulte.  > 

La  suite  de  notre  récit  fera  voir  si  l'armée  n'a  pas  plu- 
tôt achevé  de  se  désorganiser,  le  triste  état  où  la  mirent 
ces  quatre  mois  passés  au  milieu  des  plus  dures  privations, 
et  si  les  raisons  invoquées  par  Schérer  ont  véritablement 
trouvé  leur  justiflcation  dans  la  réalité  du  fait. 

Cet  exemple  d'histoire  militaire  nous  montrera  de  plus, 
ainsi  que  le  prouve  également  soixante  ans  plus  lard  le 
siège  de  Sébastopol,  qu'aucune  bataille  n'est  aussi  meur- 
trière qu'une  longue  période  sans  mouvement  où  les  souf- 
frances, n'étant  plus  contre-balancées  par  l'entraînement 
de  l'action,  affaiblissent  la  confiance  en  soi-même  et  rui- 
nent en  grande  partie  la  plus  précieuse  des  qualités  mili- 
taires :  le  moral. 

Quant  au  prétexte  de  ménager  les  troupes,  n'est-ce  pas  le 
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manteau  que  l'on  jette  le  plus  souvent  sur  son  irrésolution? 

Pour  ramener  la  conflance  et  la  joie  dans  Tannée,  h 
maintenir  au  point  où  l'avait  portée  la  yictoire,  il  était 
urgent  d'améliorer  sa  situation  matérielle,  et  poar  cela  il 
fallait  du  numéraire.  Schérer  ne  le  laissait  pas  ignorer.  D 
réclamait  en  outre  des  instructions  au  sujet  de  Toccupa- 
tion  de  Savone,  mesure  qui  appellerait  des  représaiUes  de 
la  part  des  alliés. 

Devait-on  s'en  rendre  maitre  de  force,  au  cas,  facile  i 
prévoir,  où  les  Génois  refuseraient  de  s'en  dessaisir  de  gré 
à  gré? 

n  continuait  ainsi  : 

f  Après  vous  avoir  détaillé,  citoyen  ministre^  les  moyens 
militaires  de  cette  armée,  je  dois  vous  dire  un  mot  sur  les 
subsistances.  Tout  le  monde  était  persuadé  à  Paris  qu'une 
victoire  qui  aurait  chassé  les  ennemis  de  la  Rivière  de  Gènes 
et  remis  Yado  en  notre  puissance^  ramènerait  l'abondance 
dans  l'armée  d'Italie.  Je  dois  vous  dire^  et  je  l'ai  dit  à  l'an- 
cien gouvernement,  que  l'on  se  trompe  si  Ton  croit  que 
cette  mesure  serait  suflSsante.  Sans  doute,  le  fort  de  Yado 
repris  nous  donne  une  sûreté  de  plus  pour  nos  conyois. 
Hais  elle  ne  les  fera  pas,  à  coup  sûr,  arriver  si  l'on  n'oflRre 
pas  de  l'or  à  la  cupidité  génoise,  qui  jusqu'à  cette  heure  a 
alimenté  non  seulement  l'armée  d'Italie  mais  encore  1^ 
départements  du  Midi.  C'est  donc  du  numéraire  principa- 
lement envoyé  à  l'armée  d'Italie  que  dépend  son  approvi- 
sionnement. Des  milliards  d'assignats  ne  produiraient  pas 
la  plus  petite  cargaison  de  blé,  il  en  est  de  même  du  foin 
et  de  l'avoine.  Je  prie  instamment  le  gouvernement  d'être 
convaincu  de  cette  vérité,  qu'une  malheureuse  expérience 
ne  m'a  que  trop  conflrmée. 

c  Un  autre  objet  non  moins  important  sur  lequel  je  de- 
mande votre  décision^  citoyen  ministre,  c'est  de  savoir 
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positivement  si  je  dois  prendre  le  Tort  de  Savone  de  force 
en  supposant,  comme  cela  est  vraisemblable,  qaeles  Génois 
ne  veuillent  pas  nous  permettre  d'y  mettre  garnison  con- 
jointement avec  eux.  Cette  expédition  peut  se  faire  avant 
l'ouverture  de  la  campagne  comme  à  présent.  Je  prends 
cependant  la  liberté  d'observer  que  si  cette  forteresse  de- 
vait soutenir  l'appareil  d'un  siège,  le  représentant  du  peu- 
ple et  moi  pensons  que  ce  serait  donner  à  nos  ennemis 
l'initiative  d'une  rupture  éclatante  de  neutralité. 

c  Dès  que  j'aurai  reçu  cependant  des  ordres  du  gouver- 
nement, il  peut  être  assuré  que  je  les  mettrai  à  exécution,  i 

Schérer  sentait  bien  que  sa  conduite  lui  serait  repro- 
chée; aussi,  non  content  de  la  défendre  auprès  du  ministre 
et  du  Directoire,  crut-il  nécessaire  d'exposer  ses  motifs  à 
Barthélémy.  Le  5  frimaire,  il  lui  avait  annoncé  le  gain  de 
la  bataille  de  Loano. 

Schérer  à  Barthélémy^  5  frimaire  {26  novembre) 
{Papiers  de  Barthélémy).  A.  E.  et  A.  M. 

c  J'ai  livré,  le  i  frimaire,  une  attaque  générale  sur  tout 
le  front  de  la  ligne  ennemie;  le  combat  a  duré  douze 
heures,  l'ennemi  a  été  vaincu  malgré  sa  morgue  insolente, 
il  a  laissé  3,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  j'ai  déjà 
près  de  5,000  prisonniers,  quarante-huit  pièces  de  canon, 
cent  caissons,  cinq  drapeaux  et  des  munitions  considéra- 
bles et  plus  de  six  mille  fusils.  Yado  et  Savone  doivent 
être  évacués  à  ce  moment,  car  j'ai  mis  6,000  hommes  aux 
trousses  de  l'ennemi,  qui  ne  lui  donneront  pas  de  re- 
lâche. Je  n'ai  pu  vous  écrire*  plus  tôt,  j'ai  été  pendant  trois 
jours  à  cheval  et  occupé  à  les  poursuivre.  > 

Cette  victoire  donnait  évidemment  une  nouvelle  force 
aux  négociations  que  l'ambassadeur  était  chargé  de  tenter 
d'ouvrir  avec  le  Piémont,  sans  parler  de  celles  que  Ton 
avait  ouvertes  au  moyen  d'agents  secrets.  Le  brusque  arrêt 
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des  mouyements  de  Tarmée,  aa  contraire,  était  peu  propre 
à  faciliter  la  tâche  de  nos  agents  et  devait  amener  on  échec 
final.  Scbérer  répète  donc  à  Barthélémy  les  raisons  don- 
nées au  Directoire. 

Schérer  à  Barthélémy,  i  i  frimaire  {2  décembre) 
{Papiers  de  Barthélémy).  A.  E.  et  A.  H. 

c  Yoas  avez  sûrement,  reçu,  citoyen  ambassadeur, 
ma  lettre  par  laquelle  je  vous  annonçais  qae  j'ayais  battu 
l'armée  autrichienne  dans  ses  lignes  le  2  frimaire,  que  sa 
perle  avait  été  de  8,000  hommes  tant  tués  que  blessés  et 
prisonniers,  5  drapeaux,  plus  de  80  pièces  de  canon, 
100  caissons  et  tous  ses  magasins  pris  ou  brûlés. 

c  L'armée  piémontaise,  dans  la  journée  du  2,  avait  été 
seulement  contenue  par  une  division  de  l'armée.  Mais  le 
reste  de  l'armée  autrichienne  s'étant  retiré  par  Savonesur 
la  Lombardie  sarde,  et  cette  armée  ne  me  donnant  plus 
d'inquiétude,  je  fis  diriger  une  colonne  sur  le  flanc  gauche 
des  Piémontais.  Ceux-ci,  retranchés  sur  des  escarpe- 
ments impossibles  à  attaquer  de  front,  se  voyant  prêts  à 
être  tournés  et  leurs  communications  avec  Ceva  coupées, 
se  voyant  d'ailleurs  vigoureusement  attaqués  par  le  flanc 
gauche,  furent  obligés  d'évacuer  pendant  la  nuit  leur  po- 
sition. Ils  furent  poursuivis  avec  tant  de  vigueur  qu'ils 
abandonnèrent  toute  leur  artillerie,  consistant  en  dix-sept 
pièces  de  canon,  leurs  munitions  de  guerre  et  des  maga- 
sins très  considérables  à  Bagnasco.  Nous  leur  avons  tué 
beaucoup  de  monde  et  fait  600  prisonniers.  Nos  troupes 
les  ont  poursuivis  jusque  sous  Ceva,  où  les  débris  de  d'Ar- 
genteau  et  l'armée  piémontaise  se  sont  réfugiés. 

c  L'ennemi  est  en  grande  partie  retiré  dans  le  camp 
retranché  de  Ceva,  le  corps  d'armée  de  de  Wins  se  retire 
sous  le  canon  d'Alexandrie,  et  notre  communication  avec 
Gènes  est  entièrement  rétablie. 
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c  D'après  cet  état  de  choses,  il  semblerait  qu'ayant  battu 
latrichiens  et  Piëmontais,  je  devrais  pousser  ma  pointe  et 
;hercher  à  détruire  les  restes  de  ces  deux  armées;  cepen- 
lant  un  aperçu  sur  ma  situation  vous  convaincra  de  l'im- 
possibilité qu'il  y  a  pour  moi  de  le  faire.  Je  vous  dois  ces 
létails  pour  que  vous  sachiez  au  juste  où  nous  sommes, 
mis  comme  ennemis. 

c  La  situation  des  ennemis  vous  est  connue,  voici  la 
lôtre  :  l'armée  manque  de  souliers,  elle  vit  au  jour  le 
our,  n'ayant  pas  un  seul  magasin  d'établi.  Je  n'ai  absolu- 
nent  point  de  transports,  en  sorte  qu'il  m'est  impossible 
le  faire  une  marche  en  avant  avec  l'armée,  par  impossi- 
ûlité  de  pouvoir  lui  procurer  son  pain  seulement  une 
narche  en  avant;  ni  l'artillerie,  ni  les  vivres,  ni  les 
imbalances  n'ont  pas  la  sixième  partie  des  mulets  néces- 
laires,  et  vous  seriez  étonné  que  j'aie  livré  bataille  à  l'en- 
lemi  avec  une  armée  de  30,000  hommes  qui  n'avait  pour 
oute  ressource,  en  transports  militaires,  que  cent  cin- 
luante  mulets  pour  son  artillerie  et  ses  munitions  de 
pierre,  et  que  ni  les  vivres,  ni  l'ambulance,  ni  les  four- 
rages n'en  aient  pas  eu  un  seul  pour  leur  usage. 

c  Les  Génois  en  ont  procuré  au  jour  le  jour  deux  à  trois 
:ents,  et  c'est  avec  soixante-dix  mille  livres  en  caisse  que 
aoas  avons  osé  risquer  la  bataille  la  plus  mémorable  qui 
se  soit  donnée  en  Italie  depuis  cent  ans. 

c  Me  voilà  forcé  à  prendre  des  quartiers  d'hiver  que  je 
rendrai  les  meilleurs  possibles  pour  être  prêt  de  bonne 
heure.  Il  est  possible  que  d'après  cet  événement  le  roi 
de  Sardaigne  ouvre  les  yeux.  Les  Autrichiens,  réduits  à 
moitié  de  ce  qu'ils  étaient  à  l'ouverture  de  la  campagne,  ne 
peuvent  plus  l'inquiéter.  S'il  s'unissait  à  nous  dans  ce  mo- 
ment, au  moyen  du  pain,  des  souliers  et  des  transports 
qu'il  nous  procurerait,  je  lui  conquerrais  le  Milanais  avant 
le   printemps.  Si  vous  avez  des  moyens  de  lui  faire 

T.  L  4 
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entendre  cela,  faites-le,  car  je  ne  vous  avance  rien  que  je 
ne  sois  en  état  de  tenir,  i 

Ritter,  i  la  même  date,  attribue  aussi  notre  défaut 
d'action  au  manque  de  transports  et  affirme  que  si  nous 
en  avions  été  pourvus,  Ceva  serait  déjà  entre  nos  mainset 
l'armée  devant  Alexandrie.  Dans  la  même  journée,  Schérer, 
ayant  à  écrire  au  gouverneur  de  Saint-Rème  au  sujet  d'une 
affaire  de  prise,  en  profitait  pour  lui  annoncer  nos  succès: 

c  Quant  aux  résultats  de  mon  expédition,  lui  disait-il, 
j'aurai  le  plaisir  de  vous  les  communiquer  de  vive  voii. 
Je  vous  dirai  seulement  que  l'armée  autrichienne  rassemble 
ses  débris  aussi  loin  de  moi  qu'il  lui  est  possible,  sous  la 
protection  des  places  fortes  du  Piémont.  Elle  a  été  mal- 
traitée de  manière  à  s'en  souvenir  longtemps,  et  doit 
compter  sous  ses  drapeaux  12,000  combattants  de  moins 
qu'avant  cette  importante  affaire.  L'armée  piémontaise  a 
été  de  même  chassée  de  toutes  ses  positions,  et  n'a  trouvé 
de  sûreté  que  sous  les  murs  de  Ceva,  où  j'espère  la  trou- 
bler encore. 

«  Croyez,  monsieur  le  commissaire,  que  je  prends  à 
tout  ce  qui  vous  regarde  un  intérêt  particulier,  et  que  je 
saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  de  vous  le 
prouver.  J'ai  appris  avec  peine  la  maladie  de  la  signora 
Angelica.  Veuillez  me  donner  des  nouvelles  de  son  réta- 
blissement et  me  rappeler  à  son  bon  souvenir  i.  » 

III. 
Prise  des  cantonnements. 

Pour  cantonner,  les  troupes  furent  partagées  de  la  ma- 
nière suivante  :  14,000  hommes  divisés  en  deux  corps, 
sous  les  ordres  du  général  Hasséna,  couvrirent  Savone  et 

1.  Schérer  an  goiiTêmear  de  Saint-Rème  (extrait),  11  CrimaireJl.  M. 
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Finale^  occupant  par  des  postes  avancés  les  haatears  qai 
dominent  le  Piémont. 

8,000,  sous  Augereau,  s'étendirent  de  Finale  à  Alassio, 
ayant  des  postes  avancés  à  Melogno  et  Spinardo. 

8,000,  sous  Serrurier,  durent  appuyer  leur  droite  à 
Spinardo,  et  prolonger  leur  gauche  jusqu'à  Ponte  de  Nava, 
où  ils  se  liaient  avec  la  division  Macquard  au  col  de  Tende. 
Celle-ci  se  rejoignait  par  la  gauche  avec  la  division  6ar- 
nier,  qui  tenait  les  Alpes  jusqu'à  Entrevaux. 

La  réserve  fut  constituée  par  les  troupes  tirées  des 
Pyrénées,  et  se  placerait  derrière  Macquard. 

Enfin,  trois  divisions,  s'étendant  d'Oneille  aux  bouches 
du  Rhône,  mettraient  la  côte  à  l'abri  de  toute  insulte. 

Ce  projet  s'exécuta  à  la  suite  de  mouvements  prélimi- 
naires ayant  pour  but  de  réunir  ensemble  les  différentes 
fractions  des  divisions. 

Nous  avons  déjà  vu  les  prescriptions  de  Schérer  relative- 
ment à  cet  objet  important  ;  le  11  frimaire,  il  les  renouvelle. 

Schérer  à  Masséna.  Finale,  ii  frimaire  (2  décembre).  A.  H. 

c  Vous  voudrez  bien  faire  en  sorte,  général,  dans 
votre  travail  sur  les  cantonnements  que  les  corps  de 
troupes  à  vos  ordres  doivent  occuper  pendant  l'hiver,  de 
réunir  autant  que  faire  se  pourra,  dans  le  même  lieu  ou  à 
proximité,  les  bataillons  d'une  même  demi-brigade.  Les 
règles  pour  Tordre  à  établir  dans  la  comptabilité  des  corps 
et  sous  tous  les  rapports  le  bien  du  service  exigent  essen- 
tiellement cette  mesure.  Lorsque  les  dispositions  qu'elles 
nécessitent  seront  terminées,  vous  voudrez  bien  me  faire 
passer  sans  délai  le  tableau  de  l'emplacement  de  vos 
troupes,  ainsi  que  de  leur  force,  i 

La  répartition  des  quartiers  de  cavalerie  fut  arrêtée  par 
le  général  Stengel  ;  dès  le  13  frimaire  le  projet  de  canton- 
nementf  soumis  à  Schérer,  était  approuvé  par  lui. 


52  PRISE  DES  CANTONNEMENTS. 

Schérer  à  Gauthier,  13  frimaire  {4  décembre).  A.  G. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  vos  deax  lettres  des  9  et 
10  du  courant,  ainsi  que  le  projet  d*emplacement  pour  les 
quartiers  d'hiver  des  troupes  à  cheval.  Vous  direz  au  géné- 
ral Stengel  que  je  l'approuve,  qu'il  faut  qu'il  fasse  ses 
dispositions  en  conséquence.  Je  viens  d'écrire  au  général 
Fontbonne  pour  qu'il  fasse  partir  pour  Nice  le  9*  régiment 
de  dragons.  Vous  lui  donnerez  ensuite  des  ordres  pour  sa 
destination  ultérieure,  c'est-à-dire  pour  Tarascon,  qui  est 
le  lieu  fixé  pour  les  quartiers  d'hiver  de  ce  corps. 

c  Vous  voudrez  bien  dire  de  ma  part  aux  représentants 
du  peuple,  qui  sont  à  Nice,  que  mon  intention  est  de  ne 
renvoyer  aucun  ofiBcier  prisonnier  sur  parole  que  lorsque 
les  ennemis  se  seront  acquittés  du  nombre  de  prisonniers 
dont  ils  nous  sont  redevables.  Observez-leur  aussi  que 
nous  en  avons  déjà  renvoyé  sur  parole  un  grand  nombre, 
et  que  nous  sommes  à  cet  égard  de  beaucoup  en  avance. 
Je  vous  renvoie  ci-joint  le  projet  d'emplacement  pour  les 
quartiers  d'hiver  des  troupes  à  cheval.  > 

Schérer  à  Fontbonne^  13  frimaire  {4  décembre).  A.  6. 

c  D'après  les  justes  observations,  général,  que  m'a  faites 
le  chef  de  brigade  du  9"^  régiment  de  dragons  qui  se  trouve 
à  Oneille,  sur  le  dépérissement  total  de  ce  régiment,  qui 
ne  peut  plus  faire  en  ce  moment  aucun  service,  vous  vou- 
drez bien  lui  donner  l'ordre  de  se  rendre  à  Nice,  où  il  rece- 
vra de  nouveaux  ordres  du  chef  de  l'état-major,  pour  re- 
joindre son  dépôt,  afin  de  prendre  le  repos  nécessaire 
pour  rentrer  en  campagne  le  printemps  prochain.  » 

Le  25  frimaire  (16  décembre),  l'artillerie  à  cheval  quit- 
tait l'armée  pour  se  rendre  dans  l'intérieur. 

Schérer  à  Dujard^  25  frimaire  {16  décembre).  A.  6. 
«  Vous  pourrez,  mon  cher  général,  en  vous  concertant 
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ayec  le  général  Gauthier,  aviser  aux  moyens  de  faire  pas- 
ser dans  rintèrieur  et  sans  nuire  au  service  les  trois  com- 
pagnies d'artillerie  à  cheval  qui  sont  à  cette  armée.  Vous 
vous  concerterez  aussi  avec  le  commandant  de  la  cavalerie 
et  l'ordonnateur  en  chef  pour  l'emplacement  de  leurs 
quartiers.  J'approuve  le  dessein  où  vous  êtes  de  réunir  ces 
trois  compagnies  avec  quatre  bouches  à  feu  ;  elles  pour- 
ront, par  ce  moyen,  s'instruire  pendant  l'hiver  et  servir 
utilement  la  campagne  prochaine,  i 

Ces  cantonnements  furent  bien  loin  de  satisfaire  aux  be- 
soins des  troupes,  aussi  bien  pour  les  chevaux  de  cavalerie 
que  d'artillerie.  Dès  le  21  frimaire  (12  décembre),  le  foin 
manque  à  ceux  d'Arles.  Le  16  nivôse  (6  janvier),  cinq 
cents  chevaux  d'artillerie  à  Pont-Saint-Esprit  sont  réduits 
à  très  peu  de  mauvais  foin  sans  avoine. 

Schérerà  Gauthier^  2i  frimaire  (12  décembre).  A.  6. 

c  Le  général  Temay  est  un  bavard  qui  ne  sera  pas 
rendu  sur  parole,  et  si  dans  huit  jours  je  n'ai  point  de 
nouvelles  de  son  générai  en  chef,  il  ira  comme  tous  les 
autres  dans  l'intérieur.  Il  n'y  a  pas  de  raison  de  renvoyer 
M***  sur  sa  parole  pas  plus  que  les  autres,  ainsi  dirigez-les 
là  où  vous  croirez  convenable.  Cependant,  dites  aux  Pié- 
montais  que  je  les  échangerai  le  plus  tôt  que  je  pourrai. 

t  Le  général  Guyeux  n'est  pas  de  cette  armée  et  n'était 
point  porté  dans  le  nombre  des  généraux  venus  ici  des 
Pyrénées.  Je  pourrais  le  demander  au  ministre,  mais  ce 
citoyen  ayant  été  faire  le  malade  chez  lui  pendant  que  les 
autres  sont  venus  à  l'armée,  il  mérite  très  fort  d'attendre, 
quoiqu'il  soit  bon  officier;  au  reste,  je  le  destine  à  la  ré- 
serve, qui  ne  sera  pas  loin  de  Nice. 

c  Si  les  quartiers  d'hiver  qu'on  donne  à  la  cavalerie 
ressemblent  à  celui  d'Arles,  où  il  n'y  a  pas  de  foin,  certes, 
la  cavalerie,  au  lieu  de  se  refaire,  se  détruira  entièrement. 
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Voyez,  avec  le  général  Stengel  et  Tagent  général  des  four- 
rages, s'il  y  a  moyen  de  faire  verser  du  foin  sur  cette 
partie  ou  bien  à  changer  la  destination  de  ce  régiment. 
Avant  que  le  représentant  du  peuple  Maisse  parte,  sa- 
chez où  nous  en  sommes  poar  le  numéraire  et  les  lettres 
de  change;  car,  en  vérité,  il  est  temps  de  donner  à  l'armée 
ses  deux  sols. 

c  Au  reçu  de  ma  lettre,  vous  ferez  fouiller  le  citoyen 
I)**\  Vous  lui  ferez  ôter  tout  l'argent  qu'il  a  entre  les 
mains,  comme  provenant  de  la  vente  des  chevaux  qu'il  a 
faite  à  un  Génois,  chevaux  qu'il  ne  devait  point  voler 
comme  il  l'a  fait,  lorsqu'il  savait  que  la  capitulation  défen- 
dait qu'on  touchât  aux  équipages  des  officiers. 

c  II  restera  en  prison  jusqu'à  ce  que  je  puisse  le  faire 
juger  par  un  conseil  militaire  à  Finale,  où  son  confrère  se 
trouve  atteint  du  même  délit. 

c  Est-ce  que  Maisse  est  aussi  rappelé?  il  paraîtrait  que 
oui.  Mandez-le-moi.  J'avais  chargé  X***  d'apporler  mon 
nécessaire  à  ma  femme,  elle  devait  l'avoir  reçu  il  y  a  un 
mois.  Depuis  son  départ,  je  n'ai  pas  entendu  parler  de 
lui,  pas  plus  que  du  grand  diable.  Savez-vous  où  il  peut 
être?  faites-le-moi  savoir.  » 

Schérer  à  Dujard,  16  nivôse  (6  janvier).  A.  G. 

t  Le  général  de  division  Haquin  me  prévient,  mon 
cher  général^  que  les  cinq  cents  chevaux  d'artillerie  que 
vous  avez  envoyés  en  quartiers  de  rafraîchissement  an 
Pont-Saint-Esprit  auront  beaucoup  de  peine  à  y  subsis- 
ter, vu  l'extrême  pénurie  de  fourrages,  et  que,  sMl  y  a 
moyen  de  les  retirer,  il  serait  à  propos  de  le  faire.  Il  me 
mande  en  outre  que  tout  le  département  du  Gard  est  dé- 
pourvu de  fourrages^  que  depuis  un  mois  on  ne  délivre 
plus  d'avoine,  et  que  le  foin,  qui  y  est  en  très  petite  quan- 
tité, est  de  très  mauvaise  qualité.  Si,  en  vous  concertant 
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aTec  le  commissaire  ordonnatear  en  chef  et  le  général 
Stengel,  vous  pouvez  entrevoir  le  moyen  de  placer  ces 
cinq  cents  chevaux  dans  un  quartier  qui  fût  plus  conve- 
nable, je  crois  qu'il  faudrait  différer  le  moins  possible  à 
donner  les  ordres  en  conséquence.  Vous  voudrez  bien  me 
rendre  compte  de  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  faire  à 
cet  égard,  y  statuer  même  de  suite  si  le  cas  était  urgent.  • 

Les  quartiers  généraux  des  deux  divisions  de  Tavant- 
garde  étaient  fixés  respectivement  à  Finale  et  à  Savone. 

Schérer  à  Masséna^  ii  frimaire  (2  décembre).  Finale.  A.  M. 

c  II  est  ordonné  au  général  divisionnaire  Masséna  de 
faire  le  tableau  d'emplacement  des  corps  de  troupes  à  ses 
ordres;  une  division  aura  pour  quartier  général  Finale, 
l'autre  aura  Savone.  Il  me  transmettra  le  plus  tôt  possible 
le  tableau  des  divisions  Laharpe,  Meynier,  Augereau  et 
Serrurier,  i 

Serrurier  recevait  ordre  de  presser  l'évacuation  des 
magasins  pris,  et  de  tout  disposer  de  son  côté  pour  l'occu- 
pation de  ses  cantonnements.  • 

Schérer  à  Serrurier ^  12  frimaire  (3  décembre).  A.  6. 

c  Vous  avez  vu,  général,  par  mon  ordre  d'hier^  les  dis- 
positions que  vous  aurez  à  faire  pour  l'établissement  des 
cantonnements  des  corps  de  troupes  de  votre  division, 
lorsque  vous  aurez  évacué  en  totalité  tous  les  magasins 
que  vous  avez  pris  sur  l'ennemi,  ainsi  que  l'artillerie  et 
munitions  de  toute  espèce. 

c  Je  vous  recommande  de  faire  le  plus  promptement 
possible  l'évacuation  de  tous  ces  objets,  et  de  m'en  en- 
voyer sans  délai  l'état.  Le  général  Laharpe,  que  j'ai  vu 
hier  au  soir,  m'a  dit  que  l'on  avait  trouvé  encore  plusieurs 
autres  pièces  de  canon.  J'ai  demandé  que  Fiorella  fût  fait 
général  de  brigade,  et  que  Lasalcette  le  fût  également. 


( 
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c  J'ai  aussi  demandé  de  rayancement  pour  tous  ceux 
que  TOUS  m'avez  désignés.  > 

Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  était  averti  de  pré- 
parer les  établissements  pour  les  quartiers  d'hiver;  les 
évacuations  des  malades  de  l'armée  devant  être  réglées  de 
façon  à  ne  pas  dépasser  Monaco  et  Villefranche. 

Schérer  au  commissaire  ordonnateur  en  chef,  i  î  frimaire 

(2  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  préviens,  citoyen  commissaire,  que  la  ligne 
de  nos  cantonnements  s'étendra  jusqu'à  Garessio  et  Savone. 
Lorsque  j'aurai  achevé  mon  travail  général  sur  cet  ob- 
jet, je  vous  ferai  passer  le  tableau  détaillé  des  cantonne- 
ments des  troupes,  afin  que  vous  vous  occupiez  sur-le- 
champ  des  établissements  nécessaires  pour  chaque  divi- 
sion, tant  pour  les  subsistances  que  pour  les  hôpitaux. 
Quant  au  dernier  article,  je  désire  fort  que  les  évacuations 
ne  passent  jamais  Monaco  et  Villefranche  pour  les  quatre 
divisions  de  la  droite.  Les  divisions  du  centre  auront  Nice 
et  les  environs  pour  les  hôpitaux.  > 

Le  13  frimaire,  Serrurier  était  autorisé  à  garder  ses 
positions  le  temps  nécessaire  pour  enlever  le  fourrage  des 
villages  environnants;  en  cas  de  retraite,  il  avait  à  lier  ses 
mouvements  avec  ceux  de  Joubert. 

Schérer  à  Serrurier,  13  frimaire  (4  décembre),  A.  6. 

c  Comme  le  temps  est  fort  doux,  n'évacuez  les  villages 
en  avant  de  Garessio  que  quand  vous  aurez  parfaitement 
enlevé  tout  ce  qui  appartient  aux  ennemis  en  munitions 
de  bouche,  de  guerre  ou  artillerie. 

c  Prévenez  ensuite  de  votre  mouvement  Joubert,  pour 
qu'il  retire  ses  troupes  de  la  redoute  du  col  de  Giovi  ou 
de  Maramassa;  détruisez  et  dites-lui  de  détruire  toutes 
les  fortifications  qui  pourraient  vous  nuire,  car  il  faudrait 
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les  prendre  de  nouveau  quand  nous  marcherons  en  ayant. 
Profltez  du  temps  que  vous  avez  pour  reconnaître  le  pays 
aTOc  exactitude.  Menez  des  ingénieurs  avec  vous  ou  vos 
généraux  pour  qu'ils  le  connaissent  aussi;  enfin,  ne  négli- 
gez en  rien  de  mettre  à  profit  la  pointe  que  vous  avez  faite 
en  ayant,  et  que  nous  sommes  fort  malheureux  de  n'avoir 
pu  soutenir  de  notre  côté,  faute  de  subsistances  et  de 
transports. 

c  En  vous  recommandant  de  bien  reconnaître  le  pays, 
c'est  vous  faire  entendre  qu'il  faut  examiner  les  moyens 
de  faire  marcher  votre  division  quand  il  en  sera  temps, 
pour  cerner  Ceva  sur  son  flanc  droite  tandis  qu'une  autre 
colonne  le  prendra  par  le  col  Giovi  sur  son  flanc 
gauche. 

c  Le  payeur  peut  se  servir  des  fonds  qu'il  a  pour  payer 
les  mulets  génois,  mais  il  faut  que  les  comptes  de  ces  gens 
et  de  la  dépense  soient  envoyés  à  l'ordonnateur  Aubemon; 
en  attendant  qu'on  lui  envoie  l'autorisation  du  représen- 
tant du  peuple,  il  peut  toujours  donner  quelques  fonds. 

c  Joubert  est  toujours  avec  2,000  hommes  à  Bardinetto 
et  environs;  il  ne  quittera  les  postes  avancés  de  Galissano 
que  quand  vous  aurez  fini  vos  évacuations  et  l'aurez 
averti.  » 

Deux  ingénieurs  géographes  étaient  appelés  au  quartier 
général  pour  lever  le  plan  du  champ  de  bataille. 

Sckérer  à  Gauthier ^  13  frimaire  (4  décembre).  A.  6. 

c  Vous  voudrez  bien,  général,  donner  ordre  que  deux 
ingénieurs,  que  le  général  Kellermann  a  laissés  à  l'état-ma- 
jor,  se  rendent  sans  délai  à  Loano  pour  y  lever  le  plan  du 
champ  de  bataille  du  2  frimaire,  sous  les  ordres  du  chef 
de  brigade  du  génie  Clausade,  et  conformément  aux  ins- 
tructions qui  leur  seront  données  par  cet  officier,  qu'ils 
auront  soin  d'instruire  de  leur  arrivée,  i 
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Le  même  jour,  de  nouveaux  reproches  étaient  adressés 
à  Aubernon  relativement  à  la  confection  du  pain. 

Schérer  à  Aubernon^  13  frimaire  {4  décembre).  A.  6. 

c  C'est  pour  la  dixième  fois  qu'on  me  porte  plainte  de 
la  qualité  du  pain  qu'on  délivre  à  quelques  bataillons.  Je 
vous  avais  pourtant  fait  la  plus  sévère  défense  à  cet  égard; 
en  conséquence,  je  vous  demande  que  vous  me  fassiez 
connaître  dans  le  plus  court  délai  par  la  faute  duquel  on  a 
renouvelé  la  distribution  d'un  pareil  pain. 

c  L'argent  destiné  au  paiement  des  mulets  génois  du  côté 
d'Ormea  tire  à  la  fin;  le  payeur  de  cette  division  a  20,000 
livres  en  numéraire.  Sollicitez  du  représentant  du  peuple 
un  arrêté  pour  en  tirer  l'argent  nécessaire  au  paiement 
des  transports.  » 

Le  15  frimaire,  les  dispositions  de  Serrurier  sont  adop- 
tées. 

Schérer  à  Serrurier^  15  frimaire  (6  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  adresserai  incessamment,  mon  cher  général, 
l'état  des  troupes  qui  doivent  composer  votre  division; 
vous  pouvez  compter  d'avance,  pour  faciliter  votre  travail, 
qu'elle  sera  forte  de  6  à  7,000  hommes.  Je  vous  enverrai 
aussi  un  général  de  brigade  pour  suppléer  aux  généraux 
de  brigade  Hiollis  et  Guillaume.  Depuis  longtemps  j'ai 
donné  ordre  à  l'adjudant  général  Couthaud  ^  de  partir 
pour  votre  division  et  y  être  chargé  des  détails. 

c  Je  vous  engage  à  placer  à  Garessio  le  chef  de  brigade 
Fiorella,  à  cause  de  sa  grande  activité.  J'approuve  au  sur- 

1.    Schérer  au  général  divisionnaire  Fonthonne,  iS  frimaire 

(6  décembre),  A.  G. 

Ordre  aa  général  diyisionnaire  Fontbonne  de  faire  partir,  aussi- 
tôt la  présente  reçae,  Tadjadant  général  Coathaad  pour  Orméa, 
pour  y  prendre  les  ordres  da  général  Serrurier  et  remplir  les  fonc- 
tions de  son  grade. 
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plos,  mon  cher  général,  le  plan  de  votre  cantonnement 
ainsi  que  les  autres  dispositions  dont  vous  me  faites  part, 
et  vous  recommande  de  plus  de  lier  une  communication 
sûre  avec  le  général  qui  commandera  à  Bardinetto,  pour 
pouToir  vous  concerter  avec  lui  dans  toutes  les  circons- 
tances. 

c  Quant  aux  officiers  de  votre  division  faits  prisonniers 
à  Saint-Bernard  et  qu'on  soupçonne  s'être  conduits  d'après 
on  calcul  de  lâcheté  et  d'avarice,  je  me  réserve  d'éclaircir 
la  chose  après  leur  échange,  et  d'en  faire  un  exemple  s'il 
;  a  lieu  ^  > 

Aabernon  est  invité  à  prendre  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  cantonner  8,000  hommes  à  Savone. 

Schérer  à  Aubeman^  15  frimaire  (6  décembre).  A.  6. 

c  Vous  voudrez  bien,  citoyen  ordonnateur,  avant  votre 
départ  d'ici,  ordonner  tous  les  établissements  nécessaires 
pour  les  8,000  hommes  de  la  division  du  général  Laharpe. 
Dans  le  terme  d'établissement,  je  comprends  les  magasins, 
les  fours  et  les  hôpitaux  qui  seront  nécessaires  à  ce  nombre 
de  troupes.  Il  faudra  également  prendre  les  arrangements 
pour  le  bois  de  chauffage,  lumière  et  paille  de  couchage. 

Je  désire  enfin  qu'avant  votre  départ  d'ici,  vous  ayez 
pris  des  mesures  et  donné  des  ordres  pour  que  la  troupe 
de  cette  division  ait  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  les 
cantonnements,  dont  vous  calculerez  la  durée  à  trois  ou 
quatre  mois  au  plus.  Il  faudra  aussi  prendre  en  considéra- 
tion les  moyens  qu'il  y  a  à  prendre  pour  assurer  la  subsis- 


1.     Schérer  d  Serrurier,  ii  frimaire  (2  décembre).  A.  G. 

«  Aussitôt  ma  lettre  reçue,  vous  voudrez  bien  me  faire  passer  les 
noms  des  neuf  officiers  de  votre  division  qui  se  sont  lâchement 
laissé  prendre  dans  une  chapelle;  mon  intention  étant  de  procurer 
la  pins  tôt  possible  leur  échange  et  de  les  faire  punir  exemplaire- 
ment. » 
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tance  des  hommes  et  des  chevaux  pendant  la  durée  des 
cantonnements.  > 
Le  8,  la  répartition  est  définitivement  arrêtée. 

Schérer  à  Uasséna^  17  frimaire  (8  décembre).  A.  M. 

•  Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  régler  de  suite 
avec  l'adjudant  général  YignoUe  tout  ce  qui  regarde  rem- 
placement des  divisions  à  vos  ordres,  et  celles  des  géné- 
raux Serrurier  et  Augereau,  conformément  à  Tétat  annexé 
ci-joint.  Vignolle  donnera  ensuite  les  ordres  à  chaque 
général  de  prendre  ses  cantonnements. 

c  Vous  examinerez,  dés  en  arrivant  à  Finale,  la  con- 
duite des  trois  oflBciers  que  j'ai  fait  mettre  en  prison  en 
partant  de  Finale,  sur  la  dénonciation  faite  par  le  général 
Banel  ci-jointe,  et  une  lettre  d'un  de  ces  officiers  qui  vous 
mettra  au  fait  de  tout.  Je  vous  autorise  à  faire  sortir  de 
prison  ceux  qui  n'auront  commis  qu'une  faute  légère,  et 
â  punir  encore  plus  sévèrement  les  officiers  qui  se  seraient 
rendus  coupables  de  quelques  délits  graves,  i 

Remarquons  cependant  qu'un  premier  travail  de  Vi- 
gnolle ne  fut  pas  adopté,  sans  que  l'on  puisse  connaître  en 
quoi  le  général  en  chef  dut  le  modifier. 

Schérer  à  Vignolle,  21  frimaire  [12  décembre).  A.  M. 

c  Les  dispositions  que  vous  me  proposez,  citoyen,  pour  la 
réunion  des  demi-brigades  sont  fort  bonnes.  Mais  le  départ 
de  ces  troupes  dans  les  différents  points  qu'elles  occupent 
exigeant  leur  remplacement  par  d'autres  qu'il  faudra  y 
envoyer,  j'attendrai  mon  retour  à  Nice  pour  terminer  ce 
travail  si  je  ne  puis  y  pourvoir  autrement.  » 

La  plus  grande  latitude  était  laissée  aux  généraux  divi- 
sionnaires, ainsi  que  le  montre  une  lettre  d'Augereau 
à  Rusca,  que  nous  reproduisons  comme  une  preuve  du 
ton  sans  façon  du  futur  maréchal. 
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Augereau  à  Ruscdy  il  frimaire  (8  décence).  A.  6. 

t  Je  TOUS  remercie,  mon  cher  camarade,  de  la  peine 
que  TOUS  avez  prise  d'être  auprès  du  général  en  chef  mon 
interprète,  relativement  à  mon  emplacement  et  par  consé- 
quent au  vôtre.  Le  général  en  chef  laisse  cela  à  ma  dispo- 
sition, dites-vous;  en  ce  cas,  nous  ferons  le  tout  pour  le 
mieux.  L'adjudant  général  Verdier  vous  a  déjà  demandé 
plusieurs  fois  votre  rapport  et  votre  état  de  situation  jour- 
nalier, vos  états  de  quinzaine.  Je  vous  ai  également  de- 
mandé plusieurs  fois  un  état  de  la  force  et  des  cantonne- 
ments des  troupes  que  vous  commandez  d'après  une  revue 
que  vous  devez  passer.  Je  n'ai  encore  rien  reçu  de  tout 
cela,  votre  retard  entraine  et  arrête  le  travail  de  mon  état- 
major  et  même  celui  du  général  en  chef,  d'après  les  états 
qui  me  sont  demandés  par  lui. 

c  Vous  voudrez  bien,  d'après  ces  considérations,  avoir 
votre  énergie  ordinaire  et  m'envoyer  sans  délai  ce  que 
moi  et  mon  adjudant  général  vous  avons  demandé,  et 
croyez  que  j'attends  avec  impatience  le  moment  de  bien 
vous  cantonner,  pour  avoir  le  plaisir  d'aller  vous  voir 
pour  boire  à  la  santé  de  la  république  quelques  bonnes 
bouteilles  de  vin.  Tout  à  vous,  t 

Non  moins  énergique  que  Masséna  pour  le  maintien  de 
l'ordre,  il  lance  la  proclamation  suivante  : 

ProdanuUion.  15  frimaire  {6  décembre),  A.  6. 

c  Au  nom  de  la  loi,  le  général  divisionnaire  Augereau, 
instruit  que  le  pillage  continuait  à  se  manifester  dans  cette 
Tille,  et  qu'il  s'était  porté  jusqu'aux  magasins  de  la  répu- 
blique^ et  voulant  réprimer  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
voir cet  abus  si  contraire  au  bien  public  et  à  la  bonne  dis- 
cipline, ordonne  au  commandant  de  la  place  de  convoquer 
sur-le-champ  un  conseil  militaire  qu'il  tiendra  permanent 


i 
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pour  juger  tout  individu  arrêté  en  flagrant  délit  ou  tout 
acte  contraire  au  bon  ordre  et  à  la  discipline. 

c  La  présente  sera  lue  à  la  tête  de  chaque  corps  de  la 
division  et  affichée  dans  toutes  les  rues  de  la  ville,  afin 
que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  i 

L'exécution  devait  en  être  immédiate. 

Augereau  au  commandant  de  la  place ^  15  frimaire 

{6  décembre).  A.  G. 

«  Je  vous  envoie,  citoyen,  une  proclamation  tendant  à 
réprimer  le  pillage.  Vous  voudrez  bien  la  faire  mettre  sur- 
le-champ  à  exécution  en  ce  qui  vous  concerne.  » 

Le  7  décembre^  Masséna  expédie  à  Laharpe  l'ordre  de 
diriger  de  Vado  sur  Finale  les  éclaireurs  qui  s'y  trouvent, 
sauf  ceux  des  129<^,  118*  et  21<^,  destinés  à  entrer  dans  sa 
division,  qui  doivent  attendre  à  Savone  l'arrivée  de  leur 
demi-brigade. 

Masséna  à  Laharpe.  Savane^  16  frimaire  (7  décembre).  A.  H. 

c  Veuillez  bien,  mon  cher  Laharpe,  envoyer  de  suite 
ordre  aux  éclaireurs  actuellement  à  Vado  d'en  partir 
demain  matin  pour  se  rendre  à  Finale,  à  l'exception  des 
trois  compagnies  de  la  129%  118*  et  21%  qui  doivent  faire 
partie  de  notre  division.  Ces  trois  compagnies,  d'après 
l'ordre  que  vous  leur  en  donnerez,  retourneront  à  Savone 
en  attendant  l'arrivée  de  leur  demi-brigade,  i 

Le  18  frimaire  (9  décembre),  les  marches  destinées  à 
porter  les  troupes  dans  leurs  cantonnements  commen- 
cèrent. 

Augereau  demande  à  Yignolle  de  diriger  le  K«  d'infan- 
terie et  le  2*  bataillon  de  la  Haute-Loire  sur  Loano,  où  ils 
seront  sous  le  commandement  de  Banel. 

Les  45*  et  122*  sur  Alassio,  sous  les  ordres  du  général 
Victor,  les  6*  et  15*  provisoires,  les  détachements  de  la 
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8*  et  de  la  18*  dMnfanterie  légère  sur  Bardinetto  sous 
Rusca. 

Augereau  à  VignoUe^  18  frimaire  {9  décembre),  A.  6. 

c  Je  vous  préviens,  camarade,  que  demain  matin  je  fais 
cantonner  les  troupes  qui  composent  la  division  que  je 
commande. 

c  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner  ordre 
aux  différents  corps  qui  doivent  entrer  dans  la  division  de 
se  rendre,  savoir  : 

<  La  5*  légère  et  le  2*  bataillon  de  la  Haute-Loire  à  Loano, 
sous  les  ordres  du  général  Banel,  duquel  ils  recevront  de 
nouveaux  ordres. 

c  La  4tt«  demi-brigade  et  la  122*  demi-brigade  à  Alassio, 
sous  les  ordres  du  général  Victor,  duquel  elles  recevront 
de  nouveaux  ordres. 

c  La  4*  demi-brigade  provisoire. 

c  La  6®  demi-brigade  provisoire. 

c  La  14*  demi-brigade  provisoire. 

c  Le  détachement  de  la  8*  d'infanterie  légère,  le  déta- 
chement de  la  18",  de  se  rendre  à  Bardinetto,  sous  les 
ordres  du  général  Rusca,  duquel  tous  ces  différents  corps 
recevront  de  nouveaux  ordres. 

c  P.-S.  —  L'état  de  la  force  et  des  nouveaux  cantonne- 
ments vous  sera  envoyé  au  plus  tard  après-demain  matin, 
si  tous  les  corps  sont  rendus  au  poste  qui  leur  sera 
désigné.  > 

Le  même  jour,  il  rendait  compte  à  Schérer  de  ces  dis- 
positions, et  lui  rappelait  la  nécessité  de  faire  rentrer 
toutes  les  fractions  détachées  de  leurs  corps. 

En  cas  d'absence  de  Rusca,  il  avait  l'intention  de  le 
remplacer  par  Quénin.  Comme  commissaire  des  guerres 
chargé  des  services  administratifs  de  sa  division,  il  priait 
Schérer  de  lui  accorder  Saraud. 


à 
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Augereau  à  Schérer,  le  18  frimaire  (9  décenUnre).  A.  6. 

c  D'après  vos  ordres,  général,  je  viens  de  faire  le  tn- 
vail  pour  les  cantonnements  de  la  division.  Vous  en  trou- 
verez le  tableau  ci-inclus.  Vous  voudrez  bien  donner  des 
ordres  aux  différents  corps  qui  doivent  entrer  dans  la  di- 
vision de  s'y  rendre  de  suite.  Je  vous  prie  aussi  de  donner 
des  ordres  aux  bataillons  qui  sont  disséminés,  comme  ceux 
de  la  122*  brigade,  à  la  4*  provisoire,  à  la  6'  idem,  à  la 
15*  demi-brigade  provisoire,  à  deux  détachements  de  la 
8*  demi-brigade  et  de  la  18*  d'infanterie  légère,  de  se  réunir 
à  leurs  corps,  soit  que  les  corps  entrent  ou  sortent  de  ma 
division,  car  autrement  cela  ne  peut  faire  qu'un  très  mau- 
vais effet;  vous  le  sentez  comme  moi,  général.  Je  n'ai  pas 
l'ambition  de  commander  beaucoup  de  troupes,  mais  le 
peu  qui  me  restera,  je  veux  qu'elles  soient  réunies,  afin 
de  pouvoir  en  répondre  et  les  organiser  de  manière  à  en 
tirer  le  meilleur  parti  possible. 

c  Le  mouvement  se  fera  dans  la  journée.  Aussitôt  que 
mes  troupes  seront  placées,  je  vous  ferai  passer  le  tableau 
de  leur  force  et  des  cantonnements  qu'elles  occupe- 
ront. 

c  Mon  quartier  général  sera  à  la  Pietra. 

c  Celui  du  général  Banel  à  Loano. 

c  Celui  du  général  Victor  à  Alassio. 

c  Celui  du  général  Rusca  à  Bardinetto. 

c  Si  le  général  Rusca  ne  venait  pas  prendre  le  comman- 
dement de  ses  troupes,  envoyez-moi  l'adjudant  général 
Quénin,  à  qui  je  donnerai  le  commandement.  Je  vous 
demanderai  aussi  le  commissaire  des  guerres  Sa raud  pour 
faire  son  service  à  la  division;  avec  lui  je  ne  serai  point 
inquiet  pour  les  subsistances  de  ma  division. 

c  La  brigade  du  général  Banel  cantonnera  à  Borghetto, 
à  Loano  et  à  la  Pietra. 
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c  La  brigade  du  général  Victor  cantonnera  à  Alassio,  à 
Ubenga  et  à  Ceriale. 

c  La  brigade  du  général  Rusca  cantonnera  à  Bardinetto 
)t  aux  environs. 

c  Le  général  de  brigade  Guillaume  me  charge  de  vous 
lire  bien  des  choses  de  sa  part.  » 

Le  même  jour  Masséna  écrit  à  son  chef  d'état- major. 

Masséna  à  Monnier^  18  frimaire  (9  décembre).  A.  M. 

c  Donnez  ordre,  mon  cher  Monnier^  à  la  ^l""  demi- 
irigade,  qui  est  à  Loano,  d'en  partir  après-demain,  20  du 
4>urant,  pour  se  rendre  le  même  jour  à  Savone.  Vous  en- 
verrez ordre  à  la  129*  de  se  rendre  à  Savone,  à  la  70*,  à  la 
01*^  et  aux  deux  bataillons  de  la  84*  de  se  rendre  à  Finale, 
iprès  qu'elles  auront  été  relevées.  Vous  laisserez  à  cet 
)ffet  sur  leurs  ordres  le  jour  de  leur  départ  en  blanc  et 
rous  les  adresserez  au  général  Joubert  sous  les  ordres  de 
|ui  ces  deux  brigades  sont,  pour  qu'il  inscrive  lui-même 
e  jour  où  il  les  fera  partir.  Vous  marquerez  encore  à  ce 
général  de  ne  point  faire  partir  tous  ces  corps  ensemble, 
i  la  118*  qui  est  à  Verzi,  d'en  partir  demain  pour  se  rendre 
e  même  jour  à  Savone,  à  la  99*  qui  est  à  Gora,  d'en  partir 
lemain  pour  se  rendre  le  même  jour  à  Savone.  > 

Maubert  doit  faire  construire  des  baraques  pour  cent 
lommes  à  Melogno  et  à  la  Madone  pour  cinq  cents,  tout 
lutre  travail  étant  suspendu  jusqu'à  son  exécution. 

Masséna  à  Maubert^  18  frimaire  (P  décembre),  A.  M. 

c  Donnez  vos  ordres,  mon  cher  Maubert,  pour  que  les 
«peurs  que  vous  avez  à  Melogno  contruisent  des  baraques 
K>ur  cent  hommes  et  à  la  Madone  pour  cinq  cents  hommes; 
[ue  tout  autre  travail  soit  suspendu  pour  les  baraques 
asqu'à  ce  qu'elles  soient  finies.  • 

Laharpe  reçoit  communication  de  ces  mouvements  en 

T.  L  5 
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ce  qai  concerne  sa  division,  ainsi  que  de  remplacement 
général  de  ses  troupes. 

Masséna  à  Laharpe,  18  frimaire  {9  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  la  118*  demi-bri- 
gade part  demain  pour  se  rendreà  Savone  ainsi  que  le  1**  ba- 
taillon de  la  117*;  la  21*  partira  le  20.  Le  général  Joubert 
vous  enverra  la  129*  lorsqu'elle  aura  été  relevée.  Ren- 
voyez-moi les  grenadiers  et  les  chasseurs  de  ligne  qai 
ne  font  pas  partie  de  votre  division.  Vous  connaissez  les 
intentions  du  général  en  chef  pour  le  logement  des  troupes. 
11  ne  veut  d*abord  ni  oratoire,  ni  chapelle^  ni  église,  on 
les  mettra  chez  les  habitants  si  on  n'a  pas  assez  des  maisons 
particulières. 

c  Je  donnerai  ordre  demain  au  général  Ménard  de  se 
rendre  à  Savone.  Votre  division  occupera  depuis  Tersano 
jusqu'à  Ranco  en  portant  vos  postes  jusqu'où  était  le 
4*  bataillon  de  l'Ardèche. 

c  La  division  Meynier  arrivera  jusqu'au  col  de  Soigne 
et  occupera  toutes  ces  hauteurs. 

c  L'intention  du  général  en  chef  est  qu'il  y  ait  4,000 
hommes  logés  dans  Savone.  Vous  répartirez  le  restant  de 
votre  division  dans  les  villages  les  plus  à  portée  des  points 
à  occuper  et  vous  voudrez  bien  me  rendre  compte  du  tra- 
vail que  vous  aurez  fait  à  ce  sujet.  Vous  sentez  la  néces- 
sité de  placer  un  général  de  brigade  à  Yado  ou  à  Culiano. 

c  Faites  vos  dispositions  pour  les  magasins  et  entrepôts 
de  subsistances,  ainsi  que  pour  le  bois  à  fournir  aux 
troupes.  > 

En  conséquence,  dans  la  journée  du  9,  le  9*  bataillon 
de  grenadiers  quitte  Savone,  se  rendant  à  Finale. 

Laharpe  au  P*  bataillon  de  grenadiers ^  18  frimaire 

{9  décembre).  A.  M. 

c  Ordonne  au  9«  bataillon  de  grenadiers  actuellement  à 
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Sayone,  d'en  partir  demain  19,  avec  armes  et  bagages, 
pour  se  rendre  à  Finale,  où  ils  prendront  les  ordres  du 
général  divisionnaire  Masséna.  Il  vivra  sur  sa  route,  en 
bonne  police  et  discipline,  respectant  les  personnes  et  les 
propriétés,  sous  la  responsabilité  du  chef  et  des  officiers.  • 

Laharpe  en  rend  compte  à  Masséna,  et  lui  assure  que 
les  logements  sont  prêts  pour  les  troupes  de  sa  division. 

Laharpe  à  Massénay  18  frimaire  (9  décembre).  A.  M. 

c  Ensuite  des  intentions  du  général  en  chef,  je  viens, 
général,  d'ordonner  au  9*  bataillon  de  grenadiers  de  partir 
demain  matin  pour  Finale.  Ce  bataillon  ira  prendre  vos 
ordres  pour  sa  destination. 

c  Rien  de  nouveau  de  ce  côté,  les  logements  sont  faits 
pour  les  troupes  que  vous  devez  m'envoyer. 

c  Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  la  lettre  du  général 
Saint-Hilaire  avec  ses  recommandations. 

c  Je  vous  envoie  une  lettre  du  général  Pijon. 

c  P.'S.  Le  général  en  chef  désire  que  vous  accélériez 
renvoi  des  troupes^  et  dès  que  la  seconde  division  sera  en 
mesure  avec  la  mienne^  il  fera  faire  un  mouvement.  • 

Post-scriptum  que  nous  avouons  ne  pas  comprendre. 

En  Tabsence  du  général  Meynier,  Masséna  répartit 
directement  entre  les  trois  généraux  de  brigade  de  sa  divi- 
sion les  cantonnements. 

Masséna  à  Bizanet^  19  frimaire  {10  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  préviens,  mon  cher  général,  que  votre  brigade 
sera  composée  des  demi-brigades  ci-après  : 
c  101®  de  ligne  à  Feligno  et  environs  ; 
c  199«  à  Galice,  Levèneet  Rialto; 
c  l*'  provisoire  à  Corbua  ; 
c  13*  demi-brigade  à  Orco  et  environs, 
c  Vous  voudrez  bien  donner  des  ordres  pour  que  les 
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logements  leur  soient  préparés;  je  dois  tous  prévenir  que 
l'inlention  du  général  en  chef  est  que  les  troupes  n'oc- 
cupent ni  église,  ni  chapelle,  ni  oratoire.  Si  les  consuls  ne 
peuvent  vous  fournir  le  nombre  de  maisons  nécessaire 
au  logement  de  votre  brigade,  vous  donnerez  des  ordres 
pour  qu'elle  soit  logée  chez  les  habitants.  Vous  corres- 
pondrez avec  moi  jusqu'à  l'arrivée  du  général  division- 
naire Heynier  ^ 
c  Accusez-moi  réception  de  la  présente.  • 

M  asséna  à  Dammartin^  i9  frimaire  {ÎO  décembre),  k.  M. 

c  Je  vous  préviens,  mon  cher  général,  que  vous  faites 
partie  de  la  2®  division  de  l'avant-garde  de  l'armée  sous 
mes  ordres  et  que  votre  brigade  sera  composée  des  demi- 
brigades  et  bataillons  ci-aprés  : 

c  10^  demi-brigade  légère  à  Finale,  à  la  Marine. 

c  99^,  idem. 

c  Chasseurs  des  Hautes-Alpes,  idem. 

c  10*  bataillon  de  l'Ain,  idem. 

c  Vous  pourrez  cependant  faire  occuper  les  logements 
les  plus  logeables  à  la  Pia,  pour  donner  plus  de  large  à 
ceux  de  Finale. 

c  Je  dois  vous  prévenir  que  l'intention  du  général 
Schérer  est  que  les  troupes  n'occupent  ni  chapelle  ni 
église;  si  les  consuls  ne  peuvent  vous  fournir  le  nombre 
de  maisons  nécessaire  à  votre  brigade,  vous  demanderez 
à  ce  qu'elle  soit  logée  chez  les  habitants,  toujours  le  plus 
commodément  possible. 

c  L'adjudant  général  Monnier  est  chargé  du  logement; 

1.  C«  général  avait  remplacé  le  général  Charlet. 

Schérer  d  Gauthier,  7  frimaire  (28  novembre)^  A.  O. 

«  Anssitôt  ma  lettre  reçne,  général,  vous  donneres  ordre  an  gé- 
néral Meynier  de  se  rendre,  sans  délai,  à  Taile  droite  de  l'armée 
pour  y  prendre  le  commandement  des  tronpee  qui  étaient  confléei 
au  général  Charlet,  mort  de  la  bleseare  à  Albenga.  » 
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c'est  à  lai  que  tous  yoadrez  bien  yous  adresser;  tous  cor- 
respondrez avec  moi  à  Finale  jusqu'à  l'arrivée  du  général  di- 
TisionnaireMeynier.  Accusez-moi  réception  delà  présente.  > 

Masséna  à  Cervoni,  19  frimaire  {iO  décembre),  A.  M. 

t  Je  TOUS  préviens,  mon  cher  général,  que  votre  brigade 
sera  composée  de  la  16*  demi-brigade  ; 

c  De  la  14«; 

•  Et  de  la  84«. 

c  Ces  trois  demi-brigades  seront  logées  au  bourg  de 
Finale,  où  vous  établirez  votre  quartier  général  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Veuillez  bien  vous  occuper  de  suite  de  leur 
logement,  l'intention  du  général  en  chef  est  que  les  troupes 
n'occupent  aucune  chapelle  ni  église.  Si  le  consul  ne  peut 
vous  fournir  le  nombre  de  maisons  nécessaire,  vous  don- 
nerez vos  ordres  pour  qu'elles  soient  logées  chez  les  habi- 
tants. Accusez-moi  réception  de  la  présente.  > 

Comme,  d'après  la  nouvelle  répartition,  certaines  bri- 
gades changeaient  de  division,  Augereau  est  mis  au  courant 
de  ces  mouvements. 


à  Augereau^  18  frimaire  (P  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  je  donne  ordre 
à  la  21*  demi-brigade,  qui  est  à  Loano,  d'en  partir  après- 
demain  20;  à  la  129'  qui  est  à  Bardinetto,  sous  les  ordres 
du  général  Joubert,  d'en  partir  après  que  vous  l'aurez  fait 
relever;  le  même  ordre  est  pour  la  70*,  pour  la  101*  et 
pour  les  deux  bataillons  de  la  84*;  la  99«,  qui  est  à  Gora, 
Bn  partira  demain  pour  se  rendre  ici,  ainsi  que  la  118*,  qui 
Mt  à  Yerzi,  pour  se  rendre  à  Savone.  > 

A  sa  division,  Augereau  règle  l'occupation  de  ses  postes 
ivancés  dès  le  18  frimaire. 

Augereau  à  Qtêénin^  18  frimaire  (P  décembre).  A.  G. 
c  n  est  ordonné  à  l'adjudant  général  Quénin  de  se  ren- 
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dre  demain  matin  au  village  de  Bardineito  pour  j  prendre, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  le  commandement  dé  la  brigade  que 
doit  commander  le  général  dé  brigade  Rusca,  et  dont  je 
joins  ici  le  tableau.  Il  placera  800  hommes  à  Galissano  et 
le  restant  à  Bardinetto.  Cette  troupe  doit  avoir  pour  but 
d'avoir  toujours  l'œil  sur  Settepani,  Melogno  et  Spinardo. 
Il  prendra  ses  subsistances  aux  établissements  qui  sont  i 
Bardinetto  et  correspondra  directement  avec  moi  à  mon 
quartier  général.  > 

Le  lendemain  10  décembre,  ces  premiers  ordres  sont 
complétés  par  les  suivants  : 

Masséna  à  Monnier^  19  frimaire  {10  décembre).  A.  M. 

c  Vous  donnerez  ordre,  mon  cher  Monnier,  à  la  13*  demi- 
brigade  de  partir  demain  pour  se  rendre  le  même  jour  à 
Orco  et  envoyez  à  la  199^  demi-brigade  l'ordre  de  se  ren- 
dre le  même  jour  à  Rialto,  Levène  et  Calice;  à  la  101* 
demi-brigade,  lorsqu'elle  arrivera,  d'aller  à  Feligno.  Tou- 
tes ces  troupes  tireront  leurs  subsistances  de  Finale. 

c  Donnez  ordre  aux  trois  compagnies  de  la  101*  de  se 
rendre  à  Feligno  pour  y  attendre  leur  demi-brigade,  et 
voyez  le  chef  d'état-major  Yignolle  pour  qu'il  envoie  les 
trois  de  la  102«  à  Orméa;  le  3'  bataillon  de  la  3*  demi- 
brigade  ne  partira  qu'après-demain.  > 

Le  commissaire  ordonnateur  à  Finale  est  averti  d'avoir 
à  tout  préparer. 

Masséna  au  commissaire  ordonnateur  à  Finale,  19  frimaire 

(10  décembre),  A.  M. 

c  Je  vous  préviens,  mon  cher  ordonnateur,  que  je  donne 
des  ordres  pour  que  2,000  hommes  logent  au  bourg  de 
Finale. 

c  Le  même  nombre  à  celui  de  la  Marine;  3,000  seront 
cantonnés  en  avant  des  villages  de  la  vallée  de  Feligno  ;  on 
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TOUS  donnera  connaissance  de  remplacement  déQnitif  de 
ces  derniers  ;  donnez  les  ordres  les  plus  précis  pour  qae 
les  subsistances,  bois  et  paille  nécessaires,  ainsi  que  les 
transports,  soient  assurés  pour  ces  7,000  hommes.  Accu- 
sez-moi réception  de  la  présente.  > 

Le  H  décembre  la  dissolution  des  compagnies  de  gre- 
nadiers et  de  chasseurs  est  prononcée. 

MassénaàMonnier^  20  frimaire  (il  décembre).  A.  M. 

c  Vous  donnerez  ordre^  mon  cher  Monnier,  aux  compa- 
gnies de  grenadiers  qui  ne  font  point  partie  de  l'avant- 
garde  de  se  rendre  chacune  dans  leur  demi-brigade  respec- 
tiye  ;  vous  donnerez  les  mêmes  ordres  pour  les  éclaireurs 
et  chasseurs,  et  cela  au  fur  et  à  mesure  qu'il  vous  en  arri- 
Yera.  S'il  reste  encore  des  bataillons  de  grenadiers,  ils  se- 
ront dissous  et  renvoyés  dans  leur  division. 

c  S'il  reste  encore  des  demi-brigades  qui  ne  fassent  pas 
partie  des  miennes,  veuillez  bien  vous  entendre  avec  l'ad- 
judant général  Yignolle  pour  qu'elles  en  partent. 

c  Vous  trouverez  ci -jointe  une  lettre  du  général  en  chef; 
donnez-en  connaissance  de  suite  aux  généraux  de  brigade 
de  la  2*  division  et  au  général  Laharpe,  par  la  première. 

c  Accusez-moi  réception  de  la  présente.  • 

En  exécution  des  prescriptions  de  Schérer,  dès  le  11  on 
s'occupe  de  dresser  un  état  général  de  situation. 

Masséna à  Monnier,  20  frimaire  (il  décembre).  A.  H. 

c  Vous  donnerez,  mon  cher  Monnier,  les  ordres  néces- 
saires aux  demi-brigades  qui  ne  sont  pas  encore  rendues  à 
leurs  postes  par  le  travail  que  je  vous  ai  envoyé  hier  au 
soir,  et  vous  voudrez  bien  me  rendre  compte  de  celles  déjà 
arrivées  lorsqu'elles  seront  définitivement  à  leur  poste; 
vous  me  donnerez  l'état  de  situation  des  deux  divisions; 
écrivez  en  conséquence  à  Tadjudant  général  Boyer,  chargé 
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de  la  division  du  général  Laharpe,  pour  qu'il  tous  fasse 
passer  les  siens;  vous  lui  direz  qu'il  doit  continuer  le 
même  envoi  pour  vous  mettre  à  même  de  faire  passer  vos 
états  de  situation  à  la  commission,  au  ministre  et  au  chef 
de  l'état-major  général  de  l'armée.  > 

Le  12  décembre  seulement  le  14*  bataillon  de  grenadiers 
et  le  1""'  bataillon  de  chasseurs  de  lignese  rendentà  Finale, 
à  l'exception  de  la  compagnie  de  la  21*.  La  6*  compagnie 
de  la  8*  demi-brigade  d'infanterie  appartenant  à  la  brigade 
Rusca  y  est  aussi  dirigée. 

Le  détachement  placé  à  Spotorno,  bien  que  n'étant  pas 
de  sa  division,  est  relevé  par  Laharpe.  A  son  tour  il  de- 
mande qu'on  le  lui  remplace,  afin  de  faire  rentrer  son  dé- 
tachement. 

Laharpe  à  Masséna^  20  frimaire  {il  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  préviens,  général,  que  le  14*  bataillon  de 
grenadiers  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  demain  à  Finale 
ainsi  que  le  1*'  bataillon  de  chasseurs  de  ligne,  à  l'excep- 
tion de  la  compagnie  de  la  21*,  qui  rejoint  sa  demi-bri- 
gade. La  6*  compagnie  de  la  8«  demi-brigade  d'infanterie 
légère,  qui  était  de  la  brigade  Rusca,  vient  également  de 
recevoir  l'ordre  de  s'y  rendre. 

<  P.'S.  —  Quoique  le  détachement  qui  était  à  Spotomo 
ne  soit  pas  de  ma  division,  je  l'ai  cependant  fait  relever 
par  mes  troupes.  Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour 
le  remplacement  de  ce  détachement,  afin  que  celui  que  j'y 
ai  mis  me  rentre. 

c  Ménard  se  rend  à  Savone.  > 

Masséna  à  Ménard^  20  frimaire  {il  décembre).  A.  M. 

c  II  est  ordonné  au  général  de  brigade  Ménard  de  se  ren- 
dre demain  à  Savone,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres  du 
général  Laharpe.  > 
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Toaret  remplace  Dapay  comme  commandant  de  Finale. 

Masséna  à  Touret,  2i  frimaire  {12  décembre).  A.  M. 

c  n  est  ordonné  à  l'adjudant  général  Touret  de  prendre 
le  commandement  de  la  place  de  Finale  aussitôt  le  présent 
ordre  reçu.  H  prendra  du  chef  de  brigade  Dupuy  tous  les 
papiers  et  instructions  y  relatives.  • 

Le  12  décembre,  Augereau  a  tout  son  monde,  moins 
la  45*,  le  2®  bataillon  de  la  Haute-Loire,  resté  en  posi- 
tion du  cété  d'Orméa,  elles  détachements  des  8*  et  18*  lé- 
géres,  qui  étaient  vers  Savone  avec  Rusca. 

Augereau  à  Schérer^  2i  frimaire  {12  décembre).  A.  G. 

c  Je  vous  rends  compte,  mon  général,  que  toutes  les 
troupes  qui  composent  ma  division  sont  rendues  dans  leurs 
cantonnements,  à  l'exception  de  la  4K*  demi-brigade,  du 
2*  bataillon  de  la  Haute-Loire,  qui  doivent  venir  du  côté 
d*Orméa,  et  des  détachements  des  8^  et  18*  demi-brigades 
d'infanterie  légère,  qui  sont  du  côté  de  Savone,  sous  les 
ordres  du  général  Rusca,  à  qui  j'ai  donné  ordre  de  les 
faire  rejoindre  à  Bardinetto,  poste  que  je  leur  ai  assigné. 
Tous  mes  mouvements  ont  été  faits  le  19^  j'ai  donné  tous 
les  ordres  en  conséquence  et  tout  est  parfaitement  exécuté. 
Je  n'attends  que  l'arrivée  des  corps  qui  sont  en  arrière  et 
dont  je  vous  parle  ci-dessus  pour  vous  envoyer  l'état  de 
situation  et  des  cantonnements,  le  plus  tôt  qu'il  me  sera 
possible.  Quant  *aux  différents  corps  qui  passent  de  la 
division  que  je  commandais  dans  une  autre,  les  généraux 
chez  qui  elles  doivent  entrer  leur  donnent  des  ordres  ; 
c'est  ce  que  j'ai  vu  faire  par  le  général  Masséna. 

c  Je  dois  vous  observer,  général,  que  les  cantonnements 
où  sont  placées  mes  troupes  sont  de  grands  locaux  que 
fournissent  les  communes,  mais  qu'il  n'y  a  rien  du  tout. 
Le  soldat  est  obligé  de  coucher  par  terre,  sans  paille  ni 
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coavertare^  ce  qui^  avec  la  rigueur  de  la  saison,  le  fait 
souffrir  beaucoup  ;  je  vous  prie  donc,  en  conséquence, 
d'ordonner  qu'il  leur  soit  fourni  de  la  paille  et  des  couver- 
tures. 

t  Le  rapport  de  l'adjudant  général  Quénin,  qui  com- 
mande les  troupes  que  j'ai  à  Bardinetto^  porte  en  subs- 
tance, d'après  les  renseignements  qu'il  prit  du  général 
Joubert  et  des  habitants  du  pays,  que  les  passages  se  bou- 
chent dans  cette  saison  quelquefois  pour  quinze  jours  ;  or 
je  pense  qu'il  est  urgent  que  vous  ordonniez  qu'il  y  soit 
transporté  de  la  galette  et  de  Teau-de-yie,  au  moins  pareil 
nombre  de  jours.  Ce  qui  restera  en  dépôt  pour  parer  dans 
le  besoin  aux  mouvements  qui  peuvent  survenir. 

c  Je  désirerais,  pour  exécuter  vos  intentions  relatives  à 
la  revue  que  vous  voulez  qu'il  soit  passé  le  25  du  cou- 
rant, que  vous  priassiez  les  commissaires  qui  ont  la  police 
des  troupes  qui  sont  sous  mes  ordres,  afin  que  je  les  pré- 
vienne de  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  les  besoins  de  ma 
troupe.  • 

Dans  cette  journée  les  dispositions  de  Serrurier  sont 
approuvées. 

Schérer  à  Serrurier,  2i  frimaire  {12  décembre).  A.  6. 

c  Les  grenadiers  qui  appartiennent  à  la  gauche  et  à  l'in- 
térieur seront  renvoyés  sur  une  route  à  leurs  corps  res- 
pectifs. 

c  J'approuve  l'emplacement  des  généraux  ;  aussitôt  que 
Joubert  sera  guéri,  je  vous  enverrai  Bizanet.  11  faut  obli- 
ger les  habitants  des  villages  en  avant  de  Garessio  à  prêter 
leurs  bétes  pour  évacuer.  Le  major  de  Calissano  n'avait 
pas  plus  qu*un  autre  Génois  le  droit  d'acheter  du  blé  volé 
et  vendu  en  fraude.  11  faut  donc  le  faire  rendre  et  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires. 

f  Le  chef  de  brigade  llésenge  ne  doit  point  rester  à 
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Nasino^  ce  délachement  doit  se  réunir  à  son  corps  sans 
difficulté;  il  en  est  de  même  de  tous  les  postes  qu'on  avait 
établis  intermédiairement.  Les  deux  bataillons  de  la  46* 
vont  passer  dans  la  division  du  général  Augereau.  Mon  in- 
tention n'est  pas  de  les  renvoyer  pour  le  moment.  Il  faut 
donc  que  le  conseil  d'administration  envoie  pour  avoir 
ses  effets.  > 

Le  lendemain  il  insistait  sur  la  nécessité  de  tenir  Priola 
et  de  détruire  les  retranchements  ennemis. 

Schérer  à  Serrurier^  22  frimaire  {13  décembre).  A.  G. 

c  Quand  je  serai  à  Finale,  j'examinerai  si  je  puis  en- 
voyer un  général  à  la  place  de  Pelletier,  je  lui  accorderai 
ensuite  la  permission  qu'il  demande.  Un  peu  de  patience 
seulement. 

c  Squinotti  n'a  qu'à  se  tenir  tranquille  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Vous  pouvez  garder  jusqu'à  nouvel  ordre  le  3*  ba- 
taillon de  la  102*  demi-brigade. 

c  Je  vous  ai  mandé  dans  mes  précédentes  que  vous  fe- 
riez bien  de  tenir  des  postes  avancés  à  Priola  pour  au 
moins  être  averti  de  ce  que  l'ennemi  pourrait  tenter.  Je 
suppose  que  vous  avez  défait  tous  les  retranchements  des 
ennemis  qui  ne  peuvent  nous  servir,  ou  que  nous  ne  pou- 
vons tenir  convenablement.  11  faut  que  Malus  s'occupe  des 
besoins  de  votre  division  qu'il  envoie  à  Aubemon,  mais 
qu'il  voie  avec  sagesse  et  prévoyance^  et  qu'il  n'attende  pas 
au  dernier  moment  pour  demander  ce  qu'il  faut  et  pour 
l'obtenir.  Je  vous  enverrai  une  instruction  de  Finale.  > 

Deux  jours  plus  tard  Schérer  assure  encore  à  Serrurier 
qu'il  se  fie  à  lui  pour  l'établissement  des  avant-postes;  il 
lui  annonce  l'arrivée  des  premiers  convois  d'effets,  et  l'au- 
torise à  garder  1,200  livres  provenant  d'une  réquisition 
levée  sur  Murseco. 
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Schérer  à  Serrurier,  24  frimaire  {15  décembre).  A.  G. 

c  J'ai  reçQ,  général,  votre  leltre  du  21  du  courant.  Je 
me  repose  entièrement  sor  les  dispositions  que  Toas  allez 
prendre  pour  l'établissement  des  avant-postes  de  votre 
division.  Je  suis  surpris  d'apprendre  que  vous  n'avez  pas 
d'oflBcier  à  qui  les  confier. 

<  Je  crois  que  Fiorella  réunit  les  talents  nécessaires 
pour  bien  les  diriger  et  les  assurer  pendant  l'hiver  ;  vous 
pouvez  en  conséquence  lui  donner  ce  commandement. 

c  Lorsque  le  général  Pelletier  sera  remplacé  par  le 
général  que  je  vous  ai  annoncé,  vous  pourrez  l'autoriser  à 
aller  passer  deux  mois  à  Nice. 

c  J'ai  déjà  donné  des  ordres  pour  faire  parvenir  dans 
les  divisions  les  objets  dont  elles  ont  besoin  en  effets  d'ha- 
billement, d'équipement,  vin  et  eau-de-vie;  je  vais  les 
réitérer  pour  que  tout  ce  dont  vous  avez  un  besoin  indis- 
pensable vous  soit  envoyé  sans  délai.  Vous  avez  vraisem- 
blablement reçu  ma  dernière  lettre  sur  la  nouvelle  forme 
de  distribution.  En  tenant  la  main  à  son  exécution,  nous 
arrêterions,  j*espère,  les  dilapidations  qui  se  commettent 
dans  les  distributions. 

c  Quant  aux  militaires  condamnés  par  les  conseils 
militaires,  ils  doivent  subir  leur  jugement  dans  les  quar- 
tiers généraux  des  divisions  s'il  y  a  des  prisons  pour  les 
mettre  ;  dans  le  cas  contraire,  dans  les  prisons  les  plus 
voisines. 

c  Vous  pouvez  garder  les  1,200  livres  en  numéraire 
provenant  de  l'imposition  que  vous  avez  levée  sur  les  ha- 
bitants de  la  commune  de  Murseco;  lorsque  j'aurai  con- 
clu avec  le  représentant  du  peuple,  qui  est  absent  en  ce 
moment,  sur  l'emploi  de  cette  somme,  je  vous  ferai  part  de 
ses  intentions  à  cet  égard.  > 

Chez  Masséna,  le  14  décembre  (23  frimaire)  seulement, 
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la  129*  complète  les  troapes  de  Labarpe,  tandis  que  ce  der- 
nier renvoie  le  2*  bataillon  de  grenadiers. 

Le  13  décembre  (22  frimaire),  Masséna,  n'ayant  pas  en- 
core reçu  les  états  de  situation  de  Labarpe,  lui  exprime 
son  mécontentement  d'une  manière  assez  vive. 

MasMéna  à  Lakarpe.  Savone^  22  frimaire  (iS  décembre). 

A*  M. 

c  Demain,  la  129*  demi-brigade  se  rend  à  Savone.  Je 
crois,  général,  que  vous  ayez  toutes  les  troupes  qui  doi- 
vent composer  votre  division.  Je  vous  ai  demandé,  dans 
une  des  miennes,  l'état  de  situation  des  cantonnements  de 
votre  division;  je  n'entends  plus  parler  de  vous;  je  ne 
puis,  par  ce  retard,  rendre  aucun  compte  au  général  en 
cbef.  Veuillez  bien,  mon  cher  général,  me  mettre  au  cou- 
rant des  mouvements  de  votre  division,  et  me  renvoyer 
les  bataillons  de  grenadiers  qui  vous  restent  encore.  • 

Dans  la  journée,  Tétat  de  cantonnements  de  la  1'*  divi- 
sion d'avant-garde  parvient  enfin  à  Masséna. 
Brigade  Pijon  : 

3*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  à  la  Madone  de  Sa- 
vone. 

1"  bataillon  de  Paris,  à  Saint-Bernard  ; 

1**  demi-brigade  d'infanterie  légère,  à  Lavagnola  ; 

152*  de  ligne,  à  Lavagnola  ; 
Brigade  Ménard  : 

117%  à  Guliano  ; 

32*,  à  Valeggia,  Tersano,  Vado  ; 

21%  à  Legino  ; 
Brigade  Saint-Hilaire  : 

118^,  à  Savone  ; 

129*,  à  Savone. 

Observations  :  Lavagnola  est  toujours  comprise  dans 
SaTone  comme  faisant  partie  du  faubourg. 
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Contrairement  à  ce  que  Masséna  avait  supposé,  il  man- 
que encore  les  deux  bataillons  de  la  117^,  dont  les  canton- 
nements sont  occupés  par  les  1«'  et  10*  de  grenadiers.  De 
plus,  réyacuation  des  magasins  de  Yoltri  n'étant  pas  en- 
core terminée,  les  troupes  de  la  1"  division  s'étendent  de 
Yoltri  à  Cairo. 

Laharpe  à  Masséna^  22  frimaire  (13  décembre).  A.  H. 

i  Je  joins  à  la  présente,  citoyen  général,  l'état  de  situa- 
tion des  cantonnements  de  ma  division.  Je  vous  observe 
qu'elle  ne  se  trouve  pas  encore  dans  ce  moment-ci  com- 
plète. Deux  bataillons  de  la  117^  me  manquent,  et  ils  me 
seraient  utiles  pour  occuper  l'emplacement  que  va  occa- 
sionner le  départ  du  second  bataillon  de  grenadiers  que 
vous  me  demandez.  Je  donne  aujourd'hui  ordre  à  ce  ba- 
taillon de  se  mettre  demain  en  marche  pour  Finale. 

ff  P.-S.  —  Boyer  s'est  trompé  ;  les  positions  que  doi- 
vent occuper  les  deux  bataillons  de  la  117^  qui  me  man- 
quent le  sont  actuellement  par  le  1*'  et  le  10*  de  grenadiers. 
Il  faudrait  m'envoyer  ces  deux  bataillons  pour  que  je  puisse 
faire  partir  ces  grenadiers.  L'évacuation  n'étant  pas  finie, 
j'ai  des  troupes  à  Yoltri  jusqu'à  Cairo^  ce  qui  me  dissé- 
mine. Le  tableau  des  cantonnements  est  tel  qu'ils  seront 
lorsque  la  ligne  se  prendra  l'évacuation  finie.  Le  2*  de 
grenadiers  part  demain  pour  Finale.  » 

Le  même  jour,  Masséna  lui  accuse  réception  de  cette  dé- 
pêche. 

Masséna  à  Laharpe,  22  frimaire  (13  décembre).  A.  H. 

ff  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  en  date  du 
22,  avec  l'état  des  cantonnements  y  inclus.  Lorsque  les 
deux  bataillons  de  la  117*  me  seront  arrivés  d'Ormèa,  je 
m'empresserai  de  vous  les  faire  passer.  Je  donne  ordre  à 
une  compagnie  du  10*  bataillon  de  l'Ain  d'aller  relever  le 
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détachement  que  vous  avez  à  Spotorno.  Dites-moi  par 
Totre  première  si  vos  troupes  occupent  les  hauteurs  de 
l'ancien  camp  de  TArdëche.  Celles  du  général  Heynier  ar- 
rivent jusqu'à  Soigne.  > 

En  conséquence,  le  14,  une  compagnie  du  bataillon  de 
l'Ain  gagne  Spotorno;  elle  est  remplacée  par  la  compagnie 
de  chasseurs  des  Hautes-Alpes. 

Mas9éna  au  général  Monnier^  22  frimaire  {Î3  décembre), 

A.  H. 

i  Donnez  ordre,  mon  cher  Honnier,  à  une  compagnie 
du  10«  bataillon  de  l'Ain  de  partir  pour  aller  relever  le 
détachement  de  Spotorno  de  la  division  du  général  La- 
harpe;  l'ordre  servira  pour  le  départ  dudit  détachement 
pour  se  rendre  à  Savone.  » 

Afin  de  compléter  rapidement  la  division  Laharpe, 
les  troupes  qui  lui  sont  destinées  reçoivent  l'ordre  de  se 
rendre  en  un  jour  de  Finale  à  Savone. 

Masséna  à  Monnier,  23  frimaire  [14  décembre).  A.  H. 

i  Vous  voudrez  bien,  mon  cher  Honnier,  donner  ordre 
aux  troupes  qui  vont  à  Savone  d'aller  dans  un  jour  de 
Finale  à  Savone  ;  prévenez  le  général  de  l'arrivée  de  ces 
troupes.  > 

Enfin  trois  ordres  règlent  la  police  intérieure  de  la 
place. 

Masséna  à  Tauret^  23  frimaire  {14  décembre).  A.  H. 

i  Vous  voudrez  bien  passer  tous  les  matins  chez  moi 
pour  y  recevoir  mes  ordres.  N'oubliez  pas  de  faire  souvent 
la  visite  des  quartiers.  Vous  vous  ferez  remettre  des  chefs 
de  corps  le  nom  de  leurs  logements  et  vous  l'enverrez  à 
Tétai-major. 

c  La  retraite  battra  la  nuit  close;  vous  ordonnerez  dos 
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patrouilles  une  heure  après  et  tous  direz  à  l'ordre  que 
tout  militaire  qui  sera  trouvé  hors  de  son  quartier  par  les 
patrouilles  sera  conduit  en  prison,  i 

Masséna  à  Monnier,  24  frimaire  (15  décembre).  A.  H. 

c  Vous  mettrez  à  l'ordre  demain,  à  la  brigade  du  géné- 
ral Dommartin^  que  les  chefs  de  corps  aient  à  vous 
donner  dans  la  journée  de  demain  l'état  des  officiers  de 
leur  demi-brigade  qui  ont  droit  au  logement  ;  le  même 
ordre  aura  lieu  pour  l'artillerie,  génie,  sapeurs^  et  enfin 
pour  toutes  les  autres  armes  qui  sont  au  quartier  général. 

c  Vous  écrirez  au  commissaire  des  guerres  pour  qu'il 
ait  à  vous  fournir  le  même  état  pour  les  administrateurs, 
en  le  prévenant  que  tous  ceux  qui  ne  seront  point  compris 
seront  délogés.  Vous  en  ferez  dresser  un  état  général 
pour  remettre  au  consul.  » 

CircuUaire.  Quartier  général  de  Finale,  25  frimaire 
(16  décembre).  Monnier.  A.  D. 

c  Le  général  divisionnaire  Masséna,  commandant  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  d'Italie,  prévient  les  chefs  de  corps 
des  divisions  de  l'avant-garde  qu'il  ne  sera  reçu  à  Finale 
aucun  prisonnier  extérieur  à  cette  place,  excepté  ceux 
qui  doivent  être  jugés  par  le  conseil  militaire  qui  serait 
assemblé  au  quartier  général,  t 

Seuls  les  officiers  furent  logés  en  ville. 

Masséna  à  Datons^  21  frimaire  (12  décembre).  A.  M. 

c  Les  sergents-majors  et  fourriers  doivent  rester  dans 
leurs  quartiers  respectifs.  Les  officiers  seulement  doivent 
loger  en  ville,  et  encore  doivent-ils  coucher  à  deux,  à 
l'exception  des  chefs.  » 

La  lettre  suivante  nous  montre  que  Masséna  portait  son 
attention  aux  plus  petits  détails  : 


à 
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Masiéna  à  Dommartin,  16  nivôse  (6  janvier).  A.  H.  et  A.  D. 

i  J'arrive  du  bourg  de  Finale.  J'ai  vu,  à  mon  passage, 
qae  le  devant  du  quartier  de  la  70®  est  d'une  malpropreté 
abominable.  Veuillez  bien,  général,  ordonner  au  chef  de 
panir  les  officiers  de  décade  qui  ne  s'en  sont  pas  occupés 
ce  matin.  Prévenez-les  que  la  première  fois  que  vous  ou 
moi  nous  nous  apercevrons  de  négligence,  ils  seront  mis 
aax  arrêts  forcés  pour  quinze  jours: 

<  J'ai  eu  plusieurs  plaintes  de  ce  que  les  soldats  conti- 
naent  à  aller  ravager  les  campagnes  et  à  couper  les  oliviers 
et  autres  arbres.  Je  vous  invile  à  surveiller  votre  brigade 
et  à  vous  faire  rendre  compte  par  les  chefs  des  désordres 
qui  se  commettent.  Les  soldats,  non  contents  de  prendre 
publiquement  le  bois  qui  leur  est  nécessaire  pour  la  soupe, 
en  fendent  encore  publiquement;  nous  ne  saurons  jamais 
apporter  trop  de  vigilance  pour  faire  cesser  toutes  ces 
défastations;  aussi  je  vous  engage  à  y  apporter  la  plus 
sirëre  surveillance.  > 

Enfin  nous  apprenons  par  une  lettre  de  Hasséna  que  le 
16  décembre  un  ordre  général  régla  les  dispositions  à 
prendre  pour  la  durée  des  quartiers  d'hiver.  Le  général 
en  chef  ayant  omis  de  faire  mention  qu'il  lui  réservait 
pendant  son  absence  le  commandement  de  l'armée,  Has- 
séna le  lui  signalait;  cet  oubli  fut  aussitôt  réparé. 

Masséna  à Schérer^  25  frimaire  {16  décembre).  A.  M. 

I  Votre  aide  de  camp  me  fait  passer,  citoyen  général, 
l'ordre  du  jour  relatif  aux  nouvelles  dispositions  de  l'ar- 
mée. Vous  m'avez  dit  qu'il  serait  fait  mention  dans  le 
même,  que  je  commanderais  la  droite  en  cas  d'attaque  de 
i'eoDemi.  Gomme  je  vois  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention, 
j'ai  rbonneur  de  vous  le  rappeler  pour  que  je  sache  à  quoi 
■'ai  tenir.  Je  vous  souhaite  le  bonsoir.  > 

T.  I.  6 
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Réponse.  —  c  Les  instructions  que  je  tous  remettrai  et 
celles  que  je  remettrai  à  chaque  général  de  division  feront 
mention  de  cet  ordre  bien  expressément,  et  je  serais  bien 
fâché  qu'un  autre  que  vous  en  mon  absence  fût  chargé  du 
commandement. 

c  L'ordre  que  j'ai  donné  est  une  disposition  générale  de 
l'armée,  mais  les  instructions  détaillent  ce  qui  ne  doit 
pas  être  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée.  > 

Tentant  de  faii*e  revivre  dans  celte  étude  la  vie  d'une 
ancienne  armée,  nous  avons  tenu  à  entrer  dans  tous  ces 
détails,  qui  pour  des  militaires  ont  leur  prix,  en  prou- 
vant, contre  une  opinion  trop  souvent  erronée,  que  rien 
n'était  négligé. 

IV. 

Occupation  des  postes  en  avant  de  la  ligne 
et  derniers  mouvements  militaires. 

Il  nous  manque  un  état  complet  de  la  force  des  postes, 
mais  les  quelques  renseignements  que  nous  fournissons 
permettent  de  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  la  manière 
dont  ce  service  était  organisé  et  exécuté. 

En  même  temps  que  Hasséna  avait  fait  prendre  les  can- 
tonnements à  ses  troupes,  il  avait  réglé  pour  Bizanet, 
placé  en  première  ligne,  le  service  de  sûreté. 

Masséna  à  Bizanet.  A  Feligno^  20  frimaire  {ii  décembre). 

A.   M. 

c  Vous  devez  avoir  reçu,  mon  cher  général,  l'état  des 
troupes  qui  composent  voire  brigade.  Vous  avez  suffisam- 
ment de  troupes  pour  fournir,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
160  hommes  à  Saint  Jacques,  50  hommes  à  la  Roche- 
Blanche  et  50  sur  les  hauteurs  de  Soigne.  Envoyez  votre 
aide  de  camp  reconnaître  tous  les  postes  pour  s'assurer 
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s'ils  se  lient  avec  ceux  du  général  Laharpe,  et  tous  voudrez 
bien  m'envoyer  son  rapport  par  écrit. 

<  Tous  pouvez  détacher  une  compagnie  de  sapeurs  de 
Saint-Jacques  pour  renvoyer  à  ces  deux  nouveaux  postes 
pour  y  faire  les  baraques  nécessaires  pour  abriter  les 
troupes  qui  doivent  les  garder.  Les  trois  postes  seront  re- 
levés tous  les  deux  jours,  toujours  par  le  même  nombre 
d'hommes,  i 

Le  14  décembre,  Bizanet  était  averti  que  sa  brigade  do- 
tait continuer  à  fournir  les  160  hommes  de  Melogno  et  les 
K  de  la  Madone.  La  construction  des  baraques  était  parti- 
caliërement  recommandée  à  ses  soins  et  à  ceux  de  Fisco. 

Ma$$éna  à  Bizanet.  A  Feligno,  23  frimaire  {14  décembre), 

A.  H. 

f  Vous  continuerez  à  fournir,  mon  cher  général,  les 
160  hommes  a  Melogno  et  25  à  la  Madonna  de  la  Nëve  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Je  vous  autorise  en  conséquence  à 
placer  des  troupes  à  portée  de  ces  deux  postes.  Vous 
troQTerez  ci-joint  un  ordre  pour  le  capitaine  Fisco,  com- 
miodant  le  génie  à  Saint-Jacques,  pour  la  compagnie  des 
sipears,  pour  les  baraques  à  faire  faire  à  la  Roche-Blanche 
et  à  Soigne.  » 

Manéna  au  capitaine  Fisco  à  Saint-Jacques^  23  frimaire 

{14  décembre).  A.  M. 

<  Vous  détacherez^  mon  cher  Fisco,  une  des  compagnies 
de  sapeurs  que  vous  avez  à  Saint-Jacques  pour  travailler 
uns  relâche  aux  baraques  à  faire  à  la  Roche-Blanche  et  à 
Saigne.  Le  bien  du  service  exige  qu'elles  soient  faites  le 
plostét  possible.  Je  m'en  rapporte  avec  confiance  à  votre 
ikleetà  votre  amour  pour  le  bien  de  nos  frères  d'armes.  > 

Au  quartier  général  on  croyait  l'ennemi  bien  plus  en 
inrce  et  rassemblé  qu'il  n'était  en  réalité.  On  s'attendait 
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presque  à  le  voir  reprendre  l'offensive.  Schérer  prit  donc 
ses  dispositions  pour  parer  à  cette  éventualité. 

Schérer  à  Villars,  25  frimaire  {Î6  décembre).  A.  M. 

i  J'avais  beaucoup  causé  avec  Damarsy  avant  son  départ 
pour  obtenir  à  Gènes  mille  quintaux  de  biscuit  et  deux  ou 
trois  mille  de  paille.  Si  vous  avez  des  moyens  de  nous 
procurer  cela,  citoyen  ministre,  vous  rendrez  grand  ser- 
vice à  la  chose  publique. 

c  II  doit  arriver  incessamment  à  Gènes  un  commis  du 
payeur  général  porteur  de  lettres  de  change  pour  la  valeur 
de  50,000  piastres;  si  vous  pouvez  lui  en  faciliter  la  négo- 
ciation, ce  sera  un  grand  bien.  Je  suis  impatient  d'avoir 
de  vos  nouvelles,  et  le  temps  me  semble  long  depuis  votre 
départ. 

c  Le  roi  de  Sardaigne  a  rassemblé  presque  toutes  ses 
forces  derrière  Ceva  et  a  même  dégarni  une  partie  des 
frontières  des  Alpes;  à  cet  effet,  je  ne  sais  s'il  serait  d'hu- 
meur à  tenter  quelque  chose;  en  tout  cas,  je  suis  prêt,  et 
à  cet  effet  le  biscuit  me  serait  d'une  grande  utilité  ;  vous 
jugerez  de  là  de  l'importance  que  j'y  mets,  car  c'est  faute 
de  moyens  entre  mes  mains  qu'il  existe  encore  une  armée 
piémontaise. 

c  Que  dit  renvoyé  sarde,  et  où  en  étes-vous?  Un  mot 
de  réponse,  je  vous  prie.  Avez-vous  songé  à  l'envoi  du 
reste  de  la  prise  de  Yoltri?  » 

Schérer  à  Ritter,  25  frimaire  (16  décembre).  A.  M. 

i  Je  te  prie,  mon  cher  représentant,  de  faire  parvenir 
l'incluse  à  Yillars.  Je  sollicite  biscuit  et  paille  dont  nous 
avons  grand  besoin.  Je  demande  aussi  qu'il  envoie  le  res- 
tant des  sommes  prises  à  Yoltri.  Tout  cela  me  parait  bien 
long,  pourquoi  donc  tous  ces  retards? 

«  Sur  des  bruits  de  rassemblements  piémontais  à  Cera, 
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j*ai  fait  faire  une  reconnaissance  un  pea  forte  sur  Galis* 
sano.  J'ai  mandé  à  Serrurier  d'en  faire  autant  de  son  côté, 
et  Augereau  a  ordre  de  renforcer  le  poste  de  Bardinetto 
pour  Yoir  un  peu  ce  que  les  ennemis  ont  dans  le  ventre. 

ff  Je  viens  de  recevoir  de  Dupuy  une  note  des  dépenses 
qu'il  dit  avoir  faites  à  Finale  pour  découvrir  des  effets 
cachés  ;  tu  jugeras  si  tu  dois  les  lui  allouer,  outre  que 
l'argent  qui  m'a  été  remis  à  mon  arrivée  à  cette  armée 
tire  un  peu  vers  la  fin,  et  bientôt  il  faudra,  si  l'on  veut  en- 
tretenir et  conserver  la  dépense  secrète,  que  l'on  me 
donne  de  nouveaux  fonds. 

«  J'ai  envoyé  des  émissaires  de  tous  côtés  pour  voir 
clair  au  rassemblement  des  Piémontais,  car  on  m'écrit  du 
col  de  Tende  qu'ils  n'ont  pas  laissé  300  hommes  dans 
Coni  et  que  tout  a  marché  vers  Ceva. 

c  Je  te  tiendrai  au  courant  de  tout  ce  que  j'appren- 
drai, i 

En  prévision  de  cette  attaque,  Schérer  fit  renforcer  les 
postes  avancés  et  des  reconnaissances  furent  envoyées  en 
avant  de  la  ligne  pour  toutes  les  divisions. 

11  semble  même  que  l'on  attribuait  à  l'ennemi  l'intention 
de  se  porter  en  force  sur  Serrurier.  Pour  remédier  à  tout 
danger,  le  général  en  chef  dirigea  Joubert  vers  la  Sotta  et 
se  tint  prêt  à  secourir  la  gauche  avec  12,000  hommes. 
Dans  ces  circonstances,  Serrurier  était  prié  de  renoncer  à 
tonte  demande  de  congé. 

Schérer  à  Serrurier^  25  frimaire  (iô  décembre).  A.  6. 

<  Votre  ordonnance  m'a  remis  aujourd'hui,  à  dix 
henres,  votre  lettre  du  23  ;  je  vois  que  vous  avez  établi 
îos  postes  à  Priola  et  Hurseco.  Je  suppose  que  vous  n'aurez 
pas  négligé  d'occuper  les  hauteurs  qui  couvrent  le  flanc 
gauche  de  Priola,  sans  quoi  on  pourrait  nous  tourner. 

I  D  est  à  présumer  que  le  col  de  Tende  et  Pizzo  de 
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Revel  ne  sont  plus  praticables  à  cause  des  neiges»  sans 
cela  il  faudrait  les  occuper  jusqu'à  ce  que  les  rassemble- 
ments qu'on  dit  faits  par  les  ennemis  sur  Geya  se  soient 
repliés  dans  leurs  cantonnements. 

c  Le  général  Joubert  part  aujourd'hui  avec  une  colonne 
de  1,900  hommes  pour  faire  une  reconnaissance  sur  Calis- 
sano,  Spinardo  et  la  Sotta.  Je  suppose  bien  que  si  ces 
points  étaient  tenables  vous  n'auriez  point  négligé  de  les 
faire  occuper,  car  ils  assurent  votre  flanc  droit;  du  reste, 
j'ai  renforcé  Bardinetto,  en  sorte  qu'il  y  a  près  de 
4,000  hommes  sur  votre  droite  prêts  à  vous  secourir  en 
cas  de  besoin;  et  puis,  si  vous  étiez  attaqués,  ce  que  je  ne 
crois  pas,  j'y  arriverais  encore  avec  12,000  hommes  qui 
les  suivraient  bon  train.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ne 
souffriez  pas  que  l'ennemi  s'approche  trop  de  vos  canton- 
nements. Il  ne  faut  pas  souffrir  que  l'ennemi  lève  le  nez. 
Envoyez  des  émissaires,  priez  le  major  de  Calissano  de 
vous  avertir  de  tout.  Si  les  1,200  livres  vous  embar- 
rassent, gardez  SOO  livres  pour  la  correspondance  secrète 
et  remettez  le  surplus  au  payeur  d'Orméa,  pour  être  à  ma 
disposition  quand  je  le  requerrai. 

c  Vous  avez  bien  fait  de  donner  au  général  Fiorella 
les  trois  petites  pièces  de  campagne  qu'il  avait  demandées. 

«  Si  vos  prisonniers  vous  embarrassent,  envoyez-les  à 
Oneille,  où  je  les  obligerai  à  faire  les  corvées  pour  qu'ils 
soient  utilisés. 

c  Tenez-vous  sur  vos  gardes,  et  en  général  mettez  à  vos 
avant-postes  ce  que  vous  avez  de  meilleur  en  officiers 
supérieurs. 

i  Je  consens  à  ce  que  CoUi  vous  envoie  les  officiers 
prisonniers  ;  je  lui  renverrai  un  pareil  nombre  et  du  même 
grade,  mais  je  désire  qu'il  soit  le  premier  à  les  renvoyer; 
dans  ce  cas-là,  je  vous  prie  de  demander  de  préférence  les 
officiers  qui  se  sont  laissé  prendre  dans  la  chapelle,  parce 
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qoe  je  wm\  faire  an  exemple.  Aussitôt  qu'ils  seront  ren- 
dus, TOUS  les  mettrez  aux  arrôts  et  m'enverrez  leurs  noms, 
pour  que  je  fasse  statuer  à  qui  de  droit. 

ff  J'ai  encore  une  chose  à  tous  demander,  c'est  que  tous 
renonciez  à  la  demande  de  Totre  congé,  d'autant  plus  que 
par  un  décret  de  l'Assemblée  qui  est  relaté  dans  les 
gazettes,  tout  congé  limité  est  suspendu  pour  tout  le 
monde;  au  reste,  mon  cher  général,  tous  tous  âtez  là 
les  moyens  de  serTir  dans  cette  armée  en  allant  chez 
tous,  car  la  campagne  s'ouTrira  de  bonne  heure,  et  je 
serais  fâché  de  la  faire  sans  tous. 

ff  Si  par  hasard  Spinardo  et  la  Sotta  n'étaient  pas 
lenables,  ou  que  la  Sotta  fût  trop  hors  la  ligne,  il  faut  y 
faire  de  fortes  reconnaissances  tous  les  jours  que  le  temps 
le  permettra.  Aussitôt  que  l'ennemi  aura  pris  des  quartiers 
d'hJTer,  nous  en  prendrons.  Joubert  a  ordre  de  se  concer- 
ter aTec  TOUS.  » 

Hacquard,  qui  aTait  transmis  les  mêmes  aTis  sur  les 
projets  de  l^nnemi,  recoTait  également  ordre  de  donner 
de  l'inquiétude  à  l'ennemi  par  des  partis  poussés  Ters 
Coni. 

Sehérer  à  Macquard,  25  frimaire  (16  décembre).  A.  6. 

ff  Tous  les  renseignements  qui  me  sont  panrenus  sur  la 
position  et  les  mouTements  de  l'ennemi  s'accordent  par- 
faitement aTec  ceux  que  tous  m'adressez  dans  Totre  lettre 
da  21.  Puisqu'il  est  vrai  que  l'ennemi  se  dégarnit  devant 
TOUS,  je  désirerais  qu'il  tous  fût  possible  de  lui  donner 
de  rinquiétude  en  faisant  un  mouTement  de  Totre  côté 
qui  ne  pourrait  que  produire  un  bon  effet  en  l'obli- 
geant de  porter  des  forces  du  côté  de  Coni.  Il  n'est  ques- 
tion en  ceci  que  d'un  coup  de  main  dont  la  promptitude 
fera  le  mérite,  si  la  trop  grande  quantité  de  neige  ne  tous 
empêche  de  l'entreprendre.  > 
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Ainsi  que  Masséna  le  lui  avait  demandé  le  11  décembre  ^ 
Schérer  mettait  sous  sa  surveillance  les  postes  de  Helogno 
et  de  Settepani.  Augereau  ne  conservait  que  la  Sotta  et 
Spinardo.  Ces  points  étaient  particulièrement  signalés  à 
l'attention  de  la  brigade  de  Rusca  placée  à  Bardinetto. 
Augereau  avait  à  en  opérer  lui-même  la  reconnaissance. 

Schérer  à  Augereau^  25  frimaire  {16  décembre).  A.  6. 

c  Nous  sommes  convenus,  mon  cher  général,  Masséna 
et  moi,  que  les  postes  deMelogno  et  de  Settepani  seraient 
sous  la  dépendance  des  troupes  aux  ordres  de  Masséna, 
parce  que  les  deux  points  ont  une  liaison  intime  avec 
Notre-Dame  de  la  Nëve  et  Saint-Jacques,  en  sorte  que 
votre  vigilance  sur  la  frontière  se  borne  à  voir  ce  qui  se 
passe  à  Calissano,  Spinardo,  la  Sotta  et  Saint-Bernard; 
c'est  sur  ces  points-là  que  la  brigade  Rusca  doit  principa- 
lement avoir  Tœil,  et  ce  n'est  pas  trop  de  2,800  hommes 
de  cette  brigade.  Aussitôt  que  la  Sotta  et  Spinardo  seron.^ 
tenables,  il  faut  les  occuper,  de  peur  que  les  ennemis  n^ 
les  occupent  eux-mêmes,  ce  qui  nous  donnerait  beaucoiB.^ 
d'embarras,  et  ce  qu'il  faut,  par  conséquent,  éviter  p^r 
tous  les  moyens  possibles.  Vous  ferez  très  bien  d'aller  ir  i- 
siter  par  vous-même  tous  ces  points-là  et  de  voir  par  vos 
yeux,  parce  qu'alors  je  serai  plus  tranquille    sur  L^s 
ordres  que  vous  donnerez  au  général  qui  commande  T'a 
dans  cette  partie.  Vous  aurez  sûrement  senti  ainsi  que  nmoi 
toute  la  nécessité  de  voir  par  vous-même,  alors  vous  sali- 
rez par  quelles  communications  vous  pouvez  aider  Serru- 
rier en  cas  qu'il  soit  attaqué,  et  comment  vous  garderez 
vous-même  la  portion  de  la  frontière  confiée  à  vos  soins* 

i  Ne  perdez  pas  de  temps,  je  vous  prie,  pour  cette  re- 
connaissance qu'il   importe  beaucoup  que  vous  fassiez. 

1.  Masséna  d  Schérer^  voir  page  135. 
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Pendant  YOtre  absence,  Yerdier  peut  donner  les  ordres 
comme  si  vous  y  étiez.  > 

En  conséquence  de  cet  ordre,  le  jour  même  Augereau 
renforçait  Bardinetto  en  y  concentrant  la  brigade  Rusca. 
Ce  général  recevait  une  instruction  relativement  à  l'occu- 
pation de  Calissano,  où  il  aurait  dû  déjà  se  trouver 
800  bommes  d'après  Tordre  du  9  décembre.  Cependant  il 
est  probable,  d'après  le  contenu  de  l'ordre  du  16,  qu'il 
n'en  était  rien  et  que  des  motifs  inconnus  de  nous  en 
avaient  empêché  l'exécution. 

Augereau  à  Rusca^  25  frimaire  (iô  décembre).  A.  6. 

c  Vous  voudrez  bien,  général,  au  reçu  de  ma  lettre, 
partir  de  suite  avec  les  troupes  qui  sont  à  Toirano  pour 
fous  porter  avec  elles  à  Bardinetto,  où,  de  là,  vous  en- 
verrez 400  hommes  à  Calissano,  qui  y  resteront  jusqu'à 
nouvel  ordre  et  se  garderont  militairement.  Si  Spinardo 
et  la  Sotta  sont  tenables,  vous  y  placerez  des  troupes  et  le 
nombre  que  vous  croirez  convenable  pour  bien  garder 
ces  positions,  et  ces  troupes  resteront  là  jusqu'à  ce  que 
le  mauvais  temps  les  oblige  de  se  retirer;  ces  deux 
points ,  bien  gardés,  couvrent  le  flanc  droit  du  général 
Serrurier  à  Garessio.  Il  faudra  que  ces  troupes  corres- 
pondent avec  celles  du  général  Serrurier. 

i  Le  général  en  chef  envoie  le  général  Joubert  en 
reconnaissance  avec  1^400  hommes  du  câté  de  Calissano. 
n  a  ordre  de  se  consulter  avec  vous,  et  comme  il  connaît 
parfaitement  les  positions,  il  a  ordre  de  prendre  le  com- 
mandement provisoirement  de  toutes  les  troupes  qui  sont 
aux  environs  de  Bardinetto ,  si  les  ennemis  faisaient 
quelques  mouvements;  dans  tous  les  cas,  votre  troupe 
sera  toujours  prête  à  marcher. 

I  Je  vais  faire  filer  des  cartouches  sur  Bardinetto,  que 
vous  distribuerez  aux  soldats  si  le  cas  le  requiert.  Dans  le 
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cas  contraire,  tous  les  garderez  soigoeasement.  Tons 
conlinuerez  toujours  de  correspondre  avec  moi  et  m'en- 
verrez de  suite  les  résuUals  qui  vous  sont  prescrits  et 
ceux  de  l'ennemi,  s'il  paraissait  quelque  part.  • 

Tout  le  restant  de  la  division  ërait  tenu  prêt  à  marcher 
au  premier  signal.  Le  2*  bataillon  de  la  Haule-Loire  se 
rendait  de  Borghetto  à  Toirano  pour  y  rester  jusqu'à  nou- 
vel ordre.  Banel  et  Victor  devaient  tenir  leurs  troupes 
prêtes  à  marcher  sans  sortir  des  cantonnements  et  com- 
pléter leurs  cartouches,  le  premier  à  Loano,  le  second  à 
LfOano  et  Albenga. 

Augereau  à  Banel,  25  frimaire  {Î6  déeembre).  A.  G. 

c  Vous  voudrez  bien,  général,  au  reçu  de  ma  lettre, 
faire  partir  de  suite  le  2*  bataillon  de  la  Haute-Loire,  qui 
est  à  Borghetto,  pour  se  rendre  à  Toirano,  où  il  canton- 
nera et  restera  jusqu'à  nouvel  ordre.  Vous  tiendrez  d'ail- 
leurs toutes  vos  troupes  prêtes  à  marcher  au  premier  ordre, 
sans  cependant  les  sortir  de  leurs  cantonnements.  Vous 
ferez  compléter  les  cartouches  au  dépôt  qui  est  à  Loano  ;  ce 
mouvement  nlnfluera  en  rien  à  la  revue  qui  doit  être 
passée  aujourd'hui.  » 

Victor  avait  à  compléter  les  siennes  à  Albenga  et  à  Loano. 

L'avant-garde  avait  également  reçu  ordre  de  pousser 
des  reconnaissances  en  avant  du  front. 

Le  15  décembre,  Hasséna  expédiait  à  Laharpe  l'ordre 
suivant  : 

Masséna  à  Laharpe.  A  Savane,  24  frimaire 
{15  décembre),  A.  H. 

c  Le  général  en  chef  désire  que  vous  fassiez  par  le 
général  Pijon  des  reconnaissances  sur  Millésime  et  le  châ- 
teau de  Gosseria.  Il  a  eu  avis  que  l'ennemi  fait  un  rassem- 
Mement  de  troupes  du  côté  de  Geva.  » 
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En  apprenant  ces  mouyements,  ou  peut-être  pour  un 
autre  motif,  Hassèna  jugea  nécessaire  de  remplacer  Bizanet 
par  Joubert  à  la  tête  de  la  3*  brigade. 

Masséna  à  Joubert,  24  frimaire  {15  décembre).  A.  H. 

ff  n  est  ordonné  au  général  de  brigade  Joubert  de  partir 
demain,  25  du  courant,  pour  se  rendre  à  Feligno  et  y 
prendre  le  commandement  de  la  3*  brigade  actuellement 
sous  les  ordres  du  général  Bizanet.  Sa  brigade  fournira 
des  postes  à  Seigne,  la  Roche-Blanche,  Saint-Jacques,  col 
Elpino,  Hadonna  délia  Neva  et  Melogno;  il  fera  les  chan- 
gements qu'il  croira  nécessaires  aux  cantonnements  déjà 
établis  pour  faciliter  aux  troupes  de  se  porter  aux  postes 
indiqués. 

i  Les  postes  seront  relevés  tous  les  deux  jours  et  les 
troupes  emporteront  avec  elles  leurs  vivres. 

c  Le  général  Joubert  correspondra  avec  le  général  divi- 
sionnaire Meynier,  commandant  la  3«  division  de  Tavant- 
garde,  établie  au  bourg  de  Finale.  > 

Bizanet  était  rappelé. 

Masséna  à  Bizanet^  24  frimaire  {15  décembre).  A.  M. 

f  n  est  ordonné  au  général  de  brigade  Bizanet  de  re- 
mettre le  commandement  de  la  3*  brigade  de  la  2*  division 
de  Tavant-garde  actuellement  sous  ses  ordres  au  général 
loubert  ;  il  lui  remettra  aussi  tous  les  papiers  et  instruc- 
tions y  relatifs  et  se  rendra  à  Finale  pour  recevoir  de  nou- 
veaux ordres  du  général  en  chef.  » 

Mais,  dans  la  journée,  le  général  en  chef  ayant  arrêté  de 
(aire  exécuter  par  Joubert  une  reconnaissance  en  avant, 
Masséna  revenait  sur  ses  premiers  ordres  et  donnait  une 
nouvelle  instruction  à  ce  général.  Bizanet  gardait  provi- 
soirement son  commandement. 
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MassénaàJouberty  à  Calissano^  24  frimaire  {15  décembre). 

A.  M. 

c  Le  général  de  brigade  Joubert  partira  demain  matin 
avec  le  16^  d'infanterie  légère  actuellement  au  bourg  de 
Finale  et  la  1**  provisoire  cantonnée  à  Carbua,  pour  se 
rendre  avec  ces  deux  demi-brigades  à  Calissano,  où  il 
prendra  poste. 

c  Le  général  Joubert  fera  occuper  de  suite  Spinardo  et 
la  Sotta,  et  poussera  ses  reconnaissances  le  plus  en  avant 
qu'il  pourra,  soit  dans  la  partie  de  Murialto,  soit  dans 
celle  de  Bagnasco,  toujours  sans  se  compromettre. 

c  Le  général  Joubert  donnera  connaissance  de  son  arri- 
vée au  général  divisionnaire  Serrurier  et  agira  de  concert 
dans  toutes  les  circonstances  avec  ce  général. 

i  Le  général  Joubert  m'écrira  dès  son  arrivée  à  Calis- 
sano de  ce  qu'il  aura  pu  apprendre  des  positions  actuelles 
de  l'ennemi  et  me  tiendra  au  courant  de  leurs  mouve- 
ments tous  les  jours. 

i  Ses  troupes  tireront  leurs  subsistances  de  Bardinetto.  • 

L'ordre  de  départ  de  la  16*  demi-brigade  légère  y  était 
joint. 

Cependant,  le  lendemain,  Masséna  modifiait  ces  disposi- 
tions en  ce  qui  concernait  la  Sotta. 

Masséna  à  JouJbert^  à  Calissano^  25  frimaire  (16  décembre). 

A.  H. 

c  L'intention  du  général  Schérer  et  la  mienne  n'est 
point  d'occuper  la  Sotta  s'il  y  a  quelque  danger,  mais  il 
faut  nécessairement  tenir  en  force  Spinardo  et  faire  pous- 
ser tous  les  matins  de  fortes  reconnaissances  sur  la  Sotta 
et  ne  jamais  permettre  que  l'ennemi  s'y  établisse.  Vous  ne 
pourriez  plus  tenir  à  Calissano  si  nous  n'avions  pas  la 
Sotta.  Le  général  en  chef  a  reçu  plusieurs  avis  d'un  ras- 
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semblement  que  le  général  Golli  fait  poar  noas  enlever 
Orméa;  il  faut  donc  que  voas  sarveilliez  tous  les  moave- 
ments  de  l'ennemi  et  les  empêcher  de  s'emparer  des  haa- 
tears  de  la  Sotta  et  de  Spinardo.  Le  général  en  chef  n'a  pu 
mieux  placer  sa  confiance  qa'en  voas  y  envoyant.  Voas 
ne  serez  là  qae  jusqu'à  ce  que  les  neiges  aient  absolument 
obstrué  les  passages  à  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la 
part  de  l'ennemi.  Donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles,  i 

L'origine  de  ces  bruits  remontait  à  une  simple  augmen- 
tation d'avant-postes  amenée  par  des  escarmouches.  Le  17, 
Joubert  en  signalait  la  fausseté. 

Joubert  à  Masséna.  Calissano,  26  frimaire  {il  décembre). 

A.  M. 

c  Je  ne  vous  écrivis  pas  hier  au  soir,  parce  que  Ballet 
avait  donné  des  nouvelles  deux  fois.  Le  résultat  bien  connu 
ce  matin  d'après  le  rapport  des  espions  qu'avait  dépéchés 
le  major  est  qu'il  y  a  eu  à  Bagnasco  jusqu'à  sept  cents 
hommes^  parce  que  deux  cents  Piémontais  ayant  surpris 
à  Priola  un  de  nos  postes  fort  de  onze  hommes  et  ayant  été 
poursuivis  par  les  nôtres  de  manière  à  avoir  une  quin- 
zaine de  morts  et  quarante  prisonniers,  l'ennemi  a  ren- 
forcé ces  deux  cents  hommes  jusqu'à  sept  cents;  mais  hier, 
pendant  le  jour,  cette  troupe  ainsi  que  les  postes  de  Perli 
se  sont  retirés  sur  Geva.  Les  découvertes  partent  ce  matin 
et  ce  soir  ;  vous  aurez  de  mes  nouvelles.  II  continue  à 
faire  le  temps  le  plus  détestable.  Vos  deux  ordonnances 
arrivant  hier  étaient  gelées.  La  moitié  de  la  troupe  a 
laissé,  hier,  ses  souliers  dans  la  boue.  Je  ne  crains  point 
le  service,  quelque  pénible  qu'il  soit,  mais  voir  souffrir 
les  troupes  de  cette  force,  voilà  ce  qui  me  dégoûte  et  me 
bit  désirer  le  repos. 

c  L'ennemi  a  toute  sa  force  à  Mondovi  et  le  rassemble- 
ment de  Geva  est  celui  qu'ils  ont  toujours  eu  depuis  leur 
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retraite.  Si  quelques  chasseurs  qui  arrivent  sur  nos  postes 
donnent  de  pareils  éveils,  je  plains  le  soldat  l'hiver. 
J'écris  au  général  Serrurier  et  je  vous  tiendrai  au  cou- 
rant du  mouvement  des  ennemis.  S'ils  bougent,  nous  les 
recevrons. 

c  Je  vous  prie  d'engager  Aubernon  à  nous  faire  fournir 
les  vivres  à  Calissano  même.  Gomment  voulez-vous  que 
j'envoie  à  Bardinetto  faire  le  service  en  avant  de  Calissano  ? 

•  Le  général  Rusca  me  laisse  500  hommes,  ce  qui  me 
fait  1,700  hommes. 

t  P.'S.  —  Le  rapport  de  Yiala  pourrait  bien  être  celui 
d'un  homme  qui  désire  nous  voir  évacuer  Calissano.  Je 
verrai  par  mes  reconnaissances  si  ce  qu'il  dit  n'est  point 
exagéré.  J'aurais  besoin  de  quelques  gendarmes  pour  ma 
correspondance,  i 

Masséna,  si  jaloux  du  bien-être  de  ses  troupes,  n'était 
pas  moins  mécontent  de  ce  détachement  :  il  promet  à  Jou- 
bert  d'en  abréger  la  durée,  et,  conformément  à  sa  de- 
mande, il  lui  fait  fournir  ses  vivres  à  Calissano. 

Masséna  à  Jaubert^  26  frimaire  {il  décembre).  A.  M. 

f  J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  général,  je  viens  de 
donner  des  ordres  à  l'ordonnateur  pour  qu'il  vous  fasse 
fournir  vos  vivres  à  Calissano. 

•  Soyez  tranquille,  mon  camarade,  votre  séjour  ne 
sera  pas  long  de  ce  côté-là.  • 

Masséna  à  AtLbernon^  26  frimaire  (17  décembre).  A.  M. 

c  L'intention  du  général  en  chef,  mon  camarade,  est 
que  vous  fassiez  passer  les  vivres  directement  à  Calissano. 
Je  vous  en  préviens  pour  que  vous  donniez  les  ordres 
nécessaires  pour  son  exécution.  • 

D'ailleurs  ces  coups  de  main,  en  amenant  des  représailles 
de  la  part  de  l'ennemi,  n'avaient  d'antre  résultât  que  de 
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fatiguer  nos  troupes,  de  les  tenir  constamment  en  haleine. 
Le  18,  Joubert  insiste  encore  sur  ces  inconvénients  dans 
son  rapport  du  jour. 

Calissano.  Joubert  à  Masséna^  27  frimaire  {18  décembre). 

A.  M. 

f  Ma  découverte  d'hier  sur  Saint-Jean,  à  quatre  heures 
de  Calissano,  a  tombé  sur  la  chapelle  et  a  été  reconnue 
par  la  sentinelle  ennemie,  mais  le  brouillard  était  si  épais 
que  l'on  n'a  pu  découvrira  force.  Deux  chasseurs  de  Nice 
sont  revenus  à  Bagnasco.  L'ennemi  a  fait  un  mouvement 
de  1,200  hommes  sur  Montezemo,  et  cela  parce  qu'on  l'in- 
quiète à  Cairo. 

c  Je  ne  puis  m'empécher,  d'après  tout  cela,  de  dire  que 
Tennemi,  s'il  veut  tenter  quelque  chose,  ne  peut  que  faire 
des  coups  de  main,  et  que  plus  nous  ferons  de  pointes 
hors  de  nos  lignes,  plus  nous  lui  donnerons  de  facilité. 
Je  vous  préviens  qu'il  m'est  impossible  de  tenir  Spinardo 
que  par  des  découvertes;  comment  pourrais-je  y  soutenir 
cent  hommes,  qui  est  tout  ce  que  je  puis  y  mettre  ?  Ils 
seraient  enlevés  avant  que  j'en  susse  rien,  s'ils  n'étaient 
point  morts  de  froid.  Je  me  mets  donc  à  l'abri  le  plus 
possible  d'un  coup  de  main,  et  si  je  reste  longtemps  à 
Calissano,  je  me  tiendrai  heureux  de  l'éviter. 

c  Ma  brigade  est  sans  souliers.  II  faut  qu'elle  aille  à  Bar- 
dinetto  pendant  une  heure  et  demie  de  boue  pour  chercher 
ses  vivres.  J'envoie  à  Mondovi  aujourd'hui  et  j'attends  ce 
matin  quelqu'un  de  Ceva.  • 

Retenu  à  son  quartier  général  par  les  dispositions  rela- 
tives au  cantonnement,  Augereau  ne  put  se  rendre  à  Bardi- 
netto  que  le  17  décembre. 

Augereau  à  Schérer,  26  frimaire  [il  décembre).  A.  G. 
i  Je  n'aurais  point  balancé,  mon  général,  à  partir  au 


96  OCCUPATION  DES  POSTES. 

reçu  de  votre  lettre  pour  exécuter  et  voir  par  moi-même 
toates  les  positions  que  vous  me  désignez.  Mais  j'avais  en- 
voyé l'adjudant  général  Yerdier  visiter  les  cantonnements 
pour  voir  s'il  ne  manque  rien  à  nos  troupes,  notamment  à 
Albenga,  de  qui  l'on  se  plaignait  beaucoup,  pour  vous  en 
faire  un  rapport.  Aujourd'hui  qu'il  est  de  retour,  je  pars 
pour  me  rendre  dans  les  cantonnements  que  vous  m'avez 
indiqués,  et  à  mon  retour,  je  vous  ferai  un  rapport  circons- 
tancié de  tout  ce  que  j'aurai  vu  et  de  tout  ce  que  je  croirai 
convenable.  Je  laisse  Yerdier  au  quartier  général  ;  s'il  y 
avait  quelque  chose,  vous  pourriez  le  lui  adresser.  Je  lui 
laisse  l'ordre  de  faire  exécuter  tous  les  ordres  que  vous 
pourriez  me  donner,  i 

Cette  reconnaissance  était  des  plus  utiles;  Serrurier 
désirait  que  la  gauche  d'Augereau  vint  occuper  Saint- 
Bernard  pour  assurer  son  flanc  droit,  proposition  qui  fut 
rejetée  par  le  général  en  chef. 

Schérer  à  Serrurier^  26  frimaire  (17  décembre),  A.  G. 

•  Par  votre  lettre  du  25  je  vois  qu'il  se  commet  des 
dilapidations  à  la  Piéve.  Donnez  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  découvrir  les  coupables  et  faites-les  de  suite  arrêter. 
Si  vous  croyez  que  Gast  convienne  mieux  pour  comman- 
der à  la  Piève,  redonnez-lui  le  commandement  de  cet 
endroit;  on  ne  l'avait  été  que  parce  qu'un  certain  Roland 
prétendait  qu'il  ne  pouvait  s'accorder  avec  les  autorités 
constituées  du  pays.  Vous  êtes  sur  les  lieux,  et  vous  êtes 
à  même  de  juger  mieux  que  moi  ce  qui  se  passe,  je  vous 
donne  pleine  autorité  pour  faire  les  changements  que  vous 
croirez  nécessaires.  Suivez,  je  vous  prie,  cette  affaire  de 
l'eau-de-vie,  elle  servira  à  découvrir  le  reste.  Je  vous  ai 
dit  déjà  de  faire  arrêter  à  Savone  un  garde-magasin  cou- 
pable; il  va  être  puni,  je  vous  assure  qu'il  faut  des 
exemples.  Remployez  Gast  si  vous  le  croyez  utile,  je  vous 
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en  prie.  Je  ferai  mettre  dans  les  notes  que  j'envoie  au  pou- 
voir exécutif  le  dévouement  de  voire  division  lors  du 
6  frimaire. 

<  Je  crois,  mon  ami,  votre  congé  impossible  à  obtenir 
d'après  le  décret  qui  rend  impossible  toute  espèce  de 
congé;  vous  m'obligerez  d'ailleurs  beaucoup  de  n'y  plus 
penser.  Tout  à  vous. 

t  Faites-moi  donc  savoir  si  Preyrando,  le  col  de  Terme, 
Pizzode  Revel,  Viozène,  sont  encore  tenables  un  mois.  Ne 
poQvez-vous  pas  sommer  les  villages  piémontais  de  vous 
fournir  de  la  paille  pour  le  couchage  de  votre  division  et 
rapporter  eux-mêmes?  cela  n'est  pas  à  négliger. 

«  P,'S.  —  Vous  me  dites  dans  votre  lettre  d'hier  que 
pourvu  que  la  division  Augereau  garde  Saint-Bernard, 
TOUS  ne  craindrez  rien  pour  votre  flanc  droit.  Il  me  semble 
que  ce  point  est  fort  en  arrière  de  Garessio,  par  consé- 
quent cela  ne  peut  regarder  Augereau,  c'est  votre  divi- 
sion que  cela  concerne.  Vos  avant-postes  sur  la  droite 
doivent  monter  par  Quassordo  et  aller  occuper  le  camp 
Rouerghe  et  la  redoute  espagnole  qui  est  le  débouché 
dei^  quatre  chemins  qui  aboutissent  à  Bardinetto,  Calissano, 
Spinardo  et  Garessio.  Augereau  aura  l'œil  sur  Spinardo, 
laSoUa  et  le  débouché  de  Calissano.  i 

Les  résultats  de  son  excursion  sont  contenus  dans  le 
rapport  qu'il  remit  au  général  en  chef;  il  y  conclut  par  la 
négative. 

Augereau  à  Schérer^  27  frimaire  {18  décembre),  A.  G. 

«  D'après  vos  intentions,  mon  général,  je  suis  parti  hier 
^i'ici  pour  me  rendre  à  Bardinetto  et  de  là  à  Calissano,  où 
j'ai  trouvé  le  général  de  brigade  Joubert  avec  1,300 
bonimes  de  la  division  du  général  Masséna.  Il  y  a  de  plus 
MO  hommes  de  ma  division,  ce  qui  forme  en  tout  1,800 
hommes.  J'ai  pris  des  renseignements  sur  toutes  les  posi- 

T.  I.  7 
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tions  et  localités,  n'étant  pas  possible  de  me  porter  sur 
les  hauteurs  de  Galissano,  ni  de  Spinardo,  ni  de  la  Sotta, 
ni  Santo  Bemardo  par  le  grand  brouillard  qu'il  y  faisait, 
mais  j'ai  parfaitement  vu  qu'il  était  impossible  de  tenir 
ces  positions  pendant  Thiver.  Car  diaprés  moi,  si  on  s'obs- 
tine à  vouloir  les  garder,  toutes  les  troupes  qui  y  sont 
seront  fondues  en  quinze  jours. 

c  Galissano  ne  peut  être  occupé,  vu  qu'il  est  dans  on 
entonnoir,  et  que  l'on  ne  peut  tenir  les  hauteurs  qui  le 
dominent  de  toutes  parts  à  cause  de  la  rigueur  de  la  sai- 
son. L'ennemi,  par  la  même  raison,  s'il  n'y  en  a  de  plus 
fortes,  ne  peut  en  approcher,  et  selon  toutes  les  probabili- 
tés, s'il  est  militaire,  il  ne  le  fera  pas,  vu  qu'il  lai  serait 
très  difiBcile  de  s'y  maintenir,  ou  de  s'en  retourner  si  on 
l'inquiétait  la  moindre  chose.  Je  pense,  vu  le  mauvais 
temps  qu'il  faisait  dans  le  canton  et  pour  le  bien  de  la 
chose,  que  l'on  devrait  se  borner  à  fermer  les  gorges  de 
Bardinetto  en  poussant  tous  les  matins  des  reconnaissan- 
ces très  en  avant  du  côté  des  montagnes  que  vous  m'avez 
désignées  dans  l'instruction  que  j'ai  reçue  de  vous.  Les 
troupes  du  général  Joubert  sont  obligées  de  venir  cher- 
cher leurs  subsistances  à  Bardinetto,  à  une  lieue  et  demie 
de  distance  et  dans  des  chemins  affreux.  Je  les  ai  rencon- 
trées qui  venaient  de  les  chercher  dans  la  boue  et  la  glace 
jusqu'à  mi-jambe.  Je  vous  observerai  aussi  que  ces  mal- 
heureux sont  tous  nus,  sans  capote,  et  de  très  mauvais  ha- 
bits en  partie.  Ce  pays  ayant  été  dévalisé  par  les  traineurs 
le  jour  de  la  bataille  n'offre  aucune  ressource,  les  soldat3 
y  sont  très  mal,  car  ils  sont  dans  les  décombres  jusqu'au- 
cou. 

f  Je  vous  ai  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  au  sujet  de^ 
subsistances  ;  il  faut  à  Bardinetto  pour  quinze  jours  d« 
vivres  au  moins,  bien  équiper  les  deux  mille  hommes  qu^ 
vous  voulez  laisser  dans  cette  partie,  afin  qu'il  ne  leu^ 
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manqae  rien  pour  parer  aux  inconvénients  de  la  saison. 
Les  habitants  m'ayant  dit  qu'il  arrivait  presque  tous  les 
hivers  que  les  passages  se  bouchaient  quelquefois  pour 
quinze  jours  ou  trois  semaines,  et  que  pendant  ce  temps 
il  arrivait  souvent  qu'ils  ne  pouvaient  sortir  de  leurs  mai- 
sons, vous  voyez  par  là,  mon  général,  que  si  la  troupe 
n*est  pas  approvisionnée  pour  plusieurs  jours,  elle  courra 
de  grands  risques.  Hâtez-vous  de  donner  vos  ordres  en  con- 
séquence. La  neige  commence  à  tomber  et  bientôt  il  ne  sera 
peut-être  plus  temps  d'y  penser.  Le  général  Joubert  ne  peut 
rester  là  avec  ses  troupes,  car  il  n'est  pas  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  de  la  part  de  l'ennemi,  Galissano  étant  dominé  de 
toutes  parts,  et  dans  un  entonnoir,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit;  d'ailleurs,  la  grande  raison  des  subsistances?  Il  faut 
encore  une  fois  se  borner  à  tenir  le  passage  de  Bardinetto. 
Voilà,  ce  me  semble,  le  parti  le  plus  avantageux  dans  ce 
moment,  car  si  vous  voulez  tenir  les  montagnes  cet  hiver, 
TOUS  n'aurez  plus  d'armée  au  printemps.  On  ne  peut  cor- 
respondre avec  le  général  Serrurier  que  par  Bardinetto  ;  il 
est  donc  parfaitement  inutile  de  faire  une  pointe  dans  la 
ligne  en  conservant  des  troupes  à  Galissano.  Voilà,  mon 
général,  le  résultat  de  mon  voyage,  et  tout  ce  que  je  pense 
pour  le  bien  de  la  chose,  d'après  ce  que  j'ai  vu  de  ce  côlé- 
là.  > 

Même  avant  l'arrivée  de  ce  rapport,  le  repliement  du 
poste  avait  déjà  commencé  par  ordre  de  Schérer. 

Sehérer  à  Uasséna^  27  frimaire  {18  décembre).  A.  M. 

«  Puisque  le  général  Rusca  est  arrivé  du  côté  de  Bardi- 
netto et  Galissano,  je  pense  que  sans  danger  vous  pouvez 
aujourd'hui  donner  l'ordre  à  l'une  des  deux  demi-bri- 
gades des  troupes  à  vos  ordres  de  revenir  prendre  ses  an- 
ci^  cantonnements.  Nous  attendrons  des  nouvelles  de 
loQbert  pour  retirer  l'autre  brigade.  Si  vous  n'avez  pas 
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encore  envoyé  de  troapes  à  Gora  et  Bardinovo,  ne  pour- 
riez-vous  pas  y  envoyer  la  demi-brigade  que  vous  faites 
revenir  de  Calissano?  Elles  auront  moins  de  chemin  à 
faire.  Ballet  me  mande  que  sur  l'arrivée  de  nos  troupes  à 
Calissano,  l'ennemi  a  replié  tout  ce  qu'il  avait  à  Bagnasco, 
Nocelto  et  Batifolo  sur  Ceva.  Nous  attendrons  les  rapports 
d'aujourd'hui  pour  décider  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  la 
seconde  demi-brigade.  J'écris  à  Rusca  à  ce  sujet.  Je  vous 
prie  de  lui  faire  passer  ma  lettre  par  la  même  ordonnance 
qui  portera  l'ordre  à  Joubert  de  renvoyer  une  demi-bri- 
gade, à  moins  cependant  que  les  mouvements  des  enne- 
mis ne  lui  fassent  juger  sa  présence  nécessaire  à  Calissano. 
J'ai  envoyé  hier  quatre  louis  à  Joubert  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'espionnage  de  sa  mission.  Je  suppose  qu'il 
aura  fait  à  cet  égard  tout  ce  qui  sera  nécessaire. 

•  Croyez-vous  qu'on  puisse  tenir  jusqu'à  ce  que  les 
neiges  soient  enlevées?  A  Calissano,  un  corps  de  quatre 
cents  hommes  court-il  des  risques  en  se  gardant  bien  ou  ne 
doit-il  qu'y  faire  des  patrouilles  et  des  reconnaissances 
fréquentes  ? 

c  Serrurier  me  mande  que  pourvu  que  les  troupes  de 
Bardinetto  et  Balestrino  s'emparent  des  hauteurs  de  Saint- 
Bernard  en  cas  de  mouvements  de  l'ennemi,  il  ne  craint 
rien  pour  la  gorge  de  Garessio. 

c  Dites  à  Joubert  qu'il  donne  ses  idées  de  défensive  pour 
la  partie  de  Spinardo,  la  Sotta  et  Saint-Bernard  à  Rusca. 
J'attends  votre  réponse.  Bonjour. 

«  P,'S.  —  Il  serait  à  propos  d'écrire  à  Joubert  qu'il  pro- 
fite de  son  séjour  là-bas  pour  imposer  les  communes  ea 
avant  de  Calissano,  pour  les  obliger  à  fournir  la  paille  à 
Bardinetto  et  Balestrino.  Il  faut  que  ces  communes  le& 
transportent  elles-mêmes  sous  peine  d'exécution  militaire.  » 

Une  seconde  lettre  du  même  jour  invitait  Masséna  ^ 
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poursuivre  énergiquement  les  auteurs  d'une  bagarre  qui 
avait  eu  lieu  entre  Français  et  Génois. 

Schérer  à  Masséna^  27  frimaire  [18  décembre).  A.  M. 

c  II  vient  de  se  passer  à  Corbua  un  événement  qui  a 
coûté  la  vie  à  un  Français  et  à  un  Génois.  Je  vous  prie  de 
prendre  ou  faire  prendre  des  informations  pour  découvrir 
les  coupables.  Ci-joint  est  le  rapport  que  m'a  envoyé  le 
gouverneur. 

c  Je  vous  prie  de  faire  donner  à  l'ordre  que  si  pareils 
désordres  arrivent  J'en  rendrai  les  commandants  des  corps 
responsables. 

c  II  est  temps^  ce  me  semble,  que  ce  brigandage  finisse.  • 

Ainsi,  même  après  avoir  envoyé  Augereau  à  Bardinetto, 
Schérer  croyait  nécessaire  de  prendre  l'avis  de  Masséna. 
Pour  plus  de  précautions,  il  donnait  directement  à  Rusca 
Qoe  instruction  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir,  et  sur 
les  différents  sujets  qui  méritaient  d'attirer  particulière- 
meot  sa  surveillance  et  son  attention. 

Schérer  à  Rusca^  27  frimaire  (18  décembre).  A.  G. 

c  Pendant  le  séjour  que  fera  le  général  Joubert  de  vos 
côlés,  concertez  avec  lui  toutes  les  mesures  de  défense  ; 
les  points  dont  vous  devez  vous  emparer,  en  supposant 
des  mouvements  offensifs  de  la  part  de  l'ennemi  ;  mettez 
tout  cela  par  écrit  pour  que  votre  successeur,  lorsque  vous 
serez  relevé,  connaisse  tous  ces  détails. 

c  Les  fours  de  Bardinetto  sont-ils  en  état  de  nourrir  la 
troupe  qui  y  sera,  ceux  de  Balestrino  existent-ils  encore? 
Y  a-t-il  du  bois  ?  Ne  pouvez-vous  pas  sommer  les  villages 
piëmontais  de  vous  fournir  de  la  paille  de  Bardinetto  et 
Balestrino  ? 

<  Nos  troupes  doivent  avoir  l'œil  sur  le  débouché  de 
Galissano,  de  Spinardo  et  la  Sotta.  Si  vous  croyez  pouvoir 
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tenir  Galissano  pendant  l'hiver  sans  danger,  faîtes  vos  pré- 
paratifs poar  cela.  Si  vous  ne  croyez  pouvoir  le  faire  sans 
courir  de  risque,  il  faut  faire  faire  des  reconnaissances 
fortes  et  fréquentes  et  tenir  des  émissaires  qui  vous  infor- 
ment des  mouvements  de  l'ennemi.  Les  troupes  de  Bales- 
trino,  en  cas  d'événement,  doivent  se  porter  à  Monte- 
liingo  ;  s'il  y  a  des  baraques,  il  doit  toujours  y  avoir  un 
poste  qui  sera  relevé  tous  les  deux  jours. 

c  Masséna  donne  ordre  à  une  demi-brigade  de  Joubert 
de  se  retirer.  Demain  Joubert  restera  avec  une  demi-bri- 
gade à  Galissano,  jusqu'à  ce  que  les  neiges  aient  bouché  le 
passage  ou  que  l'ennemi  ait  pris  ses  quartiers  d'hiver  et 
soit  séparé. 

c  C'est  d'après  ces  instructions  que  vous  devez  vous 
régler  pour  le  service  de  votre  brigade.  Si  Augereau  est 
près  de  vous,  communiquez-lui  et  concertez  tout  ensemble 
avec  Joubert  avant  que  celui-ci  vous  quitte.  • 

Mastôna  profita  de  l'autorisation  pour  faire  immédiate- 
ment rentrer  sa  première  demi-brigade. 

Masséna  à  Joubert,  27  frimaire  {18  décembre).  A.  M. 

c  Vous  pouvez,  mon  cher  Joubert,  donner  ordre  à  la 
première  provisoire  de  se  rendre  demain  à  Gora  et  Bardi- 
novo,  si  toutefois  vous  croyez  n'en  avoir  plus  besoin  ;  dans 
deux  ou  trois  jours,  vous  recevrez  l'ordre  devons  retirer, 
vous  et  la  16'. 

c  Pendant  le  petit  séjour  que  vous  ferez  encore  dans 
cette  partie,  le  général  en  chef  désire  que  vous  fassiez  des 
réquisitions  à  tous  les  villages  piémontais  qui  sont  à  por- 
tée de  Galissano,  pour  avoir  de  la  paille,  et  que  vous  don- 
niez aussi  tous  les  renseignements  que  vos  connaissances 
locales  vous  permettront  au  général  Rusca,  devant  com- 
mander pendant  l'hiver  à  Bardinetto  ;  vous  pouvez  mieux 
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que  personne  le  mettre  an  fait  pour  la  défense  de  tous  les 
points  qu'il  y  a  à  défendre.  De  vos  nouvelles,  i 

Masséna  à  Joubert,  28  frimaire  (iO  décembre).  A.  M. 

c  Vous  pourrez,  mon  cher  général,  vous  retirer  demain 
avec  la  16*  demi-brigade  qui  vous  reste  encore  ;  elle  ren- 
trera dans  ses  cantonnements  au  bourg  de  Finale,  et  vous, 
de  votre  personne,  vous  vous  rendrez  à  Feligno,  prendre 
le  commandement  de  votre  brigade^  d'après  l'ordre  que 
TOUS  en  avez  reçu  de  moi^  et  vous  vous  conformerez  aux 
instructions  qu'il  contient.  • 

Aubemon  est  prévenu  que  Gora  et  Bardinovo  sont 
affectés  à  la  16®  demi-brigade,  sa  nourriture  sera  tirée  de 
Finale. 

Masséna  à  Aubemon^  27  frimaire  {18  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  préviens^  mon  cher  ordonnateur,  que  je  viens 
de  donner  ordre  à  la  1'®  brigade  provisoire^  actuellement 
BD  course  avec  le  général  Joubert,  de  se  rendre  demain  à 
Gora  et  Bardinovo  ;  elle  tirera  sa  subsistance  de  Finale  ; 
vous  voudrez  bien  leur  faire  fournir  quelques  mulets  à  ce 
sujet.  » 

Meynier  est  également  averti  de  ce  mouvement  à  cause 
des  ordres  à  donner  pour  l'installation  de  ces  troupes  qui 
appartiennent  à  sa  division  ;  par  la  même  occasion  le  géné- 
ral lui  transmet  des  pièces  envoyées  par  Schérer,  et  l'in- 
Tite  à  redoubler  de  sévérité. 

Masséna  à  Meynier^  27  frimaire  {18  décembre).  A.  M. 

«  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  la  1**  demi- 
brigade  provisoire,  qui  était  avec  le  général  Joubert  en 
reconnaissance  du  côté  de  Calissano,  rentrera  demain  à 
Gora  et  Bardinovo.  Veuillez  bien  donner  vos  ordres  pour 
soD  logement. 


ê 


104  OCCUPATION  DES  POSTES, 

c  Yoas  trouverez  ci-jointes  des  pièces  que  le  général  en 
chef  vient  de  me  faire  passer;  ne  négligez  rien  pour  qu« 
les  coupables  soient  découverts;  il  est  temps  enGn  que  le= 
désordres  cessent  et  que  l'ordre  se  rétablisse.  Accusez-moi 
s'il  vous  plaît,  la  réception  de  la  présente.  • 

Est-ce  au  sujet  de  la  même  affaire?  Mais  deux  jour  ' 
après,  nous  voyons  trois  soldats  en  prison  pour  avoir  malJ 
traité  des  paysans,  et  Masséna  leur  donner  tort  : 

Masséna  au  commandant  de  Finale^  29  frimaire 

(20  décembre),  A.  M. 

f  D'après  l'interrogatoire  que  le  gouverneur  m'a  fa 
passer  sur  les  paysans  qui  ont  frappé  les  trois  militaires 
comme  vous  le  verrez  par  vous-même  en  prenant  lecture 
vous  vous  convaincrez  que  ce  sont  les  nôtres  qui  ont  tort 
Vous  donnerez  vos  ordres  pour  que  ces  trois  militaires 
soient  de  suite  mis  en  prison,  vous  m'en  rendrez  compte 
en  me  renvoyant  l'interrogatoire  que  vous  trouverez  ci- 
joint.  1 

Le  19,  Joubert  mande  de  Calissano. 

JovJbert  à  Masséna^  28  frimaire  {19  décembre).  A.  M. 

f  Rien  de  nouveau,  général;  demain  29  frimaire,  la 
l'*  brigade  provisoire,  d'après  vos  ordres,  se  rendra  à  des- 
tination. Je  vais  envoyer  à  Murialto  pour  la  réquisition; 
mais  le  major  m'a  prévenu  que  tout  avait  été  emmagasiné 
par  les  Piémontais.  i 

Convaincu  par  tous  ces  témoignages  qu'il  n*y  a  aucan 
danger  à  redouter  de  la  part  des  Piémontais,  Schérer  se 
décide  à  faire  rentrer  Joubert. 

Schérer  à  Masséna^  28  frimaire  {19  décembre),  A.  M. 

•  Vous  pouvez  donner  ordre  à  la  demi-brigade  qui  est 
encore  à  Calissano  de  se  replier  dans  ses  cantonnements; 
ce  mouvement  s'exécutera  demain.  » 
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Dans  la  journée,  Hasséna  expédie  l'ordre  de  rentrer  à 
Joubert  et  avertit  Meynier. 

Masséna  à  Joiiberî^  à  Calissano^  28  frimaire  {19  décembre). 

A.  M. 

c  Vous  pourrez,  mon  cher  général,  vous  retirer  demain 
avec  la  16'  demi-brigade  qui  vous  reste  encore  ;  elle  ren- 
trera dans  ses  cantonnements  au  bourg  de  Finale,  et  vous, 
de  votre  personne,  vous  vous  rendrez  à  Feligno,  prendre 
le  commandement  de  votre  brigade  d'après  Tordre  que 
vous  en  avez  reçu  de  moi,  et  vous  vous  conformerez  aux 
instructions  qu'il  contient.  • 

Masséna  à  Meynier^  28  frimaire  [19  décembre).  A.  M. 

•  Je  vous  préviens,  mon  camarade,  que  le  général  en 
chef  vient  de  me  donner  ordre  de  faire  rentrer  la  16' demi- 
brigade  qui  est  en  reconnaissance  avec  le  général  Joubert. 
Je  viens  de  lui  en  expédier  Tordre.  Cette  demi-brigade 
rentrera  demain  dans  ses  cantonnements  au  bourg  de 
Finale,  et  le  général  Joubert  à  Feligno,  y  prendre  le  com- 
mandement de  sa  brigade,  i 

Le  soin  de  faire  lever  les  réquisitions  qu'il  avait  frappées 
retarda  Joubert  d'un  jour. 

lùubert  à  Masséna.  Calissano,  29  frimaire  {20  décembre). 

A.  M. 

f  D'après  vos  ordres,  la  l'«  brigade  provisoire  est  partie 
aujourd'hui,  et  comme  j'ai  requis  50  quintaux  de  paille  à 
Muriallo,  la  16'  ne  partira  que  demain.  Je  demeure  aujour- 
d'hui soit  pour  la  réquisition  dont  je  vous  ai  parlé,  soit 
pour  voir  Rusca,  d'après  les  ordres  du  général  en  chef. 
Voilà  les  avis  de  Mondovi  reçus  hier  au  soir. 

c  A  Mondovi,  un  bataillon  de  grenadiers  piémontais; 

c  Yico,  quatre  bataillons  piémontais  et  deux  canons; 
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c  Saint-Michel,  la  demi-brigade  de  Belgioso  et  quelques 
Iroupes  piémontaises,  avec  deux  canons  à  l'entrée  ; 

c  Lesegno,  peu  de  troupes,  le  quartier  général,  deux 
canons  sur  une  hauteur  ; 

c  A  Ceva,  ville,  point  ;  aux  Capucins,  un  bataillon  envi- 
ron de  troupes  piémontaises; 

c  A  MoUiere,  le  régiment  d'Aoste; 

c  A  Priero,  Schmillfeld,  qui^  comme  vous  le  savez,  est 
bien  peu  fort,  quatre  compagnies  de  Piémont; 

•  Montezemo,  3,000  hommes. 

c  Le  reste  de  la  troupe  est  dans  le  fort  et  au  camp 
retranché  de  Ceva;  à  Bagnasco,  iSO  chasseurs  de  Nice; 
100  à  Escagne.  Ballet  doit  avoir  donné  les  mêmes  rensei- 
gnements au  général  en  chef. 

c  Je  prie  votre  aide  de  camp  de  mettre  ma  lettre  à  mon 
père  à  la  poste.  • 

Quant  aux  reconnaissances  de  Laharpe,  elles  n'avaient 
non  plus  rien  découvert  d'un  rassemblement  ennemi. 

Laharpe  à  Masséna,  28  frimaire  {19  décembre).  A.  M. 

c  L'ennemi  s'est  retiré  de  Cairo  et  Carcare,  160  chasseurs 
de  Nice  sont  à  Cosseria  et  130  milices  à  Millésime;  sans 
cela  rien  de  nouveau,  i 

En  résumé  on  avait  fait  marcher  près  de  3,000  hommes, 
mis  en  alarme  trois  divisions,  pour  quelques  malheureuses 
affaires  d'avant-postes. 

Il  ne  faut  pas  de  bien  nombreuses  expériences  de  ce 
genre  pour  ébranler  la  confiance  d'une  armée  envers  son 
chef,  et  nous  avons  vu  que  Joubert,  avec  sa  franchise  répu- 
blicaine, ne  s'était  pas  gêné  pour  exprimer  franchement 
son  opinion  à  cet  égard. 

Après  le  repliement  des  troupes,  Augereau  resta  chargé 
de  la  garde  de  Bardinetto  ;  Serrurier,  de  celle  de  Saint- 
Bernard,  qui  devait  être  tenu  seulement  par  un  poste.  Du 
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reste,  le  général  en  chef  ne  manifestait  plus  aucune  inquié- 
tude relativement  à  un  mouvement  offensif  de  l'ennemi. 

Schérer  à  Serrurier j  29  frimaire  (20  décembre).  A.  6. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  21  du 
courant,  et  non  seulement  je  crois  comme  vous  que  le  des- 
sein des  ennemis  n'est  nullement  de  tenter  une  entreprise 
sur  Ormea,  mais  j'ai  encore  la  certitude  qu'ils  n'ont  eu 
d'autre  but,  dans  leur  rassemblement  et  le  mouvement 
qu'ils  ont  fait,  que  de  se  mettre  sur  une  défensive  respec- 
table. Il  est  cependant  toujours  prudent  de  se  tenir  sur 
ses  gardes  et  de  tenir  autant  qu'il  sera  possible  les  hau- 
teurs de  Trappa  et  d'Inferno. 

c  Mon  intention  n'a  jamais  été,  général,  que  vous  occupiez 
Spinardo,  la  Sotta  et  Galissano.  C'est  la  division  du  général 
Augereau  qui  aura  l'œil  sur  ces  différents  points  autant 
qu'il  sera  nécessaire,  et  vous,  vous  devez  vous  borner  à 
tenir  pour  poste  de  droite  une  garde  à  Saint-Bernard  et  à 
avoir  des  espions  sûrs,  qui  puissent  vous  avertir  à  l'avance 
du  dessein  des  ennemis,  afin  d'être  toujours  en  mesure  de 
leur  opposer,  dans  les  points  où  ils  pourraient  se  porter, 
une  force  non  seulement  capable  de  leur  résister,  mais 
encore  de  les  battre. 

c  Je  vous  recommande  particulièrement  votre  gauche, 
quoique,  d'après  l'assurance  que  vous  me  donnez  que  le 
col  de  Terme  et  le  Pizzo  de  Revel  sont  impraticables,  je 
doive  avoir  peu  d'inquiétude  sur  cette  partie. 

c  II  est  juste,  et  le  bien  du  service  l'exige^  que  les 
troupes  qui  sont  cantonnées  à  Garessio  soient  relevées  tous 
les  mois;  par  ce  moyen  les  troupes  de  votre  division 
feront  alternativement  le  service  des  avant-postes,  qui 
étant  plus  actif  et  demandant  une  surveillance  continuelle^ 
fatigue  davantage  les  troupes. 

c  Quant  à  Fiorella,  qui  commande  votrç  avant-garde^ 
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VOUS  ne  le  ferez  remplacer  dans  ce  commandement,  pour 
lui  donner  quelque  soulagement,  que  lorsque  vous  aurez 
un  général  qui  aura  pris  connaissance  des  localités,  et  à 
cet  effet  je  pense  qu'il  serait  à  propos  qu'un  des  généraux 
qui  seront  employés  dans  votre  division  fût  passer  pendant 
l'hiver  quelques  jours  à  Garessio,  pour  prendre  une 
entière  connaissance  des  postes  et  de  tout  ce  qui  pourrait 
le  mettre  à  même  de  remplacer  fructueusement  Fiorella. 

c  Je  suis  étonné,  général,  que  vous  m'assuriez,  par  votre 
dernière  lettre,  que  vous  n'avez  pas  encore  reçu  celle  que 
je  vous  ai  écrite  en  forme  d'instruction  sur  la  nouvelle 
manière  de  faire  les  distributions.  L'adjudant  général 
Vignolle  m'a  cependant  montré  une  de  vos  lettres  par 
laquelle  vous  lui  en  accusez  la  réception,  et  dans  laquelle 
vous  lui  faites  même  question  sur  la  distribution  de  l'eau- 
de-vie,  et  la  réduction  de  la  ration  de  pain  à  24  onces.  Je 
vous  envoie  ci-joint  un  double  de  ma  circulaire  à  ce 
sujet. 

c  Le  bataillon  de  la  170*  demi-brigade,  dont  le  général 
Fontbonne  sans  doute  a  disposé,  sans  vous  en  prévenir, 
vous  sera  renvoyé.  Je  viens  de  lui  écrire  à  ce  sujet  et  de 
lui  témoigner  tout  mon  étonnement  de  ce  qu'il  se  permit 
de  disposer  des  troupes  qui  ne  sont  point  de  sa  division, 
et  qui  ne  sont  nullement  sous  son  commandement  i. 

c  Je  vous  ai  recommandé  dans  ma  précédente,  général, 

1.  Schérer  à  Fontbonne^  29  frimaire  {20  décembre).  A.  G. 

«  Le  général  Serrurier  me  prévient,  général,  qae  le  2*  bataillon 
de  la  170*  demi-brigade,  qu'il  avait  placé  à  Borgomaro,  a  été  re- 
tiré sans  ses  ordres  et  qu'il  ignore  même  ce  qu'il  est  devenu.  Comme 
il  y  a  apparence  que  c'est  vous  qui  en  avez  disposé,  je  m'empresse 
de  vous  prévenir  qu'il  est  instant  que  vous  le  réintégriez  an  général 
Serrurier.  Vous  ne  devez  d'ailleurs  pas  ignorer  que,  quelque  besoin 
que  vous  ayez  eu  de  cette  troupe,  vous  ne  pouviez  point  en  dis- 
poser, puisqu'elle  ne  fait  point  partie  de  votre  commandement. 
Faites  mettre  de  suite  à  exécution  l'arrêté  du  représentant  du 
peuple  concernant  les  huiles,  que  j'ai  envoyé  à  Casalta.  » 
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de  réunir,  autant  que  faire  se  pourra,  dans  le  même  can- 
tonnement, les  bataillons  d'une  même  demi-brigade.  Je 
vous  renouvelle  à  cet  égard  mes  intentions.  Quant  aux 
bataillons  qui  nous  manquent  pour  opérer  cette  réunion, 
aussitôt  mon  arrivée  à  Nice  je  m'occuperai  de  ce  travail,  i 

Quelque  rassuré  que  fût  Schérer  sur  les  mouvements 
de  l'ennemi,  il  n'en  recommandait  pas  moins  à  ses  géné- 
raux la  plus  grande  vigilance,  particulièrement  au  moyen 
d'espions. 

Schérer  à  Laharpe,  30  frimaire  (21  décembre).  A.  G. 

t  Sous  peu  je  vous  enverrai  de  l'argent  pour  notre  cor- 
respondance secrète.  Surveillez  par  des  émissaires  les  mou- 
vements de  l'ennemi,  et  tenez-moi  au  courant  de  tout. 

c  II  n'y  a  en  magasin  pour  le  moment  que  deux  mille 
quatre  cents  paires  de  souliers.  Vous  en  recevrez  six  cents 
pour  votre  division,  et  d'autres  elTels  à  proportion.  Vous 
recevrez  le  premier  de  tous  de  la  paille.  Ayez  soin  de  la 
santé  du  soldat,  qu'il  ne  souffre  pas  cet  hiver  comme  le 
dernier.  Je  vais  activer  partout  l'arrivage  de  leur  habille- 
ment, et  j'espère  en  venir  à  bout.  > 

Ce  fut  à  la  brigade  Rusca  que  fui  confiée  l'occupation 
et  la  défense  de  Calissano.  Son  instruction  lui  fut  remise 
par  Augereau,  après  qu'elle  eut  été  approuvée  par  Schérer. 

Augereau  à  RtucOy  28  frimaire  [19  décembre).  A.  G. 

c  II  est  ordonné  au  général  de  brigade  Rusca  de  faire 
évacuer  de  Calissano  les  troupes  qu'il  y  avait  mises,  de 
laisser  800  hommes  à  Bardinetto  et  de  faire  attendre  le 
restant  de  sa  brigade  au  village  de  Toirano,  où  il  la  can- 
tonnera. 

€  Si  le  chef  de  brigade  Frontin  est  présent,  il  lui  don- 
nera le  commandement  de  800  hommes  qui  doivent  rester 
à  Bardinetto;  dans  le  cas  contraire,  il  y  restera  lui-même 
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jusqu'à  nouvel  ordre  ;  ce  mouvement  se  fera  dans  la  journée 
de  demain.  Les  subsistances  pour  les  800  hommes  qui  occu- 
peront Bardinetto  seront  apportées  pour  quinze  jours.  Le 
restant  de  sa  brigade  prendra  à  Loano.  > 

Les  troupes  seraient  relevées  tous  les  quinze  jours,  et, 
dans  la  répartition  des  effets,  elles  seraient  fournies  les 
premières.  Il  était  particulièrement  ordonné  au  poste  de 
Bardinetto  de  pousser  ses  reconnaissances  le  plus  avant 
possible  et  d'en  faire  le  rapport  chaque  jour  très  régu- 
lièrement. 

Augereau  à  Rusca,  28  frimaire  {19  décembre).  A.  G. 

c  Vous  voudrez  bien^  mon  camarade,  vous  assurer  si 
dans  la  69"  demi-brigade  il  y  a  un  chef  de  bataillon,  et 
m'en  rendre  compte  sur-le-champ. 

•  Vous  voudrez  bien  voir  le  citoyen  Franquelly  (?),  qui 
est  à  Calissano,  pour  l'inviter  à  vous  envoyer  du  fer  qu'il 
m'adressera,  et  il  en  sera  payé  de  suite.  Autant  de  couver- 
tures, chemises,  habits,  vestes,  culottes,  bas  et  souliers  qui 
sont  en  magasins  vont  vous  être  expédiés  pour  être  distri- 
bués de  préférence  aux  troupes  qui  occuperont  Bardi- 
netto. 

c  Ces  troupes  seront  relevées  tous  les  quinze  jours; 
aussitôt  que  notre  mouvement  sera  fini,  vous  voudrez  bien 
m'en  rendre  compte. 

c  Les  découvertes  du  matin  des  troupes  qui  seront  à 
Bardinetto  seront  poussées  le  plus  en  avant  possible.  Le 
rapport  m'en  sera  fait  régulièrement  tous  les  jours.  » 

A  la  suite  du  rapport  de  Rusca,  Balestrino  ne  recevait  pas 
de  troupes.  Le  poste  chargé  de  surveiller  Monte-Lingo  et 
Saint-Bernard  était  placé  à  la  Dondella. 

Schérer  à  Augereau,  29  frimaire  (20  décembre).  A.  G. 
c  Par  le  rapport  de  Rusca  il  paraît  qu'il  ne  peut  tenir 
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personne  à  Balestrino.  Je  compte  placer  le  poste  à  la  Don- 
della,  qui  est  une  métairie  plus  proche  de  Monte-Lingo 
et  Saint- Bernard.  Reste  à  savoir  d'où  cette  troupe  tirera 
ses  vivres.  Hors  cela  je  consens  à  ce  qu'on  n'occupe  point 
Balestrino. 

c  Envoyez  d'abord  des  secours  en  habillement,  souliers, 
couvertures,  habits,  à  Bardinetto,  car  ce  sont  sûrement  les 
plus  malheureux.  Je  suppose  que  votre  intention  est  que 
chaque  brigade,  à  son  tour,  aille  aux  postes  avancés.  Cela 
me  parait  juste.  Au  reste,  quelles  que  soient  les  disposi- 
tions pour  l'emplacement  de  vos  troupes,  donnez-en  de 
suite  avis  à  Aubemon.  » 

En  réponse,  Augereau  expose,  le  même  jour,  à  Schérer 
qu'il  ne  peut  rien  faire  délivrer  par  la  faute  de  l'ordonna- 
teur. 

Nous  apprenons  en  outre  par  sa  lettre  que,  comme  Jou- 
bert,  Rusca  n'acceptait  son  poste  qu'à  contre-cœur. 

Augereau  à  Schérer,  29  frimaire  (20  décembre).  A.  G. 

c  Balestrino  ne  peut  ^ vu  qu'il  n'y  a  pas  une  mai- 
son en  état  de  loger  la  troupe.  Nous  étions  convenus  de 
laisser  800  hommes  à  Bardinetto  pour  fermer  le  passage  ; 
vous  étiez  convenu  aussi  de  faire  porter  à  Bardinetto  des 
vivres  pour  quinze  jours,  en  cas  que  les  neiges  viennent 
fermer  le  passage;  au  sujet  de  l'habillement  tant  en  capotes 
et  couvertes,  je  ne  puis  en  faire  distribuer  jusqu'à  ce  que 
le  commissaire  ordonnateur  ait  fait  la  répartition  par  divi- 
sion des  effets  qui  sont  en  magasin,  comme  vous  le  lui 
avez  ordonné  le  jour  que  j'étais  chez  vous  avec  lui. 

c  Pour  ce  qui  regarde  les  troupes,  mon  intention  a  tou- 
jours été  que  chaque  brigade  y  passe  à  son  tour.  Mais  il 
faut  que  le  général  Rusca  ait  un  peu  de  patience,  car  s'il 

1.  muibie. 
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ne  se  plait  pas  là,  il  peut  chercher  un  autre  poste  comme 
Savone,  où  il  sera  sans  doute  mieux. 

t  P.'S.  —  Donnez,  je  vous  prie,  des  ordres  au  commis- 
saire ordonnateur  pour  la  répartition  des  effets  qui  sont  en 
magasin,  afin  que  je  puisse  en  faire  délivrer  aux  troupes.  > 

II  lui  rappelait  aussi  que  le  corps  franc  était  resté  à  Ce- 
riale,  et  que  ce  détachement,  n'étant  vu  de  personne,  se 
livrait  à  des  excès  contre  la  discipline.  Devait-il  le  com- 
prendre dans  sa  division  ? 

Angereau  à  Schérer^  29  frimaire  (20  décembre).  A.  G. 

c  Dans  la  composition  des  troupes  qui  forment  la  division 
que  je  commande  et  dont  vous  m'avez  donné  le  tableau, 
il  n'est  point  compris  le  détachement  du  corps  franc  qui 
est  cantonné  à  Ceriale  et  qui  ne  fait  aucun  service.  Ce  dé- 
tachement est  fort  de  soixante-huit  hommes  et  se  permet 
bien  des  choses  contre  la  discipline,  en  raison  de  ce  qu'il 
n'est  vu  de  personne. 

€  Voyez,  mon  général,  ce  que  vous  voulez  en  faire.  Si 
vous  le  laissez  dans  ma  division,  je  l'emploierai.  » 

Cependant  Rusca  ayant  trouvé,  contrairement  à  son 
rapport,  moyen  de  loger  à  Balestrino,  y  avait  placé  des 
troupes;  une  lettre  sévère  d'Augereau  vient  le  rappeler  à 
l'exécution  de  son  ordre  du  28  frimaire. 

Augereau  à  Rusca^  i**'  nivôse  (22  décembre).  A.  G. 

€  J'ai  lieu  d'être  étonné,  général,  que  vous  ayez  déjà 
placé  des  troupes  à  Balestrino.  Vous  voudrez  bien  relire 
mon  ordre,  et  vous  verrez  que  je  ne  vous  en  parle  nulle- 
ment. Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner  de  suite 
ordre  à  ces  troupes  de  partir  de  Balestrino  pour  venir  can- 
tonner avec  le  restant  de  votre  brigade  à  Toirano,  comme 
il  est  dit  dans  l'ordre  que  vous  avez  reçu  de  moi  quand  vous 
avez  quitté  Bardinetto.  > 


N 
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A  la  division  Masséna,  un  ordre  du  28  frimaire  règle  dé- 
finitiyement  la  répartition  des  postes. 

Masséna  à  Meynier^  28  frimaire  {19  décembre),  A.  M. 

<  L'adjudant  général  chargé  du  détail  de  Tavant-garde 
doit  vous  avoir  fait  passer,  mon  camarade,  l'état  des  trou- 
pes qui  composent  votre  division.  Elles  sont  destinées  à 
occuper  les  postes  de  Soigne,  la  Roche-Blanche,  Saint-Jac- 
ques, le  col  del  Pino,  la  Madonna  della  Neve  et  Melogno, 
autrement  dit  Settepani. 

t  II  a  été  convenu  avec  le  général  en  chef  que  ces  postes 
seraient  gardés  provisoirement:  Soigne  par  KO  hommes, 
la  Roche-Blanche  par  KO  hommes^  Saint-Jacques  par  125, 
le  col  de  Lépine  par  25,  Madonna  della  Neve  par  25,  et 
Settepani  par  150.  Veuillez  bien,  mon  général,  vous  assu- 
rer par  vous-même  s'ils  le  sont  comme  il  est  convenu. 

t  J'ai  envoyé  hier  mon  adjudant  général  à  Melogno, 
pour  visiter  ce  poste  d'après  les  ordres  du  général  en  chef. 
Il  a  trouvé  que,  au  lieu  de  175  hommes  pour  la  garde  des 
postes  de  Melogno  et  la  Madonna  della  Neve,  il  n'y  avait 
que 30  hommes  en  tout;  écrivez,  je  vous  prie,  au  général 
Bizanet  à  Feligno,  qui  commande  provisoirement  la  bri- 
gade de  Joubert,  votre  mécontentement,  et  ordonnez-lui  de 
se  conformer  à  l'ordre  qu'il  a  reçu  de  moi  le  23  courant,  à 
ce  sujet.  Je  lui  en  écris  aussi.  » 

Le  service  se  faisait  très  mal  à  cette  brigade;  le  général 
en  chef  en  fut  averti  et  prévint  Masséna  qu'il  n'y  avait  à 
Melogno  ni  avant-postes  ni  sentinelles. 

Masséna  à  Bizanet^  25  frimaire  {16  décembre).  Â.  M. 

<  Le  général  en  chef  me  prévient  que  le  poste  de  Melo- 
gno se  garde  fort  mal,  qu'il  n'y  a  point  d'avant-postes 
d'établis  et  qu'il  n'y  a  pas  même  de  sentinelles  devant  les 
^es. 

T.  !•  8 
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c  Vous  Youdrez  bien,  mon  cher  général,  donner  de 
suite  les  ordres  les  plus  sévères  pour  qu'il  soit  établi  un 
avant-poste  et  que  le  service  se  fasse  avec  beaucoup  plus 
d'exactitude.  Vous  voudrez  bien  y  envoyer  votre  aide  de 
camp  pour  s'en  assurer,  et  m'en  rendre  compte.  » 

Lui-même  ayant  fait  visiter  la  ligne  trois  jours  plus  tard 
par  son  adjudant  général,  le  résultat  ne  fut  pas  plus  satis- 
faisant ;  aussi  une  nouvelle  réprimande  est-elle  adressée  à 
Bizanet. 

Masséna  à  Bizanet,  28  frimaire  (19  décembre).  A.  M. 

c  J'ai  envoyé  hier,  à  Melogno,  mon  adjudant  général 
pour  visiter  ce  poste.  Je  n'ai  pas  peu  été  surpris  d'appren- 
dre qu'au  lieu  de  ISO  hommes  que  je  vous  ai  ordonné  d'y 
placer  par  ma  letlre  du  23  du  courant,  et  2S  à  la  Madonna 
délia  Neve,  il  n'y  a  dans  ce  moment  que  50  hommes  entre 
les  deux  postes.  Cette  négligence  aurait  pu,  mon  cher  gé- 
néral, avoir  des  suites  fâcheuses  pour  vous. 

€  Vous  voudrez  bien,  général,  vous  y  transporter  aussi- 
tôt la  présente  reçue,  pour  voir  par  vous-même  si  le  nom- 
bre d'hommes  que  j'ai  ordonné  qui  y  fussent  placés  y  sont, 
et  punir  sévèrement  le  chef  qui  a  négligé  d'exécuter  vos 
ordres,  si  réellement  vous  les  lui  avez  transmis. 

f  La  1"  brigade  provisoire  arrive  aujourd'hui  à  Gora  et 
à  Bardinovo  ;  cette  demi-brigade  pourra  fournir  à  Melo- 
gno  et  à  la  Madonna  délia  Neve. 

c  Veuillez  bien  me  rendre  compte  du  résultat  de  votre 
visite  à  Melogno.  » 

A  cette  même  brigade,  le  19,  les  troupes  de  Feligno  pil- 
lent un  convoi  de  pain,  fait  presque  incroyable  dans  un 
village  où  se  trouve  un  quartier  général. 

Masséna  à  Meynier,  29  frimaire  (20  décembre).  A.  M. 
c  Le  commandant  de  la  place  de  Finale  me  rend  compte 
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qu'hier  un  convoi  de  pain  a  été  pillé  à  Feligno,  par  les  vo- 
lontaires qui  y  sont  cantonnés.  Veuillez  bien,  mon  cama- 
rade, donner  vos  ordres  pour  que  ceux  qui  se  sont  permis 
de  toucher  aux  subsistances  de  leurs  camarades  soient 
punis  sévèrement  et  qu'à  l'avenir  une  pareille  licence  n'ait 
plus  lieu.  » 

Schérer  avait  cependant  déclaré,  par  un  ordre  du  jour 
général  en  date  du  6  décembre,  que  la  peine  de  mort  se- 
rait infligée  à  toute  tentative  de  ce  genre. 

Ordre  du  jour.  15  frimaire  (6  décembre).  A.  M. 

c  II  est  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  à  quelque  géné- 
ral ou  commandant  quelconque  dans  les  postes  militaires, 
d'arrêter  ou  de  changer  la  destination  d'aucun  convoi. 
Celui  qui  se  rendra  coupable  de  ce  délit,  qui  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  faire  manquer  du  pain  aux  troupes,  sera 
arrêté  et  traduit  sur-lechamp  par-devant  un  conseil  mili- 
taire, pour  y  être  jugé  et  puni  suivant  toute  la  rigueur  des 
lois.  Cet  ordre  sera  envoyé  à  toutes  les  divisions  de  l'ar- 
mée et  lu  à  l'ordre  du  jour.  » 

Après  sa  visite,  Meynier  rend  compte  que  le  désordre  ne 
s'est  pas  borné  à  ce  seul  fait. 

Meynier  à  Masséna,  29  frimaire  {20  décembre).  A.  M. 

c  Je  viens  de  Feligno,  le  pillage  du  pain  n'est  pas  le  seul 
désordre  qu'il  s'y  soit  commis,  je  t'en  rendrai  compte  tan- 
tôt. Quant  à  Bizanet,  il  assure  n'avoir  rien  négligé.  » 

Bizanet  à  Masséna^  28  frimaire  {19  décembre).  Finale.  A.  M. 

c  Votre  lettre  me  parvient  à  l'instant,  général,  et  je  suis 
d'autant  plus  surpris  de  ce  que  vous  me  dites,  que  je  me 
suis  assuré  par  mes  yeux,  le  25  de  ce  mois,  qu'il  y  avait 
160  hommes  à  Melogno  et  25  à  la  Madonna  délia  Neve, 
ainsi  que  j'en  avais  donné  l'ordre  au  chef  de  brigade 
Maréchal  par  écrit,  et  qu'il  l'avait  fait  exécuter. 
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c  Je  vais  de  nouveau  savoir  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
au  rapport  de  votre  adjudant  général,  car  je  présume  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  faute  de  la  part  du  chef  de  brigade  Maré- 
chal, qui  est  très  exact  à  son  service.  » 

Le  lendemain,  comme  nous  l'avons  vu,  Joubert  prend  le 
commandement  de  la  3*  brigade,  et  la  division  Meynier  se 
trouve  établie  dans  ses  cantonnements  définitifs. 

Le  28  frimaire,  Schérer  écrit  à  Masséna  de  faire  presser 
l'évacuation  de  Cairo. 

Masséna  à  Laharpe^  28  frimaire  {19  décembre).  A.  M. 

€  J'ai  reçu,  mon  cher  camarade,  votre  lettre  d'hier.  Le 
général  en  chef  désire  que  vous  ordonniez  au  général 
Pijon  de  terminer  le  plus  tét  qu'il  pourra  son  évacuation 
de  Cairo.  Les  habitants  d'ÂItare  sont  venus  se  plaindre 
que  nos  troupes  les  désolent.  Veuillez  bien,  mon  camarade, 
mettre  à  ce  village,  jusqu'à  nouvel  ordre,  un  officier  avec 
une  garde  de  quinze  hommes  pour  la  sûreté  de  ce  mal- 
heureux village.  > 

Le  môme  jour,  une  autre  lettre  signale  des  désordres  de 
nos  troupes  à  Calice. 

Masséna  à  Meynier ^  28  frimaire  {19  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  une  plainte  de  la 
commune  de  Calice.  Veuillez  bien  prendre  et  faire  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  afin  que  tous  les  abus  ces- 
sent et  nous  mettent  à  Tabri  de  recevoir  continuellement 
des  plaintes.  » 

Le  lendemain  Laharpe  annonce  que  cette  opération  est 
terminée. 

Laharpe  à  Masséna^  29  frimaire  {20  décembre).  A.  M. 

c  L'évacuation  de  Cairo  et  Carcare  est  finie.  Aujour- 
d'hui, j'ai  envoyé  mon  aide  de  camp  Lahoz  et  le  commissaire 
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des  gaerres  à  Cadibone,  pour  prendre  les  moyens  de  faire 
arriver  les  farines  de  saite  ici>  étant  mal  à  Cadibone.  Des 
souliers  I  général,  nos  hôpitaux  se  remplissent;  à  quoi  nous 
servent  les  hôpitaux  de  Loano  et  Finale,  si  l'on  ne  nous 
fait  rien  passer  ici  ?  Ma  chambre  est  journellement  pleine 
de  soldats  nus  qui  font  pitié.  » 

Masséna  lui  prescrit  alors  de  rentrer  dans  ses  lignes. 

Moêséna  à  Laharpej  29  frimaire  {20  décembre).  A.  M. 

c  J'ai  reçu^  mon  camarade,  votre  lettre  du  29  ;  puisque 
l'évacuation  de  Cairo  est  finie,  vous  pourrez  prendre  les 
postes  que  votre  division  doit  occuper^  votre  gauche  à 
l'ancien  camp  du  bâillon  de  l'Ardëche  et  la  droite  au  delà 
de  Savone.  On  vous  fera  passer  six  cents  paires  de  sou- 
liers; Meynier  en  aura  autant  pour  sa  division.  Yoilà  tout 
ce  que  l'ordonnateur  peut  vous  faire  donner  des  magasins 
de  Loano.  Vous  vous  trompez  en  disant  que  nous  sommes 
plus  heureux  ici  que  vous.  Nous  n'avons  point  de  maga- 
sins d'effets  d'habillement  à  Finale;  le  général  en  chef  me 
fait  espérer  que  nous  aurons  bientôt  de  quoi  habiller  nos 
soldats  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Nous  en  avons 
grand  besoin.  Adieu.  » 

Cette  division  est  donc  entièrement  réunie,  à  l'exception 
des  douze  compagnies  de  la  152*  détachées  à  Yoltri,  et  d'un 
détachement  de  la  21*.  A  la  fin,  impatient  de  ne  pas  le 
voir  rentrer,  Dupuy,chef  de  cette  demi-brigade,  se  décide 
à  s'adresser  directement  au  général  en  chef;  par  la  même 
occasion  il  lui  signale  le  manque  de  chefs  de  bataillon  de 
son  corps.  Schérer,  sans  blâmer  l'irrégularité  du  procédé, 
lui  donne  raison. 

Schérer  au  chef  de  la  21*  demi-brigade^  17  nivôse 

(7  janvier).  A.  M. 

<  Je  viens  de  donner  Tordre  le  plus  positif  pour  que 
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le  détachement  de  votre  brigade  qui  a  été  arrêté  à  Oneille 
par  le  général  divisionnaire  Fontbonne  reparte  sans  délai 
pour  la  rejoindre.  Aussi,  sous  peu  de  jours,  les  hommes 
qui  composent  ce  détachement  rentreront  dans  leurs  com- 
pagnies respectives,  comme  l'exige  le  bien  du  service. 

c  J'aviserai  au  moyen  de  procurer  le  pluspromptement 
possible  l'échange  du  chef  de  bataillon  Damagnac,  et  je  vais 
écrire  au  général  Masséna  pour  qu'il  vous  renvoie  le  chef 
de  bataillon  Raynaud,  cet  officier  supérieur  pouvant  servir 
plus  utilement  à  son  bataillon  que  dans  le  commandement 
du  bourg  de  Finale.  > 

V. 
Installation  dans  les  cantonnements. 

Pour  placer  la  troupe  on  refusa  les  oratoires,  chapelles, 
églises,  et  nos  soldats,  à  défaut  de  maisons  particulières, 
furent  cantonnés  chez  l'habitant. 

Aussi  n'est-ce  pas  étonnant  que  ceux-ci  aient  essayé  de 
présenter  des  observations  en  attendant  que  le  gouverne- 
ment génois  vint  porter  plainte  à  Paris  de  ce  qu'il  consi- 
dérait, peut-être  à  juste  titre,  comme  une  violation  de  la 
neutralité.  Mais  l'inexorable  nécessité  était  là,  et  à  une 
protestation  du  gouverneur  Masséna  répond  : 

Masséna  au  gouverneur  de  Finale,  22  frimaire 

{13  décembre).  A.  M. 

f  J'ai  reçu,  monsieur  le  gouverneur,  votre  lettre  de  ce 
jour.  Le  délai  jusqu'à  demain  pour  prendre  une  détermi- 
nation définitive  pour  le  logement  de  mes  troupes,  malgré 
que  mes  braves  camarades  en  souffrent,  je  l'accorde,  ne 
demandant  pas  mieux  de  pouvoir  dans  toutes  les  occasions 
me  prêter  aux  circonstances.  Mais  je  vous  observe,  Mon- 
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sieur,  que  cela  doit  se  déterminer  pour  tout,  demain  pour 
le  plus  tard. 

c  Les  habitants  de  Finale  ne  nous  ont  pas  fourni  pour 
loger  1,000  hommes;  ainsi  vous  voyez  que  c*est  loin  de 
2,000.  Veuillez  bien  leur  dire,  monsieur  le  gouverneur,  de 
s'exécuter;  sans  cela  je  me  verrai  forcé  de  faire  faire  le 
logement  à  la  craie.  Il  faut  que  nos  braves  défenseurs  soient 
à  Fabri  du  froid  et  de  Fair.  Tous  pouvez  m'envoyer  une 
protestation  si  vous  le  croyez  nécessaire^  elle  fera  nombre 
avec  tant  d'autres  et  le  paragraphe  de  votre  lettre  qui  dit.... 

ne  fera  rien  changer  à  ma  conduite  ;  elle  a  toujours  été 
telle  qu'elle  devait  être,  et  assurément,  depuis  vingt-deux 
mois  que  je  commande  l'armée  français  sur  la  Rivière,  je 
n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre  d'aucun  gouverneur. 

c  Demain  j'attends  la  décision  des  consuls,  et  ma  troupe 
sera  logée.  Voilà  ce  que  j'ai  Thonneur  de  vous  écrire.  > 

La  réclamation  des  habitants  était  fondée,  ainsi  que  nous 
le  verrons  par  la  suite.  Bien  que  Monnier  fût  chargé  des 
détails  de  l'installation,  Masséna  tint  à  être  présent  ;  le  22, 
il  en  rendait  compte  au  général  en  chef. 

Masséna  à  Schérer^  22  frimaire  {13  décembre).  A.  M. 

c  J'arrive  à  l'instant  du  bourg  de  Finale  pour  m'assurer 
par  moi-même  du  logement  de  la  brigade  qui  doit  y  loger. 
J'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  pouvoir  placer  les 
troupes  commodément.  J'ai  ordonné  que  deux  bataillons 
seraient  logés  chez  les  habitants^  n'ayant  pu  trouver  de 
maisons  assez  commodes  pour  ne  pas  en  venir  à  ce  dernier 
expédient.  Je  connais  vos  intentions  de  ne  point  souffrir  des 
troupes  dans  les  chapelles  ni  dans  les  églises,  aussi  j'ai  été 
inexorable  à  ce  sujet;  demain  matin  je  m'occuperai  de  ce- 
lui de  la  Marine.  Le  général  Meynier  est  arrivé  hier  soir; 
il  s'est  rendu  ce  matin  au  Bourg,  où  il  doit  se  fixer;  ne 
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perdez  pas  de  vue,  citoyen  général,  la  paille,  les  couver- 
tures et  le  bois,  le  froid  est  eitrémement  rude,  nos  soldats 
souffrent  beaucoup,  nous  manquons  aussi  de  souliers.  > 

Plus  tard,  cependant,  on  finit  par  accepter  une  église, 
après  une  visite  minutieuse  qu'effectuèrent  le  commandant 
du  bourg,  le  chef  d'état-major  et  Tofficier  de  santé. 

Masiéna  à  Meynier,  i«'  nivôse  {22  décembre).  A.  M. 

c  En  conséquence  du  renvoi  que  le  général  en  chef 
m'a  fait  d*une  pétition  qui  lui  a  été  adressée  par  les  habi- 
tants du  Bourg,  tendant  à  loger  des  soldats  dans  une  église, 
je  viens  d'ordonner  qu  un  officier  de  santé,  accompagné 
du  commandant  militaire  dudit  bourg,  de  votre  chef  d'état- 
major,  se  transporteront  tous  trois  à  ladite  église,  pour 
s'assurer  si  Téglise  est  logable  ;  leur  rapport  sera  fait  par 
écrit  pour  être  présenté  au  général  en  chef.  Veuillez  bien, 
mon  camarade,  ordonner  à  votre  chef  d'état-major,  ou  à 
tel  autre  officier  que  vous  voudrez  nommer,  de  se  rendre 
demain  matin,  à  neuf  heures,  chez  le  commandant  du 
bourg,  lieu  du  rendez-vous.  > 

Augereau  n'éprouva  pas  moins  de  difficulté,  comme  le 
prouvent  les  lettres  suivantes. 

Augereau  à  Victor,  2i  frimaire  (12  décembre).  A.  G. 

f  L'ordre  de  choses  déjà  établi,  mon  cher  camarade,  ne 
permet  pas,  du  moins  à  présent,  de  faire  des  établisse- 
ments à  Alassio,  qui  est  absolument  le  point  le  plus  reculé 
de  la  division.  Il  faut,  en  conséquence,  que  les  troupes  qui 
sont  avec  vous  aillent  prendre  à  Albenga,  où  elles  trouve- 
ront toutes  leurs  subsistances  par  les  soins  que  je  vais  me 
donner  que  ce  point,  qui  fournit  déjà  à  une  partie  de  l'ar- 
mée, soit  toujours  bien  approvisionné.  La  pénurie  des 
moyens  nous  réduit  à  ne  pouvoir  multiplier  les  établisse- 
ments de  manière  à  ce  que  tout  le  monde  soit  à  son  aise. 
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Cependant  soyez  conyainca  qae  je  ferai  l'impossible  pour 
que  mes  troupes  souffrent  le  moins  qu'il  sera  possible.  > 

Augereauà  Victor,  22  frimaire  {13  décembre).  A.  6. 

f  J'ai  reçu,  général,  votre  dernière  relative  à  vos  sollici- 
tudes pour  le  logement  des  troupes  que  vous  avez  à  Aiassio, 
qui,  d'après  ce  que  vous  me  dites,  sont  très  malheureuses. 
L'intention  du  général  en  chef,  en  cantonnant  les  troupes, 
a  été  de  leur  procurer  autant  de  bien  et  de  tranquillité  que 
les  circonstances  pourraient  le  permettre.  Or,  d'après 
cela,  vous  devez  demander  des  locaux  bien  sains  et  pro- 
pres à  casemer  des  troupes.  Mais  si,  contre  mon  attente, 
l'égoïsme  des  Génois  les  portait  à  vous  les  refuser  et  qu'ils 
ne  vous  donnassent  que  des  mauvais  endroits,  vous  vous 
garderiez  d'y  mettre  la  troupe,  et  prendriez  le  parti  de 
faire  loger  d'autorité  chez  l'habitant;  cependant  ce  ne  sera 
qu'à  la  dernière  extrémité  et  après  le  refus  de  vous  fournir 
de  bonnes  casernes.  Quant  à  vos  subsistances  je  vous  ai 
déjà  écrit  que  les  circonstances  ne  permettaient  point  de 
multiplier  ces  établissements  et  que,  d'après  cela,  les 
troupes  qui  sont  avec  vous  iront  prendre  leurs  subsis- 
tances à  Albenga,  où  elles  trouveront  tout  ce  qui  leur  sera 
nécessaire,  i 

C'était  déjà  quelque  chose  d'être  préservé  de  la  rigueur 
des  intempéries;  à  cela  se  bornaient  les  avantages  que  nos 
soldats  retiraient  de  leurs  quartiers  d'hiver. 

Augereau  ne  le  cachait  pas  au  général  en  chef,  les  sol- 
dats étaient  obligés  de  coucher  dans  ces  grands  bâtiments, 
par  terre,  sans  paille  ni  couverture. 

Des  couvertes  !  des  couvertes  !  tel  est  aussi  le  cri  que 
Masséna  répète  presque  dans  chaque  lettre. 

La  municipalité  d'Albenga  préféra  s'exécuter  de  bonne 
grâce;  le  17,  Augereau  le  mandait  au  général  en  chef  et 
lui  réclamait  la  rentrée  de  ses  détachements. 
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Augereau  à  Schérer,  20  frimaire  (17  décembre).  A.  G. 

c  D'après  vos  intentions,  la  revue  des  commissaires  des 
guerres  a  été  passée  hier  dans  ma  division,  en  présence  du 
général  de  brigade,  comme  vous  l'aviez  ordonné.  J'ai  en- 
voyé hier  l'adjudant  général  Verdier  visiter  nos  canton- 
nements, avec  ordre  d'exécuter  vos  ordres  relatifs  aux 
logements  d'Albenga.  Il  a  trouvé  les  troupes  passablement 
logées.  La  145'' avait  quitté  le  mauvais  lieu  qu'on  lui  avait 
donné  pour  se  mettre  dans  un  autre,  que  la  commune  lui 
a  fait  arranger,  qui  est  très  sain  et  bien  propre  à  la  rece- 
voir, les  habitants  y  ayant  fait  porter  des  paillasses,  et  il 
ne  manque  à  présent  à  cette  troupe,  comme  au  restant  de 
ma  division,  que  des  couvertures  pour  la  nuit,  objet  bien 
essentiel  dans  cette  saison  et  bien  pressant  par  le  dénue- 
ment où  se  trouve  la  moitié  de  la  division  que  je  commande. 
Il  manque  du  bois  dans  tous  les  cantonnements  de  la  bri- 
gade du  général  Victor,  qui  sont  à  Alassio,  Albenga  et 
Ceriale,  ce  qui  porte  les  volontaires  à  aller  dans  la  cam- 
pagne chercher  de  quoi  cuire  leurs  aliments  et  indispose 
les  habitants. 

c  L'argenterie  dont  vous  me  parlez  dans  une  de  vos 
lettres  a  été  remise  par  le  commandant  militaire  de  Bor- 
ghetto  et  de  Ceriale  au  gouverneur  d'Albenga;  elle  appar- 
tenait aux  habitants  de  Boissano,  qui  sont  venus  la  recon- 
naître; mais  le  gouverneur  n'a  cru  pouvoir  la  remettre 
que  d'après  un  avis  de  votre  part  *. 


1.  Schérer  à  Augereau^  24  frimaire  {15  décembre),  A.  Q. 

«  Quelques  jours  après  la  victoire  du  2  frimaire,  il  m'a  été  rendu 
compte,  mon  cher  général,  par  le  commandant  militaire  de  Ceriale 
ou  Borghctto,  qu'il  avait  été  déposé  entre  ses  mains  des  vases  d'é- 
glise en  argent.  Le  commandant  me  consultait  sur  l'emploi  qu'il 
en  devait  faire.  Je  lui  ordonnais,  dans  ma  réponse,  de  faire  tenir 
cette  argenterie  au  gouverneur  d'Albenga,  pour  être  remise  à  qui 
de  droit.  Sachez,  général,  du  gouverneur  si  cet  ordre  a  été  exécuté 


INSTALLATION  DANS  LES  CANTONNEMENTS.  123 

c  Je  TOUS  réitère,  mon  général,  la  demande  que  je  vous 
ai  faite  le  18  courant,  pour  que  vous  donniez  des  ordres 
afin  que  les  différents  détachements  ou  bataillons  détachés 
de  leurs  corps  rentrent.  J'en  ai  plusieurs  dans  la  division 
qui  me  forment  un  nombre  de  corps  disséminés,  de  qui  il 
est  difficile  d*obtenir  Tordre  et  la  discipline  qui  doivent 
régner  dans  les  corps  bien  organisés.  D'ailleurs,  la  compta- 
bilité et  l'équipement  de  ces  détachements  souffrent  beau- 
coup, et  ce  n'est  pas  moins  onéreux  à  la  république;  c'est 
ce  que  je  vous  prie  de  prendre  en  considération. 

c  La  45*  brigade,  qui  est  venue  du  côté  d'Ormea,  était 
portée  sur  le  tableau  que  vous  m'avez  donné  des  troupes 
qui  devaient  composer  ma  nouvelle  division  à  1,000 
hommes.  Il  n'est  rentré  qu'un  bataillon  fort  de  369  hommes. 
Les  deux  autres  sont  dans  l'armée  des  Alpes,  ce  qui  me  fait 
dans  la  division  une  différence  de  631  hommes,  t 

Le  général  en  chef  profitait  aussitôt  de  cette  améliora- 
tion dans  le  logement  des  troupes  pour  recommander  à 
Âugereau  la  plus  grande  sévérité  dans  le  maintien  de  la 
discipline. 

Schérer  à  Augereau^  26  frimaire  (17  décembre).  A.  G. 

ff  Je  suis  bien  aise,  général,  que  vos  troupes  soient 
logées  ;  mais  à  présent  que  les  habitants  leur  ont  donné 
tout  ce  qu'ils  peuvent,  exigez  aussi  la  discipline  la  plus 
sévère.  Je  sais  que  les  soldats  vont  dévastant  les  cam- 
pagnes. Le  chef  de  brigade,  qui  est  à  Albenga,  a  mis  en 
prison  un  individu  qui,  à  propos  de  ce  dégât,  lui  a  mal 
répondu.  Je  désire  savoir  quel  est  cet  individu  et  qu'on 
m'en  fasse  le  rapport  pour  statuer  sur  sa  punition. 

•  Je  remplacerai  par  d'autres  troupes  celles  qui  vous 
manquent,  t 

et  ce  qa'est  doTenue  cette  argenterie  ;  vous  Toadrez  bien  m'en  rendre 
compte.  » 
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On  travailla  ensuite  à  rétablir  des  casernes  dans  cette 
ville;  toutefois  l'on  fut  loin  de  se  montrer  exigeant,  et  les 
moyens  employés  furent  des  plus  primitifs. 

Augereau  au  commissaire  des  guerres^  2  nivôse 
[23  décembre).  A.  G. 

c  Je  suis  convenu  hier  avec  le  général  en  chef  de  faire 
réparer  les  séminaires  qui  sont  à  Âlbenga,  pour  y  faire  des 
casernes  pour  loger  la  troupe  de  la  brigade  du  général 
Victor. 

«  Il  faut  à  cet  effet  passer  chez  M.  le  gouverneur  et  chez 
les  consuls,  pour  qu'ils  nous  procurent  de  mauvaises 
planches  afin  de  mettre  en  état  ces  établissements  bien 
urgents  pour  les  volontaires.  Voici  mon  plan. 

c  II  faut  prendre  les  ordres  du  général  de  brigade 
Victor  et  se  concerter  avec  lui  pour  que  cela  soit  fait 
sous  peu  de  jours.  Il  faut  demander  à  ce  général  tous  les 
charpentiers,  menuisiers  et  maçons  qui  sont  dans  sa  bri- 
gade, qui  travailleront  à  réparer  ces  établissements;  ils 
seront  payés  comme  les  autres  volontaires  qui  travail- 
leront à  l'hôpital  de  Loano.  Il  faut  faire  des  portes  en 
planches,  fermer  les  fenêtres  avec  des  châssis  sur  lesquels 
on  mettra  du  papier  ou  de  la  toile  :  mes  intentions  ne  sont 
pas  de  faire  grande  dépense. 

f  Vous  ferez  aussi  de  suite  réparer  les  fours  qui  sont  à 
Âlassio,  pour  approvisionner  cette  garnison.  Vous  pas- 
serez un  marché  avec  celte  dernière  commune  pour 
qu  elle  fournisse  du  bois  à  la  troupe,  en  payant. 

•  Vous  me  répondrez  de  suite  par  écrit  sur  tous  ces  dif- 
férents objets.  Je  ne  veux  pas  que  cela  relarde  un  moment 
et  vous  rends  responsable  de  la  moindre  négligence  qui  y 
serait  apportée,  t 

Le  travail  n  avança  que  lentement  faute  d'argent;  le 
30  décembre,  l'officier  du  génie  a  déjà  dépensé  deux 
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cents  francs  pour  les  matériaux,  sur  les  trois  cents  mis 
à  sa  disposition.  Le  1<^'  janvier,  les  casernes  d'Âlbenga 
ne  réclament  plus  que  deux  ou  trois  jours  d^ouvrage^ 
celles  de  la  Pietra  sont  terminées  et  la  troupe  y  est  très 
bien;  il  ne  manque  plus  que  des  couvertes. 

Cependant  nous  verrons,  dans  la  suite  de  sa  correspon- 
dance, qu  au  milieu  du  mois  de  février  il  fallut  l'interven- 
tion personnelle  du  général  pour  faire  évacuer  une  église 
où  l'on  avait  déposé  des  malades. 

Schérer  avait  cependant  prescrit  de  fournir  les  fonds 
nécessaires  pour  achever  tous  ces  établissements  ;  mais  son 
ordre  fut-il  exécuté  ? 

Schérer  à  Clausade^  12  nivôse  (2  janvier).  A.  M. 

ff  Le  général  divisionnaire  Âugereau  me  mande^  citoyen, 
que  l'officier  du  génie  qui  est  à  Loano,  chargé  de  faire 
travailler  à  la  réparation  de  l'hôpital  et  des  casernes>  n'a 
que  trois  cents  livres  à  sa  disposition  et  qu'il  est  obligé 
d'en  employer  deux  cents  aux  matériaux.  Cette  somme 
étant  de  beaucoup  insuffisante  pour  payer  les  volontaires 
qui  travaillent  à  cette  réparation,  qui  ne  peut  cependant 
être  retardée,  vous  voudrez  bien  aviser  sur-le-champ  aux 
moyens  de  faire  passer  à  cet  officier  les  fonds  qui  lui  sont 
indispensablement  nécessaires  pour  continuer  et  terminer 
cette  opération;  le  bien-être  de  nos  braves  frères  d'armes 
l'exige  impérieusement.  Comme  vous  êtes  à  portée  de  voir 
le  représentant  du  peuple  Rilter,  vous  lui  exposerez  l'ur- 
gente nécessité  de  cette  mesure,  et  je  suis  convaincu  qu'il 
vous  aidera  de  tous  ses  moyens,  t 

A  toutes  ces  difficultés  vinrent  se  joindre  les  ennuis 
causés  aux  deux  divisionnaires  par  les  réclamations  de 
leurs  généraux  de  brigade,  qui  tous  se  trouvaient  lésés  et 
songeaient  à  serendreà  Nice  ou  au  moins  à  ne  pas  quitter 
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leurs  cantonnements.  Nous  avons  vu  Âugereau  y  faire 
allusion  assez  vivement  par  rapport  à  Rusca. 

Chez  Masséna  les  plaintes  furent  particulièrement  vives, 
mais  elles  vinrent  se  briser  contre  l'inflexibilité  de  son 
caractère,  et  Ton  ne  peut  qu'admirer  la  modération  avec 
laquelle  il  sut  rappeler  à  chacun  son  devoir,  tout  en  fai- 
sant sentir  l'autorité  de  son  commandement  K 

Cervoni  ayant  occupé  pour  logement  un  couvent  ré- 
servé comme  hôpital,  il  lui  fut  prescrit  de  l'évacuer  dans 
des  termes  extrêmement  modérés. 

Masséna  à  Cervoni^  26  frimaire  {17  décembre).  A.  M. 

€  J'apprends,  mon  cher  Cervoni,  que  le  couvent  qui  ser- 
vait d'hôpital  aux  Autrichiens,  qui  se  trouve  sur  le  chemin 
de  la  Marine  au  Bourg,  est  occupé  par  nos  troupes.  Je  vous 
préviens  qu'il  doit  servir  pour  un  hospice.  Je  vous  charge, 
en  conséquence,  de  vouloir  bien  dire  aux  consuls  que  ce 
local  nous  est  absolument  nécessaire  pour  un  hospice,  et 
qu'il  ne  peut  dans  aucun  cas  servir  à  d'autres  usages. 

f  Probablement  la  16'  demi-brigade  rentrera  au  bourg 
sous  deux  jours  au  plus  tard;  on  ne  doit  point  toucher  à 
son  logement,  t 

Le  ton  de  la  réponse  est  incroyable  et  ne  peut  s'excu- 
ser que  par  l'aigreur  amenée  dans  les  esprits  par  les 
fatigues  de  la  campagne. 

Cervoni  à  Masséna,  26  frimaire  (17  décembre).  A.  M. 

ff  Lorsque  j'ai  destiné  le  couvent  de  Saint-Antoine,  qui 
se  trouve  sur  le  derrière  de  la  mairie  au  Bourg,  au  loge- 
ment d'un  bataillon  de  la  84»,  j'ignorais  qu'il  dût  servir 
d'hospice.  Je  ferai  connaître  aux  consuls  du  Bourg  vos 

1.  Le  général  Espagne  signale  également,  dans  des  notes  récem- 
ment parues,  la  modération  de  Masséna  envers  Ondinot  en  1809 
(Revue  de  cavalerie,  1899,  article  de  M.  Gilbert). 
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intentioDS,  mais  je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  que  si  la 
16®  demi-brigade  doit  rentrer  dans  cette  ville,  je  vois  Tim- 
possibilité  de  l'y  loger,  puisque  vous  m'avez  prescrit 
d'exclure  les  oratoires,  les  églises,  et  que  vous  voulez  que 
la  troupe  soit  logée  très  commodément. 

ff  Chaque  habitant  du  Bourg  loge  chez  lui  deux  officiers 
au  moins.  Il  y  en  a  qui  en  logent  jusqu'à  six;  toutes  les 
maisons,  enfln,  sont  remplies  de  militaires. 

ff  II  est  extraordinaire  que  vous  destiniez  moins  de 
troupes  à  la  Marine  qu'au  Bourg;  cette  dernière  ville  con- 
tient cependant  deux  tiers  moins  d'habitants  et  n'offre  pas 
d'aussi  vastes  emplacements  que  la  première. 

<  Au  surplus,  comme  je  sais  que  toutes  les  observations 
raisonnables  que  je  pourrais  vous  faire  à  ce  sujet  sont  regar- 
dées par  vous  comme  des  faiblesses  de  ma  part  en  faveur 
des  habitants  de  ce  pays,  je  vous  prie  de  charger  quelque 
commissaire  des  guerres  ou  adjudant  général  de  fixer  le 
logement  de  la  troupe  au  Bourg,  car  malgré  mon  zèle  et 
ma  bonne  volonté,  je  vois  que  je  n'ai  pas  les  moyens  d'ar- 
ranger les  choses  de  manière  à  pouvoir  vous  contenter. 

ff  Je  vous  déclare  que  si  vous  ne  prenez  pas  les  moyens 
de  faire  fournir  à  la  troupe  du  bois  et  de  la  paille,  il  m'est 
impossible  d'empêcher  les  ravages  que  les  soldats  com- 
mettent continuellement  dans  les  biens  des  particuliers 
génois,  et  que  l'armée  se  fondra  en  maladies  comme 
l'année  dernière.  > 

Masséna  se  contint  et  remit  au  lendemain  pour  lui  mar- 
quer son  mécontentement;  toutefois  il  crut  ne  pas  perdre 
de  son  autorité  en  expliquant  à  un  inférieur  les  motifs  qui 
le  faisaient  agir.  Conduite  qui,  hélas  I  n'est  que  trop  peu 
imitée.  Il  est  vrai  qu'une  telle  manière  de  commander 
suppose  une  grande  autorité  militaire  ou  morale  recon- 
nue et  admise  par  le  subordonné,  et  une  volonté  arrêtée, 
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sûre  d'elle-même,  et  capable  ensuite  de  briser  tous  les 
obstacles. 

Masséna  à  Cervonij  27  frimaire  (18  décembre).  A.  M. 

c  J'ai  cru  ne  pas  devoir  répondre  de  suite  à  votre  lettre 
d'hier  au  soir,  général,  parce  que  son  contenu  aurait  mé- 
rité tout  autre  style  que  celui  dont  je  vais  me  servir,  et 
assurément  j'ose  me  persuader  que  je  n'en  recevrai  plus 
de  pareilles.  Je  vous  préviens  d'abord,  général,  que  je  n'ai 
en  vue  dans  tout  cela  que  le  bien-être  de  mes  frères  d'armes, 
qui  souffrent  depuis  longtemps,  et  que  point  d'autre  pas- 
sion ne  me  guide  dans  mon  métier.  Ainsi  je  vous  prie  de 
croire  que  le  bourg  de  la  Marine  ou  Finale  me  sont  très 
indifférents.  Vous  ignorez  sans  doute  que  la  Marine  loge 
2,470  hommes,  non  compris  mon  état-major,  celui  du 
général  en  chef,  toutes  les  administrations^  artillerie, 
génie  et  cavalerie,  gendarmes,  enfln  tout  ce  qui  est  à  la 
suite  d'un  quartier  général  de  15,000  hommes,  et  dans 
tout  cela  je  ne  fais  pas  mention  des  allants  et  des  ve- 
nants. Vous  voyez  donc  bien,  général,  que  ma  répartition 
n'est  point  extraordinaire,  comme  vous  vous  permettez 
de  me  le  dire.  La  16*  demi-brigade  arrivera  dans  deux  ou 
trois  jours  à  son  premier  cantonnement;  elle  est  de  votre 
brigade;  vous  voudrez  bien,  général,  donner  vos  ordres 
pour  que  ses  quartiers  soient  libres,  et  penser  au  logement 
de  vos  trois  demi-brigades;  cela  vous  regarde  et  vous  vous 
en  occuperez  de  suite. 

c  Le  couvent  Saint- Antoine  est  destiné  pour  un  hospice, 
en  conséquence  le  bataillon  qui  l'occupe  doit  en  déloger. 
Ce  local  n'aura  point  d'autre  destination.  L'ordonnateur 
s'occupe  sérieusement  de  procurer  aux  troupes  le  bois  et 
la  paille  qui  leur  sont  de  la  dernière  urgence,  et  je  ne  vois 
que  trop  le  dommage  immense  que  nos  soldats  font  aux 
malheureux  habitants.  • 
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Cervoni,  dans  une  seconde  lettre^  accentua  encore  sa 
mauvaise  humeur  et  prétendit  même  donner  une  leçon  à 
son  chef. 

Cervoni  à  Masséna,  27  frimaire  (18  décembre).  A.  M. 

ff  Les  fonctions  des  généraux  n'ont  jamais  été  de  faire 
les  logements  de  la  troupe,  surtout  dans  les  endroits  où  il 
y  a  des  commissaires  des  guerres  et  des  adjudants  géné- 
raux. Puisque^  malgré  mes  demandes,  vous  n'avez  chargé 
aucun  ni  des  premiers  ni  des  seconds  de  cette  besogne, 
j'ai  fait  connaître  au  commandant  de  la  place  vos  intentions 
et  l'ai  chargé  de  l'exécution  de  vos  ordres  à  ce  sujet,  t 

Cependant,  tel  était  l'affaiblissement  de  la  discipline  à  ce 
moment,  que  Masséna,  tout  en  maintement  son  ordre,  se 
borne  à  la  lettre  suivante^  qui  est  plutôt  une  explication 
qu'un  blâme. 

Masséna  à  Cervoni^  28  frimaire  (19  décembre).  A.  M. 

ff  Je  n'ai  jamais  entendu  vous  charger,  général,  de  faire 
vous-même  le  logement  de  votre  brigade;  mais  je  vous  ai 
ordonné  d'en  surveiller  l'exécution  ;  c'est  donc  à  vous  à 
donner  les  ordres  nécessaires  à  vos  subordonnés  pour  que 
votre  brigade  soit  logée.  Dans  ma  visite  des  logements,  je 
ne  devrai  m'en  prendre  qu'à  vous  si  mes  ordres  n'ont  pas 
été  exécutés.  > 

Dans  ces  plaintes,  le  bien-être  des  troupes  cachait  peut- 
être  d'autres  motifs,  à  en  juger  au  ton  d'aigreur  que  prit 
immédiatement  cette  question. 

Dans  la  série  de  lettres  que  nous  allons  reproduire^  do- 
mine  seul  l'intérêt  personnel. 

A  Finale,  Dommartin  prétend  se  faire  rendre  compte  du 
service  particulier  de  la  place  par  Touret.  Celui-ci  s'y 
étant  refusé,  Dommartin  l'invite  à  bien  réfléchir  aux  con- 
séquences de  cet  acte  et  en  avertit  Masséna. 

T.  L  9 


i 
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Dommartinà  Tauret,  27  frimaire  {18  décembre).  A.  Dom. 

c  Je  viens,  citoyen,  de  recevoir  votre  lettre  en  réponse 
à  la  demande  que  je  vous  ai  faite  de  me  rendre  compte  du 
service  de  la  place.  Je  vous  prie,  citoyen,  de  bien  réfléchir 
à  ce  que  vous  m'avez  écrit.  Observez  que  je  dois  savoir 
tout  ce  qui  se  passe  dans  l'arrondissement  qu'occupe  ma 
brigade,  et  si  cependant  vous  persistez  à  ne  pas  vouloir  me 
rendre  compte,  comme  votre  général  de  brigade,  d'après 
les  lois  de  la  hiérarchie  militaire,  je  ne  pourrai  pas  me 
dispenser  de  prendre  des  ordres  pour  vous  y  faire  con- 
former, t 

Dammartin  à  Masséna^  27  frimaire  (18  décembre). 

A.  Dom.  et  A.  M. 

c  J'ai  écrit  ce  malin  au  commandant  de  la  place  de 
Finale,  pour  qu'il  me  rendit  compte  du  service  de  ladite 
place,  ainsi  que  cela  doit  être  conformément  aux  règle- 
ments militaires.  Cependant  cet  oQicier  vient  de  me  ré- 
pondre qu'il  ne  devait  de  comptes  qu'à  vous,  et  nullement 
à  moi.  Quoique  le  manque  de  subordination  soit  condam- 
nable surtout  de  la  part  d'un  ancien  militaire,  mon  in- 
tention n'a  pas  été  de  vous  en  porter  une  plainte,  mais 
seulement  de  vous  prier  de  vouloir  bien  ordonner  à  cet 
officier  de  se  conformer  dorénavant  à  la  hiérarchie  mili- 
taire. > 

Ces  prétentions  sont  repoussées. 

Masséna  à  Dommartin^  27  frimaire  {18  décembre).  A.  M. 

•  J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  cher  général,  en  date  d'hier; 
le  commandant  de  la  place  ne  vous  doit  réellement  aucun 
compte.  Il  est  le  commandant  militaire  de  mon  quartier 
général,  et  ne  doit  par  conséquent  des  comptes  qu'à  moi,  à 
moins  que  je  ne  sois  absent;  dans  ce  dernier  cas,  son  devoir 
serait  de  vous  rendre  compte  des  mouvements  de  la  place. 
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ff  Le  général  Laharpe  me  mande  qu'il  vous  a  fait  passer 
les  renseignements  qu'il  a  sur  les  effets  cachés  à  NoUi. 
J'espère  que  vous  vous  en  serez  occupé.  > 

Dommartin  ne  se  tint  pas  pour  satisfait  et  réclama  des 
éclaircissements  sur  son  rôle. 

Dommartin  à  Masséna^  28  frimaire  (19  décembre). 

A.  M.  et  A.  D. 

c  Votre  intention,  général,  étant  que  le  commandant  de 
la  place  qu'occupe  la  brigade  que  je  commande  ne  me 
rende  aucun  compte,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  au 
moins  m'indiquer  quelles  sont  mes  fonctions  et  les  rap- 
ports que  je  dois  avoir  avec  lui;  car,  je  vous  l'avouerai, 
cela  est  si  contraire  aux  lois  militaires,  qu'il  est  nécessaire 
que  vous  donniez  une  interprétation  à  l'article  du  règle- 
ment de  campagne  qui  a  pour  titre  :  t  Des  cantonnements 
à  la  fin  de  la  campagne^  t  et  vous  conviendrez  avec  moi 
qu'il  est  bien  extraordinaire  que  l'on  puisse  employer  à 
un  service  quelconque  des  militaires  sous  mes  ordres  sans 
que  j'en  sois  informé,  t 

La  réponse  de  Masséna  est  brève  et  sèche. 

Masséna  à  Dommartin,  28  frimaire  (19  décembre).  A.  M. 

t  Vous  vous  trompez,  mon  cher  général,  lorsque  vous 
dites  que  l'adjudant  général  qui  commande  la  place  de 
Finale  est  sous  vos  ordres.  Vous  commandez  la  première 
brigade  de  la  2^  division  de  Tavant-garde  et  non  le  quar- 
tier général  de  deux  divisions,  et  je  suis  fort  le  maître 
de  tenir  ici  les  troupes  que  je  jugerai  à  propos,  sans  que 
pour  cela  le  général  de  brigade  et  pas  même  le  général  de 
division  à  qui  elles  appartiennent  puisse  commander  dans 
une  place  quelconque  où  je  suis,  moi,  commandant  toute 
l'avant-garde.  Vous  médites  de  vous  indiquer  quelles  sont 
vos  fonctions;  elles  sont  bien  claires:  vous  devez  surveil- 
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1er  la  brigade  qui  tous  est  confiée,  et  faire  exécuter  les 
ordres  qui  vous  sont  transmis  par  votre  général  de  divi- 
sion :  voilà  quels  sont  vos  devoirs.  > 

Le  plus  curieux  de  cette  question  de  commandement, 
c'est  que  Dommartin,  à  la  réception  de  la  lettre  de  Hasséna, 
prie  Heynier  de  faire  expliquer  le  général  en  chef  sur  ses 
droits,  qu'il  juge  violés  parla  décision  du  commandant  de 
Tavant-garde,  et  cela  sans  l'en  avertir. 

Dommartin  à  Meynier^  29  frimaire  {20  décembre).  A.  Dom. 

c  Le  commandant  de  la  place  de  Finale  ayant  refusé, 
général,  de  me  rendre  compte  du  service  de  cette  place, 
où  sont  cantonnés  huit  bataillons  de  ma  brigade,  je  m'a- 
dressai au  général  Masséna  pour  qu'il  le  lui  ordonnât,  cela 
devant  être  d'après  les  lois  militaires.  Cependant  le  géné- 
ral m'a  répondu  que  le  commandant  de  la  place  de  Finale 
ne  me  devait  réellement  aucun  compte,  mais  seulement  à 
lui.  Étonné  de  cette  décision,  je  Tai  prié  au  moins  de  vou- 
loir bien  m'indiquer  quelles  seront  mes  fonctions  et  les 
rapports  que  je  devais  avoir  avec  le  commandant  d'une 
place  dont  les  troupes  sous  mes  ordres  font  le  service.  11 
m'a  été  répondu  ainsi  que  vous  le  verrez  par  la  lettre  n»  2 
ci-jointe.  Cependant,  comme  elle  n'est  ni  claire  ni  précise, 
et  que  surtout  elle  n'obvie  pas  aux  entraves  que  pourrait 
mettre  dans  le  service  l'irrégularité  ordonnée,  je  vous  prie, 
général,  de  vouloir  bien  engager  le  général  en  chef  à 
donner  une  décision  à  cet  égard,  t 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  en  arrière  et  montrer 
que  rien  ne  fut  négligé  par  les  généraux  pour  assurer  le 
sort  de  leurs  frères  d'armes. 

Le  18  frimaire,  Schérer  rappelait  à  l'ordonnateur  en 
chef  l'urgence  de  payer  à  la  troupe  son  numéraire  et  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  chevaux. 
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Schérer  au  commissaire  ordonnateur  en  chef,  18  frimaire 

(9  décembre).  A.  G. 

c  II  est  urgeDt,  citoyen  ordonnateur,  de  faire  payer  à 
l'armée  les  deux  sols  de  prêt  ainsi  que  les  huit  livres  par 
mois  aux  ofBciers.  Jusqueset  compris  vendémiaire^  faites- 
vous  donner  un  état  des  caisses  des  différents  payeurs  de 
l'armée.  Pour  parvenir  à  ce  but  il  faudra  faire  la  vente  des 
prises  et  se  dépécher.  L'on  commencera  par  l'armée  active, 
ensuite  on  continuera  par  la  8*  division.  Le  général  de 
cavalerie  Ransonnet  se  plaint  de  n'avoir  que  vingt-quatre 
onces  de  pain  ;  je  suppose  que  toute  la  8^  division  est  dans 
ce  cas-là,  raison  de  plus  pour  qu'on  fournisse  les  deux 
sols.  Le  général  Ransonnet  se  plaint  de  n'avoir  que  quinze 
livres  de  foin,  sans  paille  ni  grenaille;  que  font  donc  les 
nouveaux  et  anciens  agents  ?  Est-il  donc  décidé  que 
tous  les  chevaux  de  l'armée  doivent  périr  de  faim  ? 
n  est  temps  de  penser  à  refaire  la  cavalerie  si  on  veut 
qu'elle  fasse  la  campagne  prochaine.  Ne  perdez  pas  de 
temps  à  régler  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  ici,  car  je  suis  sûr 
que  votre  présence  est  nécessaire  à  Nice,  d'où  l'on  m'écrit 
que  le  représentant  Maisse,  ayant  obtenu  un  congé  de  qua- 
rante jours,  s'en  ira  à  Manosque.  Il  faut  absolument  savoir 
où  nous  en  sommes  pour  le  numéraire  et  les  approvision- 
nements en  tous  genres.  > 

Le  lendemain  il  s'adresse  à  Gauthier  :  il  faut  que  le 
chef  d'état-major  aille  trouver  les  représentants  et  obtienne 
de  l'argent  à  tout  prix. 

Schérer  à  Gauthier^  19  frimaire  (10  décembre).  A.  G. 

c  Vous  avez  fort  bien  fait  de  substituer  les  légumes  à  la 
viande^  il  faut  étendre  cette  mesure  à  toute  la  8'  division. 
Je  prendrai  pour  l'armée  active  une  mesure  à  peu  près 
pareille,  cela  nous  mènera  quelque  temps. 
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c  Je  VOUS  prie,  aussitôt  ma  lettre  reçue,  d'aller  trouver 
le  représentant  Maisse,  et  de  lui  dire,  comme  aussi  le  lui 
mandent  Ritler  et  Sucy,  qu'il  nous  faut  promptement  de 
l'argent,  sans  quoi  la  machine  va  se  détraquer;  qu'il  en- 
voie tout  ce  qu*il  pourra  de  lettres  de  change,  que  nous 
ferons  négocier  à  Gènes,  sans  quoi  il  est  impossible  de 
donner  à  la  troupe  les  deux  sols  et  les  huit  livres  aux 
oflQciers;  et,  en  vérité,  c'est  bien  le  moins  que  cette  armée, 
qui  a  vaincu,  ait  ce  qui  lui  revient  de  plein  droit;  ceci  est 
plus  urgent  qu'on  ne  pense  relativement  à  la  discipline. 

c  Lorsque  les  deux  sous  se  donneront,  comme  tout  le 
monde  sera  présent  sous  les  armes,  cette  revue,  que  j'or- 
donne être  faite  par  les  généraux  de  brigade  en  même 
temps  que  par  les  commissaires  des  guerres,  nous  donnera 
un  état  de  situation  véritable  d'après  lequel  nous  parti- 
rons pour  connaître  la  force  de  l'armée,  et  surtout  pour 
arrêter  les  dilapidations  énormes  des  rations  de  pain  et  de 
viande. 

c  Renvoyez  Beauvais  à  son  corps.  Marseille  doit  donc 
regorger  de  troupes.  J'espère  bien  que  le  commissaire  Fré- 
ron  ne  gardera  pas  tout  cela  à  l'ouverture  de  la  campagne. 
N'oubliez  pas  d'envoyer  au  commissaire  des  guerres  à 
Tarascon  l'emplacement  des  troupes  venant  des  Pyrénées 
pour  que  le  commissaire  des  guerres  puisse  y  diriger  les 
traineurs  et  les  convalescents;  sans  quoi  nous  ne  parvien- 
drons jamais  à  réunir  nos  demi-brigades  et  les  hommes  des 
bataillons.  Je  réunis  dans  ce  moment  toutes  les  demi-bri- 
gades ensemble;  faites-en  autant  de  la  division  Hacquard 
et  Garnier  ;  quand  je  serai  à  Nice,  nous  verrons  à  embri- 
gader les  bataillons  qui  ne  le  sont  pas  encore. 

c  J'espère  que  le  barbet  Thomas  Malausséna  n'est  pas 
échangé. 

c  Je  vous  répète  que  notre  victoire  ne  nous  a  donné  que 
quelques  magasins  de  vivres,  et  point  ou  presque  point 
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d^argent;  qu'il  est  urgent  d'en  avoir  pour  former  des  ma- 
gasins, et  payer  le  prêt  à  la  troupe  ;  que  le  représeutaut 
Maisse  ne  se  fasse  point  illusion  là-dessus,  et  qu'il  se  dise 
bien  que  sans  numéraire  nous  ne  pouvons  pas  faire  un  pas. 
n  faut  payer  les  mulets  génois  puisqu'il  n'y  en  a  point 
d'autres;  les  chargements  et  déchargements,  tout  cela  doit 
être  payé;  cependant  tout  cela  n'est  qu'un  accessoire.  Il 
nous  faut  :  souliers,  chemises,  légumes,  viande;  sans 
argent  l'on  n'a  rien  de  tout  cela. 

<  Les  troupes  que  retient  Fréron  ne  serviront  pas  à 
faire  rejoindre  les  déserteurs;  il  n'y  a  que  les  fortes  me- 
sures que  peut  prendre  le  gouvernement  qui  puissent  les 
contraindre.  > 

Les  généraux  divisionnaires,  eux  aussi^  ne  cessent  de 
réclamer  pours  leurs  troupes  et  d'attirer  l'attention  du  gé- 
néral en  chef  sur  la  nécessité  de  se  préparer  pour  l'hiver. 

Masséna  à  Schérer^  20  frimaire  {iî  décembre).  A.  M. 

c  Le  sous-inspecteur  des  fourrages  m'a  rendu  compte, 
ce  matin,  qu'il  ne  reste  plus  en  magasin  que  six  à  huit 
cents  quintaux  de  foin.  Il  demande  a  être  autorisée  passer 
un  marché  avec  un  habitant  de  Finale,  qui  en  fournira 
deux  mille.  Il  est  nécessaire,  citoyen  général,  qu'on  prenne 
des  mesures  pour  ne  pas  voir  encore  périr  le  peu  de  mu- 
lets qui  restent  à  Tarmée. 

«  Je  désirerais  que  l'ordonnateur  Aubernon  fût  ici  pour 
régler  ensemble  les  fours  à  faire  construire  et  les  magasins 
de  dépôt  à  établir.  Il  faut  aussi  qu'on  s'occupe  à  avoir  de 
la  paille^  des  couvertes  et  du  bois  pour  l'hiver;  tous  ces 
objets  sont  d'une  urgence  à  ne  point  souffrir  de  retard.  Il 
esl  donc  instant  que  l'ordonnateur  se  rende  près  de 
moi. 

f  Je  vous  ai  déjà  dit,  général,  que  Melogno  doit  faire 
partie  de  l'avant-garde,  ce  point  de  défense  ne  peut  être 
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séparé  de  celui  de  Saint- Jacques.  J'ai  l'honneur  de  vous 
l'observer  encore,  et  assurément  c'est  gêner  les  cantonne- 
ments du  général  Augereau  que  de  mettre  Melogno  et  la 
Madonna  délia  Neve  dans  sa  division  ;  il  doit  vous  l'avoir 
écrit  du  reste;  je  ne  demande  en  cela  que  plus  de  peine, 
mais  je  vous  dois  cette  observation.  > 

A  gauche,  c'est  Macquard  qui  signale  le  dénuement  où 
on  laisse  sa  division  ;  pour  y  remédier,  le  général  en  chef 
est  réduit  à  rapprocher  les  divisions  de  la  gauche. 

Schérer  à  Gauthier^  21  frimaire  {12  décembre),  A.  G. 

c  Je  reçois^  mon  cher  général,  une  lettre  du  général 
Macquard,  dans  laquelle  il  se  plaint  que  l'on  laisse  man- 
quer les  troupes  de  vivres.  Surveillez,  je  vous  prie,  cette 
partie  de  l'armée  et  faites-y  passer  la  subsistance  qui  lui 
est  nécessaire.  A  l'appui  de  ces  plaintes  vient  le  défaut  de 
transports  dont  vous  vous  plaignez  par  votre  lettre  du 
18  courant,  pour  approvisionner  le  centre  et  la  gauche  de 
l'armée.  Le  moyen  de  remédier  à  ce  manque  de  mulets, 
c'est  de  réunir  les  troupes  de  ces  deux  divisions  le  plus 
près  de  Nice  possible,  sans  cependant  compromettre  la 
sûreté  du  service,  et  sollicitez  en  outre  le  nouvel  agent  en 
chef  des  fourrages  à  en  faire  verser  dans  les  magasins  de 
Nice  le  plus  promptement  possible,  et  où  il  est  indispen- 
sable qu'il  y  en  ait.  De  notre  côté,  nous  vous  avons  envoyé 
tout  ce  que  nous  avons  pu  dans  cette  partie. 

f  Je  vous  préviens  que  mon  intention  n'est  pas  de  laisser 
le  général  Guillot  à  Nice,  et  que  ce  n'est  que  pour  le  mo- 
ment que  je  lui  ai  donné  ce  commandement. 

c  Le  général  Gentilly  ayant  été  nommé  par  le  gouverne- 
ment au  commandement  du  château  d'Hyères,  il  doit  s'y 
rendre,  et  le  citoyen  Léopold  doit  être  sous  ses  ordres. 

c  J'approuve,  mon  cher  général^  la  mesure  que  vous 
m'avez  proposée  relativement  à  la  compagnie  de  garde 
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nationale  du  département  des  Basses-Alpes  mise  en  réqui- 
sition le  8  fructidor  dernier.  Vous  pourrez  la  faire  rempla- 
cer à  la  fin  du  mois  par  une  compagnie  tirée  d'Entrevaux.  > 

En  présence  de  tous  ces  besoins  urgents  à  satisfaire, 
Schérer,  presque  chaque  jour,  presse  l'ordonnateur  et  Gau- 
thier. Nous  avons  vu  qu'Aubernon  avait  été  organiser  le 
service  à  Savone  ^  ;  le  24,  le  général  en  chef  lui  rappelle 
que  dès  le  23  il  aurait  dû  être  à  Finale  et  s'y  occuper  de  la 
même  besogne. 

Schérer  à  AtU>emon,  24  frimaire  {15  décembre),  A.  6. 

f  Je  viens  d'apprendre^  citoyen,  que  vous  êtes  encore  à 
Savone,  tandis  que  vous  deviez  être  à  Finale  depuis  hier; 
votre  présence  y  étant  absolument  nécessaire,  vous  vou- 
drez bien  ne  pas  différer  de  vous  y  rendre.  Je  vous  envoie 
à  cet  effet  une  ordonnance.  > 

Le  25  frimaire,  Gauthier  reçoit  ordre  de  faire  filer  sur 
la  droite  tous  les  approvisionnements  en  souliers  et  che- 
mises qui  sont  à  Nice. 

Quelques  fonds  étant  rentrés  dans  la  caisse  du  payeur, 
Schérer  prescrivit  alors  de  solder  un  mois  à  la  gauche,  l'ar- 
gent fourni  par  la  vente  des  prises  permettant  de  le  faire  à  la 
droite.  Aucun  retard  ne  devait  plus  être  apporté  à  la  né- 
gociation des  traites  sur  Gènes,  cette  opération  n'ayant 
été  que  trop  différée,  alors  qu'elle  aurait  dû  avoir  lieu 
vingt-quatre  heures  après  la  réouverture  des  communi- 
cations avec  Gènes. 

Schérer  à  Gauthier  y  24  frimaire  {15  décembre).  A.  G. 

•  Puisque  le  payeur  a  reçu  des  fonds,  il  faut  prendre  sur 
ces  fonds  de  quoi  payer  au  moins  un  mois  aux  officiers  et 
soldats  des  divisions  Hacquard  et  Garnier,  et  à  ce  qui  se 

1.  Sehérer  d  Aubemon,  15  frimmire,  page  59. 
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trouve  à  Nice  et  aux  environs.  La  vente  des  prises  faites 
sur  l'ennemi  nous  en  donnera  ici  pour  la  droite  la  valeur 
d'un  mois.  Il  est  bien  malheureux  qu'il  faille  donner  pour 
prêt  à  la  troupe  ce  qu'elle  devrait  avoir  en  gratification. 
Vous  ferez  passer  la  lettre  ci-jointe  au  Directoire  exe- 
cutif par  un  courrier  extraordinaire,  sans  délai;  j'y  ex- 
pose la  situation  de  l'armée,  et  je  donne  des  nouvelles  de 
ce  qui  se  passe  en  Piémont.  Si  le  représentant  Maisse  veut 
y  ajouter  une  lettre,  à  la  bonne  heure;  mais  après  avoir 
prévenu  le  représentant  que  je  fais  partir  ce  courrier 
pour  Paris,  s'il  n'a  rien  à  envoyer^  vous  l'expédierez  de 
suite. 

c  Comment  est-il  possible  que  ce  soit  seulement  vingt- 
deux  jours  après  la  communication  avec  Gènes  rouverte, 
que  l'on  s'occupe  de  réaliser  les  lettres  de  change  dont  on 
savait  qu'on  avait  ici  un  si  extrême  besoin  ? 

ff  C'est  à  Garnier  à  surveiller  la  conduite  des  soldats  mis 
à  la  chasse  des  barbets  à  propos  desquels  je  vous  demande 
si  on  en  fait  justice. 

c  Occupez-vous  de  me  trouver  un  autre  commandant 
de  place  que  Bernard  ;  cet  officier  est  depuis  trop  long- 
temps dans  cette  ville,  ainsi  que  ses  adjoints  de  place;  il 
faut  dépayser  petit  à  petit  tout  cela  et  renouveler,  car  le 
séjour  de  Nice  les  acoquine.  En  arrivant  à  Nice,  je  pren- 
drai une  mesure  générale  qui,  j'espère,  purgera  cette  ville 
des  oisifs  et  des  brigands  qui  s'y  répandent. 

c  Mais  que  sont  donc  devenus  ces  mulets  des  Pyrénées, 
puisque  vous  manquez  de  transports  ?  S'il  y  avait  des 
fourrages,  il  y  aurait  des  chevaux  ou  mulets,  et  les  divi- 
sions ne  seraient  pas  sur  le  point  de  manquer  de  subsis- 
tances à  chaque  instant.  Comment  se  fait-il  que  l'impôt 
en  nature  ne  produise  rien  ? 

c  Je  vous  enverrai  demain  un  nouveau  tableau  de  l'ar- 
ffiëe.  L'armée  sera  composée  d'une  avant-garde  de  quatre 
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divisions  et  d'une  réserve.  Il  n'y  aura  plus  ni  droite  ni 
gauche.  Préparez  en  conséquence  votre  état  de  situation 
du  mois  suivant  ce  mode.  Outre  l'armée  active  il  y  aura 
trois  divisions  de  la  côte.  L'une  prendra  des  Bouches-du- 
Rhône,  viendra  tomber  près  Fréjus,  de  Fréjus  à  Monaco; 
la  seconde  et  la  troisième  de  Monaco  exclusivement  jus- 
qu'à Oneille  inclusivement.  Vous  verrez  demain  ces  détails. 

c  Je  vous  recommande  de  nouveau  de  faire  payer  aux 
troupes  des  divisions  Macquard  et  Garnier,  ainsi  qu'à  Nice 
et  environs,  jusqu'au  Yar,  un  mois  de  solde  en  numéraire. 
Yignolle  vous  aura  sans  doute  envoyé  l'ordre  de  faire 
passer  des  revues  par  le  commissaire  des  guerres  et  les 
généraux  de  brigade,  pour  s'assurer  de  l'effectif  des  corps, 
et  tâcher,  s'il  est  possible,  d'arrêter  les  dilapidations  des 
rations  de  pain  et  de  vivres  qui,  j'en  suis  sûr,  dans  toute 
l'armée,  vont  à  plusde  dix  mille  par  jour  de  plus  qu'il  n'en 
revient  aux  parties  prenantes. 

Activez,  au  nom  de  Dieu,  les  transports  par  homme 
pour  les  divisions  Macquard  et  Garnier,  et  rapprochez  le 
plus  que  vous  pourrez  de  Nice  les  deux  corps  pour  vous 
faciliter  les  transports,  sans  cependant  négliger  la  sûreté 
des  frontières. 

c  Je  ne  sais  pas  si  vous  vous  êtes  aperçu  que  depuis 
plus  de  deux  mois  je  n'ai  pas  reçu  d'état  de  situation  de 
l'armée  de  votre  part,  et  en  vérité,  avec  la  foule  d'adju- 
dants généraux  que  vous  avez  près  de  vous,  il  est  bien 
singulier  qu'on  soit  si  lent  et  si  peu  exact. 

«  J'ai  reçu  vos  imprimés  sur  la  relation  de  la  bataille.  Je 
n'ai  pas  approuvé  le  titre.  Il  faut  plus  de  modestie  dans 
l'annonce  et  ensuite  mettre  catégoriquement  les  qualités 
de  celui  qui  écrit.  Je  compte  être  dans  le  commencement 
de  nivôse  à  Nice,  t 

Le  26  frimaire,  Aubemon  est  autorisé  à  employer  upq 
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partie  de  Targent  fourni  par  la  prise  de  Yollri  à  Tachât 
de  paille. 

Schérer  à  AtAbemoHj  26  frimaire  (17  décembre).  A.  G. 

c  II  est  urgent,  citoyen  ordonnateur,  que  vous  vous 
occupiez  sérieusement  de  la  paille  pour  le  couchage  des 
troupes.  Nous  avons  encore  de  l'argent  de  la  prise  de  Vol- 
tri  à  Gênes,  envoyez  de  suite  quelqu'un  pour  faire  l'achat 
de  deux  mille  quatre  cents  quintaux,  dont  huit  cents  quin- 
taux seront  distribués  à  Savone,  huit  cents  à  Finale,  et 
huit  cents  à  Loano.  Je  vous  prie  sérieusement  de  vous 
occuper  de  cette  fourniture,  qui  tient  à  la  santé  du  soldat. 
Vous  m'avez  promis  aussi  un  état  de  situation  de  l'habille- 
ment dans  les  différents  magasins  :  vous  avez  la  mémoire 
un  peu  courte,  mon  cher  ordonnateur.  Écrivez  aussi  à 
Nice  qu'on  envoie  tout  ce  qu'on  aura  de  disponible  en 
chemises,  souliers  et  couvertures,  et  qu'on  vous  donne 
des  nouvelles  de  ce  qui  est  venu  des  Pyrénées.  » 

Le  27,  Schérer  s'adresse  à  Sucy  pour  le  même  objet  et 
l'invite  à  diriger  toutes  ses  ressources  sur  l'armée.  Le 
bruit  s'étant  répandu  que  l'on  soldait  les  troupes  de  Nice, 
il  interdit  d'en  continuer  le  paiement. 

Schérer  à  Sucy^  27  frimaire  [18  décembre),  k.  G. 

c  Les  quatre  divisions  formant  la  droite  de  l'armée  sont 
absolument  dépourvues,  citoyen  ordonnateur,  de  chemises, 
culottes ,  bas  et  souliers  ;  il  est  indispensable  que  vous 
preniez  les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  efficaces 
pour  leur  en  faire  distribuer  le  nombre  le  plus  approxi- 
matif de  leurs  besoins.  Vous  ferez  la  répartition  de  la  quan- 
tité de  ces  objets  que  vous  pourrez  vous  procurer  en 
quatre  lots,  dont  un  sera  dirigé  sur  Oneille,  un  sur 
Loano,  un  sur  Finale,  et  l'autre  sur  Vado.  Sachez  enfin  si 
les  magasins  de  l'intérieur,  Arles,  Marseille  et  Aix,  font  des 
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yersements  dans  ceux  de  l'armée,  et  que  nous  en  recevions 
exactement  les  secours  que  nous  avons  droit  d'en  attendre, 
n  doit  exister  dans  votre  bureau  la  liste  des  effets  venant 
des  Pyrénées,  qui  forment  un  total  de  douze  mille  de 
chaque  objet.  Il  est  temps  que  vous  sachiez  ce  qu'ils  sont 
devenus,  et  que  vous  leur  donniez  une  destination. 

f  P. -S.  —  Faites  en  sorte  que  la  8«  division,  qui  con- 
somme beaucoup  trop  en  raison  de  son  activité,  ne  retienne 
des  effets  que  vous  enverrez  que  ceux  qui  lui  seront  des- 
tinés. Cette  division  ne  devrait  d'ailleurs  rien  prendre  de 
tous  les  effets  qui  ne  lui  soit  accordé  par  vous;  n'est-il  pas 
ridicule  que  40,000  hommes  sur  les  montagnes  éprouvent 
toutes  sortes  de  besoins,  pendant  que  cette  8*  division 
couche  tranquillement  dans  des  lits  et  ne  manque  de 
rien  1 1 

Schérer  à  Gauthier^  27  frimaire  (18  décembre).  A.  G. 

f  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  24  cou- 
rant, à  laquelle  j'ai  trouvé  joint  le  procès-verbal  de  la 
revue  qui  a  été  passée  des  chevaux  et  mulets  d'artillerie. 
J'espère  que  par  le  moyen  de  la  quantité  de  fourrages  que 
l'on  a  fait  passer  d'ici  à  Nice  on  pourra  leur  procurer  la 
nourriture  qui  leur  est  indispensablement  nécessaire  pour 
être  en  état  de  faire  le  service;  mais  comme  cette  res- 
souce  n'est  que  momentanée,  il  importe  de  prendre  des 
mesures  pour  qu'on  puisse  leur  continuer  la  ration  de 
fourrage  complète  en  foin  et  avoine.  Voyez  à  ce  sujet  le 
commissaire  ordonnateur  en  chef  et  l'agent  en  chef  des 
fourrages. 

«  L'on  m'a  assuré,  mon  cher  général,  que  la  garnison  de 
Nice  avait  été  payée  du  numéraire  que  la  loi  accorde  aux 
soldats  et  officiers;  s'il  en  est  ainsi,  cette  mesure  est  des 
plus  injustes,  et  j'aurais  lieu  d'être  étonné  que  vous  ne 
vous  fussiez  point  opposé  à  ce  qu'elle  eût  lieu,  puisque 
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VOUS  n'ignorez  point  que  la  partie  la  plus  considérable  de 
l'armée,  la  plus  active,  et  celle  qui  éprouve  le  plus  de 
privations  et  de  peines  n'a  point  encore  été  payée  de  ce 
qui  lui  est  dû.  Vous  conviendrez  que  ce  serait  avec  jus- 
tice qu'elle  ferait  des  réclamations  à  cet  égard.  Vous  vou- 
drez donc  bien  vous  informer  sur-le-champ  de  ce  qu'il  en 
est,  et  faire  arrêter  le  paiement  s'il  est  vrai  qu'il  s'effectue; 
mais  ce  dont  j'ai  la  certitude,  c'est  que  le  payeur  a  déjà 
payé  les  huit  livres  en  numéraire  à  des  officiers  généraux. 
Vous  voudrez  bien  lui  dire  de  ma  part  que  mon  intention 
est  qu'il  cesse  les  paiements  de  cette  nature,  jusqu'à  ce 
que  le  soldat  soit  payé  de  ce  qui  lui  est  dû.  La  justice 
exige  cette  mesure,  dont  je  vous  recommande  Texécution. 
c  Comme  le  citoyen  Bernard  est  impliqué  dans  une  affaire 
de  laquelle  je  dois  prendre  connaissance,  vous  voudrez 
bien  lui  donner  l'ordre  d'attendre  mon  retour  à  Nice.  Je 
me  propose  alors  de  le  faire  remplacer  dans  le  comman- 
dement temporaire  de  la  place  de  Nice,  par  le  citoyen 
Hullien  dont  vous  me  parlez,  et  que  je  crois  tout  comme 
vous  être  en  état  de  bien  remplir  cette  tâche,  t 

De  son  côté,  Masséna  harcèle  Aubernon  de  ses  reproches 
et  de  ses  écrits. 

Toutes  ses  demandes  relatives  au  cantonnement  sont 
résumées  dans  une  lettre  adressée  à  l'ordonnateur. 

Masséna  à  Aubernon^  26  frimaire  {17  décembre).  A.  M. 

c  Vous  voudrez  bien,  mon  cher  ordonnateur,  répondre 
en  marge  à  toutes  les  demandes  que  j'ai  à  vous  faire. 

c  Je  vous  demande  d'abord  d'ordonner  la  construction 
de  trois  fours  au  bourg  de  Finale  pour  nourrir  deux  bri- 
gades :  celle  répandue  dans  le  marquisat  de  Finale  et 
celle  cantonnée  au  bourg.  Si  vous  croyez  que  les  fours  de 
la  marine  puissent  fournir  à  toute  la  division,  il  est  néces- 
saire que  les  chariots  soient  assurés  pour  ce  service,  les 
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soldais  ne  deyant  plus  continuer  à  venir  chercher  leur 
pain  sur  leur  dos. 

c  Je  vous  demande  aussi  rétablissement  d'un  magasin  à 
distribution  à  Feligno,  et  d'assurer  les  mulets  nécessaires 
pour  les  bataillons  aux  environs  de  Feligno,  pour  le 
transport  de  leurs  subsistances;  une  boucherie  au  bourg 
de  Finale  et  une  à  Feligno. 

c  Le  bois,  la  paille  et  les  couvertes  manquent  à  toutes 
les  troupes;  la  saison  est  très  avancée  et  le  soldat  souffre 
cruellement;  deux  hospices  à  Finale  sont  de  la  dernière 
urgence.  Je  demande^  en  conséquence,  leur  établissement 
le  plus  tôt  possible.  On  ne  peut  se  passer  d'un  magasin  à 
Finale,  d^effets  d'habillement,  équipement,  etc.  Je  de- 
mande qu'il  ait  lieu. 

c  Nos  soldats  sont  tous  pieds  nus;  cet  objet  est  encore 
d'une  nécessité  à  ne  point  souffrir  de  retard. 

c  Si  on  ne  s'occupe  d'approvisionner  les  magasins  de 
fourrages,  nous  serons  bientôt  réduits  à  la  même  pénurie 
qu'au  commencement  de  la  campagne,  et  le  peu  de  bétes 
qui  nous  restent  encore  pour  nos  transports  périront  faute 
de  nourriture. 

f  Je  demande  à  connaître  quels  sont  nos  approvision- 
nements en  blé,  farine,  vin,  eau-de-vie,  légumes,  etc.,  de 
toute  i'avant-garde. 

c  Vous  voudrez  bien  ordonner  que  cet  état  me  soit 
remis  toutes  les  décades. 

f  Je  demande  aussi  à  connaître  quel  est  le  mode  de  dis- 
tribution en  viande  et  légumes,  et  lorsque  les  circonstances 
nécessiteront  quelques  changements,  je  dois  en  être  pré- 
venu, t 

En  réalité,  les  généraux  divisionnaires,  responsables  du 
bien-être  de  leurs  frères  d'armes,  n'ont  aucune  autorité 
administrative;  à  eux  parviennent  toutes  les  plaintes, 
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mais  la  loi  ne  leur  accorde  d'autres  moyens  d'y  remédier 
que  de  dénoncer  au  général  en  chef  et  au  commissaire  du 
Directoire  tous  les  abus,  et  cela  sans  aucun  résultat. 

Les  preuves  abondent  de  leur  impuissance  en  face  des 
misères  supportées  par  leurs  soldats.  Quant  aux  adminis- 
trateurs, sûrs  de  l'impunité,  ils  agissent  en  face  du  com- 
mandement avec  la  plus  parfaite  indifférence,  ne  daignant 
souvent  même  pas  lui  adresser  une  réponse  à  ses  lettres. 

Et  cependant,  qui  est  mieux  placé  pour  obvier  à  toutes 
les  misères  du  soldat  que  le  chef  qui  cbaque  jour  vit  delà 
vie  de  la  troupe  et  qui  doit  se  rendre  compte  à  tous  les 
moments,  par  lui-même,  sans  intermédiaire,  de  ses 
besoins,  sous  peine  de  manquer  à  son  premier  devoir? 

Cet  état  de  choses,  brisé  par  l'Empire,  fut  renouvelé 
sous  la  Restauration  par  la  funeste  création  de  l'inten- 
dance inventée  par  Gouvion  Saint-Cyr,  et  il  a  fallu  les  ir- 
réparables désastres  de  la  guerre  de  1870  pour  anéantir  à 
tout  jamais  ce  monstrueux  pouvoir  d'hommes  étrangers  à 
l'armée,  prétendant  cependant  la  diriger  et  jouer  le  rôle 
de  directeurs,  tandis  qu'il  ne  leur  revient  que  celui  d'exé- 
cutants et  de  subordonnés. 

Que  ceux  qui  regrettent  la  disparition  de  cette  puissance 
daignent  lire  les  lettres  des  généraux  que  nous  publions 
ici,  et  ils  y  verront  que  malgré  toutes  les  peines  qu'ils  se 
sont  données,  la  prévoyance  dont  ils  ont  fait  preuve,  nos 
troupes  ont  toujours  été  en  proie  aux  plus  cruelles  priva- 
tions. 

L'impuissance  de  l'intendance,  quel  que  soit  le  nom  que 
porte  cette  classe  de  fonctionnaires  dans  les  différentes 
armées,  est,  du  reste,  une  caractéristique  de  chaque 
guerre  dans  tous  les  pays  et  à  toutes  les  époques.  A  l'appui 
de  notre  dire,  citons,  chez  les  Allemands,  ce  passage 
d'Hœnig,  particulièrement  intéressant  parce  que,  à  côté 
du  mal  nettement  avoué,  les  chefe  allemands  surent  trou- 
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ver  le  remède  :  c  Der  Intendanturbeamten-Âpparat  hatte 
thathsâchlich  gânzlich  versagt,  die  Intendanten  wurden 
daher  von  den  Generalkommandos  einfach  bei  seite  ge- 
schoben  und  zu  Registratoren  gemacht,  die  Sorge  um  die 
Verpflegung  nahmen  die  Generalstabschefs  der  Armee- 
korps  in  die  Hand,  betrauten  mit  der  Ausfûhrung  einen 
gewandten  energischen  und  der  franzOsischen  Sprache 
vollkommen  m&chtigen  OfBzier  ^  >  Aussi  leurs  troupes 
trouvèrent-elles  à  vivre. 

Il  est  malheureux  pour  nous  de  ne  pas  posséder  les  solu- 
tionsdonnées  par  Aubernon  aux  différentes  questions  posées 
par  Masséna.  Toutefois  celui-ci  s'en  déclarait  peu  satisfait. 

Masséna  à  Aubernon,  26  frimaire  {17  décembre).  A.  M. 

c  J'aurais  désiré,  -mon  cher  ordonnateur,  que  vous 
m'eussiez  répondu  plus  catégoriquement  sur  mes  de- 
mandes. Vous  neme  dites  pas,  dans  ma  première  demande, 
si  les  chariots  pour  transporter  le  pain  au  bourg  de  Finale 
et  à  Feligno  sont  assurés. 

c  Je  vous  ai  demandé  l'état  des  blés,  farines,  vin,  eau- 
de-vie,  légumes,  etc.,  qui  existent  aux  magasins  de 
l'avant-garde  ;  je  désirerais  l'avoir  de  suite.  Veuillez  bien, 
mon  cher  Aubernon,  me  l'envoyer. 

c  Vous  n'avez  pas  répondu  à  ma  lettre  de  ce  matin,  par 
laquelle  je  vous  demandais  quel  est  le  mode  de  distribu- 
tion qu'on  suit  dans  ce  moment,  et  pourquoi,  depuis  deux 
jours,  le  soldat  n'a  que  du  pain  sans  viande  et  sans 
légumes;  il  est  essentiel  que  j'en  sois  instruit  pour  faire 
droit  aux  réclamations  sans  nombre  que  j'ai  à  ce  sujet.  » 

Quelle  que  fût  l'urgence  de  tous  ces  établissements,  le 
!«'  nivôse  rien  n'a  été  fait;  la  question  du  bois  n'est  pas 
encore  résolue;  de  nouveau  Masséna  presse  Aubernon. 

1.  Hœnig,  Der  Volkskrieg  an  der  Loire,  p.  76. 

T.  I.  10 
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Masséna  à  AubenèOHj  i«'  nk&se  (22  décembre).  A.  M. 

c  Toujours  de  nouvelles  plaintes,  mon  cher  Aubernon, 
pour  le  bois  dû  aux  troupes.  Il  est  de  la  dernière  urgence 
que  vous  preniez  déûnitivement  un  parti  à  ce  sujet.  Les 
dommages  que  nos  soldats  font  aux  particuliers  de  ce 
pays-ci  sont  incalculables;  les  tolérer  plus  longtemps,  ce 
serait  nous  rendre  aussi  coupables  qu'eux.  Veuillez  bien 
me  répondre  ce  que  vous  allez  faire  pour  leur  en  pro- 
curer; cette  partie  vous  regarde,  aussi  c'est  à  vous  à 
passer  un  marché  pour  que  le  bois  soit  fourni. 

t  Des  couvertes!  des  couvertes!  Que  ce  qu'il  y  a  en 
magasin  soit  distribué;  nos  soldats  souffrent. 

«  La  boucherie  n'est  pas  encore  établie  au  Bourg,  ni  le 
magasin  à  distributions.  Ces  établissements  sont  de  la 
dernière  urgence.  Expliquez-vous,  mon  cher  Aubernon, 
pour  que  je  sache  à  quoi  m'en  tenir  lorsque  le  général 
divisionnaire  Heynier  m'en  renouvellera  la  demande,  i 

Le  4  nivôse  (25  décembre),  nouvelle  lettre  relative  à  un 
hôpital. 

Masséna  à  Aubernon^  4  nivôse  {25  décembre),  A.  M. 

c  Nos  malades  augmentent,  mon  cher  ordonnateur  ;  le 
deuxième  hospice  est  de  la  dernière  urgence;  je  vous  in- 
vite, en  conséquence,  d'ordonner  dès  demain  au  directeur 
de  s'en  occuper  pour  le  mettre  à  même  de  recevoir  au 
plus  tôt  des  malades.  Le  local  destiné  et  reconnu  est  le 
couvent  de  Saint-Antoine,  sur  le  chemin  de  la  Marine  au 
Bourg.  J'espère  que  les  ordres  que  vous  donnerez  seront 
si  précis,  que,  dans  très  peu  de  temps,  ce  second  hospice 
ne  laissera  rien  à  désirer.  Nos  soldats  ne  peuvent  plus  se 
passer  de  savon  pour  se  décrasser;  veuillez  bien  en 
faire  venir,  t 

Rien  cependant  ne  se  fera  jusqu'au  moment  où,  écœuré 
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de  tanl  d'insouciance,  le  général  se  décidera  à  tout  faire 
par  lui-même.  Sa  conduite  ne  lui  procurera  que  des  désa- 
gréments et  des  rappels  à  l'ordre  de  Schérer;  mais  Has- 
séna  était  de  ceux  qui  savent  se  mettre  au-dessus  des  lois. 
Heureuses  à  cette  époque  les  troupes  qui  ont  à  leur  tête 
des  généraux  capables  de  s'exposer  au  mécontentement 
de  leurs  chefs  pour  leur  procurer  du  bien-être,  qui,  au 
lieu  de  se  taire,  savent  parler  haut  et  ferme  pour  leur  faire 
obtenir  leur  dû,  et  engager  la  lutte  contre  la  lèpre  des 
administrations  qui  les  dévorent. 

VI. 

Attitude  du  gouvemement  génois.  Efforts  faits  par 
les  généraux  pour  arrêter  le  pillage  et  ramener 
la  discipline. 

Après  avoir  suivi  cette  installation  dans  ses  plus  minu- 
tieux détails,  il  nous  reste  à  étudier  un  dernier  point.  Que 
fit  le  gouvernement  de  Gênes  pour  parer  à  cette  violation 
de  la  neutralité?  Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper  ;  sous  prétexte 
de  le  protéger  contre  l'Autriche,  de  le  délivrer  de  ses 
armées,  on  fit  main  basse  sur  toutes  les  ressources  du 
territoire  occupé  par  nos  troupes.  En  cas  de  revers  des 
Français,  Gênes  avait  donc  à  craindre  que  les  alliés  n'en 
prissent  motif  pour  faire  disparaître  cette  république. 
Résister  par  la  force  à  une  armée  de  35,000  hommes  était 
impossible;  elle  en  fut  réduite,  comme  toujours,  à  une 
simple  protestation  que  Boccardi  présenta  le  8  nivôse. 
Celle-ci  était  conçue  en  ces  termes  : 

Note  du  chargé  d'affaires^  8  nivôse  {29  décembre).  A.  E. 

c  Le  territoire  de  Gênes,  devenu  depuis  longtemps  le 
théâtre  delà  guerre,  depuis  Yintimille  jusqu'à  Yado,  a  dû 
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essuyer  tous  les  maux  qui  sont  le  résultat  nécessaire  d'une 
position  si  désagréable,  et  qui  seront  à  jamais  autant  de 
titres  aux  égards  que  doit  à  Gènes  la  puissance  qui,  étant 
entrée  la  première  dans  ses  États  avec  une  armée,  y  a 
attiré  de  quelque  manière  les  malheurs  de  la  guerre.  Ces 
maux  auraient  dû  cesser  ou  diminuer  au  moins  bien  sen- 
siblement, depuis  que  l'armée  française  a  battu  les  Austro- 
Sardes  et  les  a  chassés  de  la  république  de  Gènes.  C'est, 
au  contraire,  depuis  une  époque  aussi  marquante  que  les 
maux  que  ce  territoire  a  soufferts  jusqu'ici  se  sont  appe- 
santis sur  ses  habitants.  L'armée  qui  a  su  battre  avec  tant 
de  valeur  les  Autrichiens  et  les  Piémontais,  bien  loin 
d'annoncer  le  projet  de  suivre  le  cours  de  la  victoire  sur 
les  ennemis  de  la  France,  parait  disposée  à  prendre  sur  la 
côte  de  Gênes  ses  quartiers  d'hiver.  Les  troupes  sont  déjà 
distribuées  dans  les  villes  et  les  bourgs  de  la  Rivière  du 
Ponant,  môme  au  delà  de  Savone,  où,  grâce  à  la  résis- 
tance et  aux  réclamations  fermes  du  Sénat,  n'ont  pu  péné- 
trer les  Autrichiens  que  dans  ce  dernier  temps,  avec  de 
petits  détachements.  C'est  dans  ces  bourgs  et  villes  que  les 
officiers  et  les  soldats  français  prennent  logement,  non 
seulement  dans  les  bâtiments  publics,  mais  même  chez  les 
particuliers,  sans  aucun  des  égards  dus  à  un  territoire  ami. 
On  ne  se  contente  pas  du  logement,  l'on  compte  sur  les 
denrées,  que  l'on  s'imagine  que  les  différentes  communes 
peuvent  fournir.  On  a  requis  dernièrement  à  Savone  des 
approvisionnements  en  bois,  vin  et  huile,  sans  même 
offrir  aucun  paiement.  Des  soldats  invités  de  quelque  ma- 
nière par  l'autorité  de  l'exemple  et  encouragés  par  Tim- 
punité,  malgré  les  ordres  de  vos  impuissants  généraux, 
causent  des  dommages  dans  les  campagnes  et  en  inquiètent 
même  le  pacifique  habitant,  qui  n'est  plus  sûr  dans  sa 
chaumière, 
c  Une  conduite  si  peu  conforme  aux  principes  que 
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devrait  donner  une  armée  dans  un  pays  ami,  une  con- 
duite au  contraire  si  attentatoire  à  la  neutralité  de  la 
république  de  Gènes,  aux  droits  des  nations,  à  la  gloire 
même  du  nom  français,  a  dû  mériter  toute  l'attention  du 
gouvernement  génois  et  intéresser  sa  juste  sollicitude.  Il 
vient  d'ordonner,  par  un  courrier  extraordinaire,  à  son 
chargé  d'affaires  de  porter  sans  retard  au  gouvernement 
français  ses  justes  revendications.  Le  Directoire  ne  tardera 
pas  à  sentir  qu'il  est  de  sa  justice  de  prendre  les  mesures 
qu'il  jugera  convenables,  afin  que  les  dommages  qui  ont  été 
causés  aux  communes  et  aux  particuliers  génois  soient  au 
plus  tôt  réparés,  et  afin  que  l'on  n'insiste  pas  sur  les  de- 
mandes des  approvisionnements  déjà  faites  d'une  manière 
si  peu  convenable  à  une  nation  amie,  que  même  on  n'en 
renouvelle  de  semblables.  Il  voudra  aussi  donner  des 
ordres  afin  que  les  logements  des  troupes  dans  les  bourgs 
et  villes  de  l'État  de  Gènes  soient  réglés  de  manière  à  ne 
pas  les  surcharger  au  delà  du  nombre  de  soldats  que  l'on 
y  peut  recevoir.  Il  sentira  facilement  combien  il  convient 
à  la  loyauté  d'un  gouvernement  ami  et  à  la  dignité  d'une 
république  puissante,  d'ôler  à  la  malveillance  le  prétexte 
que  la  marche  de  quelques  troupes  vers  la  ville  de  Gènes, 
au  delà  de  Savone,  pourraient  aisément  fournir.  Telles 
sont  les  demandes  que  le  Sénat  prie  le  citoyen  ministre 
des  relations  extérieures  de  vouloir  bien  présenter  au  Di- 
rectoire le  plus  tôt  qu'il  lui  sera  possible,  en  l'approuvant 
de  ses  bons  offices,  t 

En  bonne  justice,  le  gouvernement  génois  avait  certai- 
nement raison;  d'autre  part,  il  était  bien  évident  que  nos 
troupes,  à  qui  le  gouvernement  français  ne  fournissait  plus 
rien,  devaient  vivre,  et,  pour  cela,  tout  tirer  du  terri- 
toire de  Gènes.  Delacroix  se  borna  donc  à  des  banalités  sur 
le  regret  de  voir  nos  troupes  se  livrer  au  pillage;  il  con- 
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sentait  aussi  à  indemniser  les  particuliers,  promesse  au 
moins  dilatoire  au  moment  où  on  se  voyait  réduit  à  la 
nécessité  de  nourrir  l'armée  par  le  secours  d'un  emprunt 
conclu  à  Gènes. 

Réponse  de  Delacroix.  A.  E. 

c  J'ai  fait  part  au  Directoire  exécutif  de  la  note  offi- 
cielle que  vous  m'avez  remise  concernant  quelques  dé- 
sordres commis  par  Tarmée  d'Italie  dans  une  partie  de  la 
Rivière  du  Ponant.  Ses  intentions  sont  telles  que  je  vous 
les  avais  exprimées  d'avance.  Il  est  flatteur  pour  moi  d'en 
être  de  nouveau  l'interprète. 

c  Le  Directoire  a  appris  avec  une  peine  sensible  que  la 
brave  armée  d'Italie  se  fût  un  peu  écartée  de  la  discipline 
sévère  qu'elle  a  observée  jusqu'à  présent.  On  ne  peut  im- 
puter les  légers  désordres  qui  en  ont  résulté  qu'à  cette 
espèce  d'effervescence  et  d'ivresse  qui  suit  presque  tou- 
jours la  victoire,  et  que  les  chefs  les  mieux  intentionnés 
ont  beaucoup  de  peine  à  contenir. 

c  Mais  les  principes  de  justice  et  de  modération  qui 
avaient  jusqu'à  présent  dirigé  nos  frères  d'armes  repren- 
dront bientôt  tout  leur  empire  dans  un  pays  où  les 
Français  ne  doivent  trouver  que  des  amis. 

ff  Le  Directoire  a  recueilli  principalement  l'observation 
que  vous  faites  que  les  généraux  se  sont  efforcés  d'éviter 
les  désordres  ;  ce  fait  est  pour  lui  un  garant  qu'ils  cesseront 
bientôt.  Il  va  stimuler  de  nouveau  le  zèle  et  l'amour  de 
l'ordre  qu'il  est  en  droit  d'attendre  des  généraux  et  de 
tous  les  chefs,  et  leur  prescrire  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  prévenir  le  retour  de  ces  désordres. 

c  Quant  aux  réparations  que  vous  me  demandez  au  nom 
de  votre  gouvernement,  le  Directoire  sera  toujours  bien 
éloigné  de  s'y  refuser  lorsque  leur  légitimité  sera  bien 
constatée,  et  il  me  charge  de  vous  en  assurer.  Au  reste,  il 
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ne  doute  pas  que  votre  gouvernement  ne  soit  extrêmement 
modéré  à  cet  égard,  lorsqu'il  réfléchira  que  c'est  à  cette 
brave  armée,  dont  il  se  plaint,  qu'il  est  redevable  de  son 
indépendance,  qu'elle  a  garantie  de  son  sang  et  qu'elle 
s'apprête  à  consolider  par  de  nouveaux  succès.  > 

Les  plaintes  des  Génois  n'étaient  que  trop  fondées  ;  nos 
généraux  sont  les  premiers  à  reconnaître  les  excès  de  leurs 
troupes;  or,  pour  les  faire  cesser,  il  aurait  fallu  en  faire 
disparaître  la  cause  principale,  le  manque  de  solde  et  de 
bois,  et  tout  numéraire  faisait  défaut  pour  en  acheter. 
Néanmoins,  ils  s'emploient  journellement^  avec  un  zèle 
reconnu  par  les  Génois  eux-mêmes,  à  y  remédier;  leurs 
ordres  du  jour  sont  là  pour  en  témoigner. 

Schérer  â  Spinolaj  i*'  nivôse  {22  décembre).  A.  M. 

c  Monsieur  le  commissaire,  j'ai  reçu  votre  lettre  du 
17  décembre,  par  laquelle  vous  vous  plaignez  du  grand 
nombre  de  troupes  cantonnées  dans  quelques  communes 
de  la  Rivière,  et  des  excès  auxquels  se  portent  quelques 
soldats  envers  les  citoyens  génois. 

c  Je  vous  observerai.  Monsieur,  que  les  opérations  de 
la  guerre  exigeant  que  mes  troupes  occupent  une  partie 
du  territoire  de  votre  république,  j'ai  droit  de  penser 
qu'elle  voit  sans  peine  l'armée,  victorieuse  de  notre  ennemi 
commun;  je  verrai,  au  surplus,  à  rectifier,  s'il  y  a  lieu, 
la  répartition  des  cantonnements  de  manière  à  ne  fouler 
aucune  commune. 

c  Les  excès  des  soldats  doivent  être  réprimés  par  leurs 
chefs  immédiats,  et  je  vous  assure  que  je  punirai  celui 
qui  n'aura  pas  fait  son  devoir  à  cet  égard,  lorsqu'il  me 
sera  désigné.  J'ai  donné  d'ailleurs  et  je  renouvellerai  les 
ordres  les  plus  sévères  pour  le  maintien  de  la  disci- 
pline. 

c  J'ai  peine  à  croire  que  les  officiers  chargés  des  canton- 
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nements  exigent  des  choses  si  extraordinaires;  vous  con- 
venez vous-même  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  les 
rapports  que  vous  avez  reçus.  Je  pense,  en  effet,  que  c'est 
l'opinion  la  plus  fondée  ;  les  officiers  ont  ordre  d'accepter 
et  accepteront  sûrement  les  locaux  qui  leur  seront  fournis, 
dès  qu'ils  seront  salubres  et  qu'il  n'y  aura  pas  de  raison 
majeure  de  les  refuser. 

(  Veuillez  vous  rappeler,  monsieur  le  commissaire,  que 
dans  un  grand  rassemblement  d'hommes  tous  ne  sont  pas 
également  sages,  que  c'est  la  masse  qui  fixe  l'opinion  du 
spectateur,  et  que  quelques  individus  pris  de  vin  ou  exa- 
gérés ne  peuvent  altérer  l'harmonie  qui  règne  entre  deux 
gouvernements. 

c  Je  viens,  à  l'instant  même,  de  faire  mettre  à  l'ordre 
du  jour  les  défenses  les  plus  formelles  et  les  peines  les 
plus  sévères  contre  ceux  qui  se  porteraient  au  moindre 
désordre,  t 

Le  22  décembre,  Schérer,  dont  l'attention  a  été  attirée 
par  cette  réclamation  sur  les  désordres  de  nos  troupes,  les 
signale  à  Hasséna,  et  probablement  aussi  à  Augereau. 

Schérer  à  Masséna,  i«'  nivôse  [22  décembre).  A.  M.  et  A.  G. 

c  Déjà  plusieurs  plaintes  me  sont  parvenues,  général, 
qu*au-dessus  des  Vozes  et  de  Vado  il  se  commettait  des 
assassinats  qu'on  soupçonne  à  juste  titre  être  commis  par 
des  individus  de  l'armée  française.  Hier  encore,  l'on  m'a 
rapporté  qu'au-dessus  de  Vado  on  avait  trouvé  une  femme 
et  un  homme  assassinés  à  coups  de  sabre. 

t  Nous  ne  devons  pas  souffrir,  général,  de  pareilles  infa- 
mies, qui  couvrent  d'opprobre  le  nom  français.  Écrivez 
aux  commandants  des  corps,  aux  généraux,  pour  qu'ils 
surveillent  les  troupes  confiées  à  leurs  ordres,  que  Ton 
fasse  partout  les  trois  appels  d'usage,  du  matin,  à  midi  et 
du  soir.  Je  ne  sais  quel  est  le  bataillon  qui  est  à  Spotomo, 


ATTITUDE  DU  GOUVERNEMENT  GÉNOIS.  163 

mais  je  suis  témoin  que  les  Iraineurs  de  ce  corps,  lors  de 
leurs  passages,  ont  causé  beaucoup  de  dégâts. 

c  En  général,  quand  un  corps  marche,  il  va  presque 
toujours  à  la  débandade,  il  y  a  souvent  de  la  tête  à  la  queue 
deux  lieues.  Donnez,  je  vous  prie,  des  ordres  pour  que  ces 
marches  se  fassent  militairement^  et  rendez  les  chefs  de 
corps  responsables  de  la  non-exécution  de  cet  ordre. 

t  P.  S.  —  On  se  plaint  des  ordonnances  à  cheval:  il  y  a 
des  hussards  et  des  dragons  qui  dévalisent  les  passants.  Il 
est  absolument  nécessaire  de  prendre  les  noms  mêmes  des 
ordonnances  à  cheval.  On  saura  par  ce  moyen  à  qui 
attribuer  ces  infamies.  > 

Cette  lettre  est  expédiée  aux  deux  généraux  de  l'avant- 
garde,  et  en  la  transmettant  Masséna  insiste  lui-même  sur 
l'importance  de  tenir  la  main  aux  prescriptions  qu'elle 
contient. 

MassénaàLaharpeetMeynier,  i^' nivôse  (22  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  fais  passer,  mon  camarade,  copie  de  la  lettre 
que  j'ai  reçue  du  général  en  chef.  Vous  verrez  qu'il  est 
instant  que  les  personnes  et  les  propriétés  soient  enfin 
respectées,  et  que  nos  soldats  ne  se  conduisent  plus,  pour 
la  plupart,  comme  des  brigands.  Vous  voudrez  bien  ren- 
dre responsables  les  chefs  de  corps  des  appels  qui  doivent 
avoir  lieu,  et  ce  ne  peut  être  que  par  leur  vigilance  que 
les  horreurs  doivent  cesser  et  faire  renaître  le  bon  ordre.  > 

Pour  Laharpe  seulement, 

<  Recommandez  à  votre  chef  d'état-major  d'être  plus 
exact  à  me  faire  passer  l'état  de  situation  de  votre  divi- 
sion. Le  général  en  chef  désire  que  vous  donniez  ordre 
aux  douze  compagnies  qui  sont  à  Yoltri  de  rentrer  à 
Savone  :  c'est  ce  que  vous  ferez  de  suite.  > 

De  plus,  afin  que  nul  n'en  ignore,  un  ordre  du  jour  gé- 
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néral  rappelle  que  la  responsabilité  de  tous  les  chefs  de 
corps  est  engagée  relativement  aux  appels. 

Ordre  du  jour  de  r avant  garde.  1"  nivôse  {22  décembre), 

A.  M. 

c  Plusieurs  chefs  de  corps  négligent  de  faire  faire  les 
trois  appels  d'usage  :  le  matin,  à  midi  et  le  soir;  c*e^t  ce 
qui  donne  souvent  le  temps  aux  maraudeurs  d'aller  dé- 
vaster les  campagnes  et  commettre  toutes  sortes  d'infa- 
mies et  couvre  d'opprobre  le  nom  français.  Il  est  ordonné, 
en  conséquence,  à  tous  les  chefs  de  corps  de  faire  faire  très 
exactement,  et  sous  leur  responsabilité^  trois  appels  par 
jour  à  la  réception  du  présent  ordre,  le  matin,  à  midi  et 
le  soir.  Charge  les  généraux  d'en  surveiller  l'exécution  et 
de  punir  sévèrement  les  chefs  qui  manqueraient  de  s'y 
conformer.  » 

De  son  côté,  Schérer  tente  d'en  appeler  aux  sentiments 
de  ses  soldats  dans  un  ordre  à  toute  l'armée. 

Quartier  général  de  Finale.  Ordre  du  général  en  chef. 
i'*"  nivôse  {22  décembre).  A.  M. 

c  Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  est  prévenu  que 
quelques  individus,  indignes  du  nom  de  Français,  se  per- 
mettent, sur  les  grands  chemins,  des  excès  en  tous  genres 
envers  les  particuliers  génois;  il  invite  tous  les  généraux 
commandants  de  corps,  chaque  officier,  chaque  soldat  en 
particulier  des  armées  de  la  république^  de  surveiller  et 
de  dénoncer  de  pareils  scélérats,  qui  déshonorent  l'armée, 
pour  qu'ils  soient  punis  d'une  manière  exemplaire. 

c  Les  appels  se  feront  dans  tous  les  cantonnements 
trois  fois  par  jour,  le  matin,  à  midi  et  le  soir;  quiconque 
y  manquera  sera  puni  de  prison  et  condamné  à  des  corvées. 

c  Tout  individu  de  l'armée  convaincu  d'excès  et  de 
mauvais  traitements  envers  les  Génois  sera  sur-le-champ 
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arrêté,  mis  au  cachot  et  traduit  au  tribunal  militaire,  qui 
le  jugera  d'après  le  code  pénal,  suivant  toute  la  rigueur 
de  la  loi.  Celui  qui,  ayant  connaissance  d'un  pareil  délit, 
ne  le  dénoncera  pas,  sera  puni  comme  complice. 

f  Toutes  les  ordonnances  qui  seront  envoyées  par  les 
généraux  ou  autres  personnes  ayant  le  droit  d'en  envoyer 
seront  inscrites  dans  un  registre  ;  le  nom  de  l'ordonnance, 
rheure  à  laquelle  elle  part,  le  lieu  où  elle  va,  y  seront 
également  inscrits,  pour  qu'on  s'assure  de  l'exactitude  de 
leur  service  et  qu'on  puisse,  en  cas  d'événement,  déter- 
miner la  conduite  qu'a  tenue  l'ordonnance  pendant  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

c  Cet  ordre  sera  lu  pendant  trois  jours  consécutifs  à  la 
tête  de  tous  les  corps. 

(c  Les  soldats  de  l'armée  d'Italie  ont  étonné  l'Europe  par 
leur  constance  et  leur  courage,  il  faut  qu'ils  lui  servent 
de  règle  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  discipline.  > 

Il  en  fut  de  ce  dernier  ordre  comme  des  précédents,  et 
sous  prétexte  d'aller  chercher  du  bois,  les  soldats  conti- 
nuèrent à  désoler  la  campagne.  A  deux  jours  de  distance, 
deux  ordres  du  jour  ont  encore  rapport  au  pillage. 

Ordre  du  jour  de  ravant-garde,  3  nivôse  {24  décembre),  A.  M. 

c  II  m'est  déjà  parvenu  plusieurs  plaintes  que  les  soldats, 
non  contents  d'aller  couper  le  bois  nécessaire  pour  faire 
leur  soupe  dans  les  campagnes  des  habitants  de  ce  pays- 
ci,  en  font  encore  un  commerce  et  le  vendent  publique- 
ment sur  les  places. 

t  C'est  de  mon  devoir  de  donner  les  ordres  les  plus  sé- 
vères pour  que  ces  vols  cessent  et  que  les  propriétés 
soient  enfin  respectées. 

c  Je  dois,  en  conséquence,  rendre  tous  les  chefs  de  corps 
et  les  commandants  des  places  responsables  de  l'exécution 
du  présent  ordre. 
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c  Tout  militaire  qui  sera  trouvé  vendant  du  bois  sera 
de  suite  traduit  au  conseil  militaire,  pour  y  être  jugé 
comme  voleur.  > 

Ordre  du  jour  de  VamrU-garde^  5  nivôse  (26  décembre).  A.  H. 

f  11  est  défendu  à  tout  militaire  d*aller  prendre  du  bois 
chez  les  particuliers  génois  pour  vendre  aux  fours  de  la 
république,  sous  peine  d'être  traduit  au  conseil  militaire 
et  y  être  jugé  comme  voleur.  11  sera  donné  connaissance 
au  garde-magasin  des  vivres,  lui  étant  expressément  dé- 
fendu d'en  acheter.  > 

A  la  division  d'Augereau,  les  troupes  de  Victor  se  con- 
duisent particulièrement  mal;  le  1*'  nivôse, elles  sont 
spécialement  désignées  au  général  de  division. 

Schérer  à  Augereau^  i^  nivôse  (22  décembre).  A.  G. 

c  Je  reçois  plaintes  sur  plaintes  de  la  troupe  qui  se 
trouve  à  Albenga  et  environs.  Je  vous  prie  de  mettre  or- 
dre à  ce  brigandage.  Punissez  les  coupables,  les  chefs  de 
corps  surtout,  qui  ne  surveillent  pas  leurs  troupes.  Les 
soldats  vont  à  trois  et  quatre  lieues  sur  les  derrières  faire 
et  commettre  des  excès. 

<  Je  suis  fondé  à  vous  dire  que  c'est  de  la  partie  d'Aï- 
benga  et  environs  que  me  sont  venues  les  plaintes  les  plus 
répétées  ;  il  est  temps  que  cela  finisse,  et  c'est  à  vous  à  y 
mettre  ordre.  » 

Augereau  à  Schérer,  2  nivôse  {23  décembre).  A.  6. 

c  J'ai  lieu,  mon  général,  d'être  étonné  que  malgré  la 
grande  surveillance  que  j'ai  recommandée  à  tous  mes  gé- 
néraux et  chefs  de  corps,  il  se  commette  encore  des  ex- 
cès. Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  ordonné  qu'on  fit  trois 
appels  par  jour  pour  occuper  les  soldats  et  les  empêcher 
de  s'écarter.  Je  ne  puis  être  partout,  mais  je  vais  m'infor- 
mer  des  faits  et  des  coupables,  et  pour  parer  à  de  nouveaux 
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excès,  j'ordonne  à  Tinstant  aa  général  Victor  de  porter 
son  quartier  général  à  Albenga.  » 

Les  termes  de  la  dépêche  adressée  à  ce  dernier  sont  des 
plus  sévères.  Aagereau  avait,  du  reste,  à  se  plaindre  de  ce 
général  à  chaque  instant,  pour  des  manquements  plus  ou 
moins  graves. 

Augereau  à  Victor^  2  nivôse  {23  décembre).  A.  G. 

c  Les  plaintes  multipliées  que  je  reçois  journellement 
des  troupes  que  vous  commandez,  et  la  mortification  que 
me  donne  le  général  en  chef  avec  raison,  font  que  vous 
voudrez  bien  prendre  votre  quartier  général  à  Albenga. 
Car  c'est  là  où  se  commet  tout  le  brigandage  et  dont  je 
reçois  toutes  les  plaintes. 

c  D'ailleurs,  c'est  le  centre  de  votre  brigade.  Les  chefs 
de  cette  troupe  sont  bien  coupables.  Vous  voudrez  bien 
vous  informer  de  leur  conduite  et  m'en  rendre  compte  de 
suite,  afin  qu'ils  soient  punis  comme  la  loi  le  veut  et  selon 
les  délits. 

c  Si  l'on  faisait  l'appel  trois  fois  par  jour,  comme  je  l'ai 
ordonné,  les  brigands  n'auraient  pas  le  temps  d'aller  à 
trois  ou  quatre  lieues  aux  environs,  pour  ravager  les  pro- 
priétés des  habitants  de  ces  cantons.  Tenez-y  la  main,  gé- 
néral ;  je  ne  suis  pas  accoutumé  à  recevoir  des  reproches, 
et  ils  me  sont  sensibles. 

f  Visitez  très  souvent  vos  cantonnements  et  punissez 
très  sévèrement  ceux  qui  n'obéiront  pas  à  vos  ordres,  et 
surtout  rendez  les  chefs  responsables  de  tout  ce  que  pour- 
rait faire  leur  troupe;  c'est  le  vrai  moyen  de  rétablir 
l'ordre  et  la  discipline.  » 

Parmi  les  réclamations  amenées  par  le  pillage  il  en  est 
une  qui  nous  fait  apprécier  combien  les  passions  reli- 
gieuses étaient  déjà  assoupies  à  ce  moment.  Elle  concerne 
une  relique  volée  dans  un  couvent.  Or,  bien  qu' Augereau 


( 


io8  ATTITUDE  DU  GOUVERIVEMEFIT  GENOIS. 

et  Masséna,  parmi  les  généraux  de  Fépoque,  comptent 
parmi  les  plus  révolutionnaires,  aucun  n'hésite  à  s'en 
mêler,  aucun  ne  songe  à  tourner  la  chose  en  ridicule. 
Le  ^4,  Laharpe  rapporte  la  plainte  qui  lui  est  faite  par  un 
moine. 

Laharpe  à  Masséna,  3  nivôse  {24  décembre).  A.  M. 

f  Un  frère  du  couvent  de  Saint-François  de  Paolo  est 
venu  se  plaindre  de  ce  qu'on  lui  avait  tout  volé  dans  sa 
chambre,  et  entre  autres  effets,  une  relique  du  saint  de 
leur  ordre,  qui  est  ce  qu'il  regrette  le  plus.  Ck)mme  je 
n'étais  pas  à  Savone  lors  de  cette  affaire,  je  pense  que  vous 
pourriez  faire  prendre  des  renseignements  sur  cette  reli- 
que, qui  a  été  remise  entre  les  mains  du  général  Rusca. 
Le  frère  ne  réclame  pas  ses  effets,  mais  la  relique  seule- 
ment. Vous  me  ferez  plaisir,  général,  si  vous  pouvez  m'en 
donner  quelques  nouvelles,  ne  voulant  pas  être  compro- 
mis dans  une  affaire  qui  m'est  inconnue.  > 

Masséna  en  écrit  de  suite  à  Rusca. 

Masséna  à  Rusca,  7  nivôse  {28  décembre).  A.  M. 

c  Le  général  Laharpe  me  rend  compte  que  les  religieux 
de  Saint-François  de  Paolo  lui  ont  porté  plainte  que  leur 
maison  a  été  pillée  par  nos  soldats  pendant  le  temps  que 
vous  commandiez  à  Savone.  De  tous  les  effets  qui  leur 
manquent  ils  ne  réclament  qu'une  relique,  disent-ils,  de 
prix.  Celte  relique  vous  a  été  remise  à  vous,  à  ce  que  me 
mande  Laharpe.  Veuillez  bien  me  dire,  général,  entre  les 
mains  de  qui  elle  a  été  déposée,  pour  que  je  puisse  la  leur 
faire  restituer.  • 

Le  tout  provenait  d'un  oubli  d'Augereau,  qui,  à  son 
tour,  avait  oublié  d'informer  son  successeur  de  ce  qu'il  en 
avait  fait. 
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Augereau  à  Massénay  8  nivôse  (29  décembre),  A.  M.  et  A.  G. 

t  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  général  Rusca,  par 
laquelle  il  m'informe  que  vous  lui  demandez  compte  d'une 
relique  d'église. 

c  II  l'avait  laissée  dans  ma  chambre,  et  lorsque  je  suis 
parti  de  Savone»  je  l'ai  remise  à  un  adjoint,  qui  comman- 
dait alors  la  place»  pour  vous  la  remettre  avec  plusieurs 
mouchoirs  qui  s'y  trouvaient,  le  tout  afin  de  faire  juger 
les  coupables.  Je  ne  sais  pas  le  nom  de  cet  officier»  mais 
vous  le  connaissez. 

c  Vous  trouverez  ci-joint  un  cachet  qui  m'a  été  remis 
venant  de  Gènes.  > 

Masséna  avait  même  songé  à  faire  fouiller  les  hommes  ; 
à  cet  effet,  il  avait  réclamé  à  Laharpe  des  détails  complé- 
mentaires. Sur  ces  entrefaites,  sans  pouvoir  connaître  les 
auteurs  du  pillage,  la  relique  fut  retrouvée,  découverte 
dont  il  se  déclara  enchanté. 

Vil. 
ËTénements  du  20  au  80  décembre. 

Jusqu'à  la  première  relève,  la  division  Augereau  n'ef- 
fectue aucun  autre  mouvement  que  l'occupation  d'un 
nouveau  village,  celui  de  Lecca  ;  celle-ci  a  lieu  à  la  suite 
d'un  ordre  du  7  nivôse. 

Av^gereau  à  Victor^  7  nivôse  {28  décembre),  A.  G. 

f  J'ai  visité,  général,  le  village  de  Lecca,  où  j'ai  trouvé 
qu'il  pouvait  contenir  cinq  cents  hommes  de  garnison  sans 
y  être  gênés.  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner 
des  ordres  pour  qu'il  s'y  rende  cinq  cents  hommes,  qui  y 
cantonneront  jusqu'à  nouvel  ordre,  ce  qui  vous  mettra  de 
l'aise  dans  les  cantonnements  d'Alassio  et  dans  Albenga.  t 
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Sur  les  représentations  de  Victor,  ce  cantonnement  est 
remplacé  par  celui  de  Lusignan. 

Augereau  à  Victor^  9  nivôse  {30  décembre).  A.  G. 

«  D'après  les  observations  que  vous  m'avez  faites,  géné- 
ral, je  consens  à  ce  que  les  troupes  qui  devaient  se  rendre 
à  Lecca  soient  à  Lusignan,  puisqu'elles  doivent  être  mieux. 
Vous  voudrez  donc  bien  leur  en  donner  l'ordre  de  suite.  > 

Schérer  est  mis  au  courant  de  ces  modifications.  Eu 
même  temps,  en  lui  exposant  la  situation  morale  de  sa 
division,  Augereau  ne  lui  cache  rien  du  sourd  méconten- 
tement qui  commence  à  y  régner.  Tout  en  se  déclarant 
décidé  à  ne  tolérer  aucun  relâchement,  on  voit  qu'en  réa- 
lité il  partage  les  souffrances  de  ses  soldats,  qu'il  y  com- 
patit, et  que  bien  résolu  à  ne  pas  supporter  de  désobéis- 
sance ouverte,  il  sait  fermer  les  yeux. 

Atigereau  à  Schérer^  9  nivôse  {30  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  rends  compte,  général,  du  changement  qui 
vient  de  s'effectuer  dans  la  division  que  je  commande. 
Cinq  cents  hommes  de  la  brigade  du  général  Victor  ont 
été  envoyés  prendre  leur  cantonnement  au  village  de  Lusi- 
gnan, où  ils  seront  bien.  Je  viens  de  faire  mettre  en 
train  les  casernes  d*Albenga  et  de  la  Pietra  ;  quand  elles 
seront  finies,  les  volontaires  y  seront  très  bien.  Le  géné- 
ral Victor  a  pris  son  quartier  général  à  Albenga.  Le  mar- 
ché du  bois  pour  l'usage  de  la  troupe  vient  d'être  passé  à 
Alassio.  Les  fours  vont  être  en  activité.  Les  distributions 
d'habillements  dans  les  brigades  viennent  de  se  faire,  le 
soldat  est  à  peu  près  couvert,  le  vin  manque,  et,  si  l'on 
n'y  porte  secours,  nous  aurons  beaucoup  de  malades;  ils 
se  plaignent  de  ce  qu'on  ne  leur  donne  pas  leurs  deux 
sous.  S'ils  avaient  leur  paie,  disent-ils,  ils  achèteraient  de 
temps  en  temps  un  peu  de  vin,  ce  qui  les  soutiendrait. 
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ifBcier  du  génie  qui  est  à  Loano  n'a  pas  davantage 
is  cents  francs  à  sa  disposition,  et  il  en  a  employé 
mts  en  matériaux.  Il  n'a  pas  de  quoi  payer  les  vo- 
3s  qui  travaillent,  et  ces  derniers  refusent  de  tra- 
Si  on  ne  se  procure  du  numéraire  d'une  façon  ou 
,  il  est  impossible  que  l'armée  existe  longtemps, 
uragementest  à  son  comble,  et  sans  argent  l'on  ne 
ablir  ni  hôpital,  ni  caserne,  ni  convalescence,  puis- 
le  veulent  pas  travailler  ;  il  y  a  trop  longtemps 
eur  a  promis  cette  paie;  ils  commencent  à  s'ennuyer 
belles  promesses.  Je  sais  bien,  général,  que  ce  n'est 
s  ni  moi  qui  en  sommes  la  cause^  mais  je  crains 
avenir,  et  je  sais  déjà  qu'ils  ont  refusé  le  service, 
da  n'est  pas  parvenu  directement  à  moi,  car  je  les 
fait  punir.  Cependant,  si  on  ne  remédie  pas  à  tout 
ne  deviendra  l'armée?  Je  suis  convaincu,  en  mon 
ilier,  que  sans  argent  on  ne  peut  pas  faire  la  guerre, 
vous  prie  de  donner  vos  ordres  afin  que  tous  les 
3ments  se  réunissent  à  leurs  corps  respectifs;  je 
dans  ce  moment  des  plaintes  de  la  18*  demi-brigade 
terie  légère,  qui  se  comporte  très  mal;  ilsdéser- 
[  foule.  Marquez-moi,  s'il  vous  plait,  si  je  dois  ren- 
ions ces  détachements  ;  je  leur  en  donnerai  l'ordre 
e,  car  ils  desservent  plus  la  République  en  ce  mo- 
[u'ils  ne  la  servent. 

ne  sais  à  quelle  sauce  mettre  le  détachement  du 
ranc,  car  ce  sont  eux  qui,  en  grande  partie,  com- 
t  tous  les  désordres  dans  la  campagne;  cinq  vien- 
e  m'étre  conduits  qui  ont  été  arrêtés  du  côté  de 
ga.  Il  y  a  déjà  des  farines  de  filées  sur  Bardinetto 
)rmer  le  petit  magasin.  Je  n'ai  pas  reçu  les  cent 
lie  vous  m'avez  promis,  je  ne  sais  qui  doit  me  les 
re,  et  je  ne  puis  commencer  ma  maison  de  conva- 
^,  l'officier  du  génie  n'ayant  pas  le  sol. 

T.  I.  11 
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c  L'ennemi  ne  se  montre  nullement  de  mon  côté,  et 
malgré  qae  les  patrouilles  de  Bardinetto  aillent  très  en 
ayant,  elles  ne  découvrent  rien.  Il  m'a  été  conduit  deui 
déserteurs  suisses  au  service  du  Piémont,  je  les  ai  inter- 
rogés, ils  m'ont  dit  que  les  troupes  autrichiennes  s'étaient 
jetées  dans  le  Milanais  de  l'autre  côté  du  Pô.  Voilà  toutes 
les  nouvelles  qu'ils  ont  pu  me  donner,  sinon  qu'on  parle 
beaucoup  de  paix  entre  le  roi  sarde  et  la  république  fran- 
çaise. 

c  II  y  a  trois  cents  canonniers  qui  restent  à  Loano;  je  ne 
sais  pas  de  quelle  division  ils  font  partie;  ils  ne  font  pas 
partie  de  la  mienne,  d'après  le  tableau  que  vous  m'avez 
donné.  C'est  pour  cette  raison  que  je  ne  les  ai  jamais  com- 
pris dans  mes  états  de  situation.  Cependant  le  bien  do 
service  exige  qu'ils  soient  sous  les  ordres  de  quelqu'un, 
pour  veiller  à  leur  instruction  cet  hiver  et  surveiller  la 
discipline.  > 

A  la  division  Hasséna,  le  10*  bataillon  de  l'Ain,  dé- 
taché le  14  décembre  à  Noli,  rentre  le  21  à  Spotorno. 

Les  rapports  entre  le  commandant  de  l'avant-garde  et 
Laharpe  ont  toujours  été  assez  tendus;  étant  tous  deai 
divisionnaires,  il  paraissait  très  dur  à  ce  dernier  d'être 
sous  les  ordres  de  Masséna;  il  prétendait  même  avoir  une 
correspondance  directe  avec   Tétat-major.  A   plusieurs 
reprises,  Hasséna  fut  obligé  de  lui  rappeler  que  toutes  les 
affaires  de  service  avaient  à  passer  par  lui.  Cette  disposi- 
tion n'était  que  trop  encouragée  par  la  manière  d'agir  de 
Schérer  et  de  Gauthier,  qui  expédiaient  directement  au 
chef  de  la  1'*  division  les  pièces,  ou  lui  demandaient 
des  renseignements  qui,  régulièrement,  auraient  dû  être 
fournis  par  le  commandant  de  Tavant-garde. 

Le  2  décembre,  Masséna  en  fait  l'observation  à  Gau- 
thier. 


■^ 
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Masséna  à  Gauthier,  3  nivôse  [24  décembre.)  A.  M. 

f  Vous  faites  passer,  mon  cher  général,  vos  ordres  du 
jour  aux  deux  généraux  de  division  que  j'ai  sous  mes 
ordres  à  Tavant-garde;  par  ce  triple  envoi,  vous  rendez  le 
travail  de  l'adjudant  Dalons,  chargé  du  détail  des  deux 
divisions,  inutile,  puisqu'il  leur  envoie  aussi  copie  de 
celui  qui  m'est  envoyé  à  moi  directement.  Il  serait  néces- 
saire que  Dalons  le  sût  pour  abréger  de  beaucoup  son 
travail,  si  vous  voulez  continuer  à  faire  un  triple  envoi  à 
Tavant'garde.  » 

Sans  cesse,  Masséna  est  obligé  de  rappeler  à  Laharpe  qu'il 
lui  est  subordonné,  d'avoir  à  entretenir  une  correspon- 
dance régulière  avec  lui,  et  de  mettre  plus  d'activité  à 
lui  rendre  compte  des  événements  de  la  division. 

Le  14  décembre,  Honnier  rend  compte  que  la  1"  di- 
vision retarde  son  travail. 

Monnier  à  Masséna,  23  frimaire  {14  décembre),  A.  M. 

c  Depuis  trois  jours,  je  demande  vivement  au  général 
Laharpe  et  à  l'adjudant  général  Boyer  la  situation  jour- 
nalière de  la  l'«  division;  je  ne  la  reçois  pas  -.j'envoie  de- 
main matin  un  adjoint  à  Savone  pour  la  réclamer,  et  à 
son  retour,  je  pourrai  vous  représenter  la  situation  exacte 
de  l'avant-garde.  > 

Le  22  décembre,  Masséna  se  plaint  directement  à  La- 
harpe de  la  négligence  de  son  état-major. 

Masséna  à  Laharpe,  i"  nivôse  {22  décembre).  A.  M. 

c  Recommandez  à  votre  chef  d'état-major  d'être  plus 
exact  à  nous  faire  passer  les  états  de  situation  de  votre 
division.  Le  général  en  chef  désire  que  vous  donniez 
ordre  aux  douze  compagnies  qui  sont  à  Yoltri  de  rentrer 
à  Savone;  c'est  ce  que  vous  ferez  de  suite.  > 
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Le  26,  il  n'est  pas  encore  informé  de  Texécution  :  vou- 
lant remédier  à  ce  défaut  d'activité,  Masséna  avait  envoyé 
Honnier  à  la  i''  division  et  chargé  l'adjadant  général 
Dalons  de  le  remplacer  prés  de  lui  dans  ses  fonctions  de 
chef  d'état-major.  Presque  tout  de  suite  la  maladie  de  Da- 
lons le  force  à  faire  rentrer  Monnier. 

Masséna  à  Laharpe,  4  nivôse  (25  décembre).  A.  M. 

c  La  maladie  de  l'adjudant  général  Dalons  me  force, 
mon  cher  camarade,  à  faire  revenir  Monnier  pour  prendre 
le  détail  des  deux  divisions.  Boyer  ^  repart  demain  pour 
se  rendre  encore  près  de  vous,  jusqu'au  parfait  rétablisse- 
ment de  Dalons. 

c  Vous  auriez  dû  me  dire,  mon  cher  Laharpe,  si  vous 
avez  donné  ordre  aux  douze  compagnies  qui  sont  à  Yoltri 
de  retourner  à  Savone.  Le  bien  du  service  exige  que  vous 
me  teniez  plus  au  courant  des  mouvements  de  votre  divi- 
sion que  vous  ne  faites;  je  vous  y  invite  pour  me  mettre 
à  même  d'en  faire  autant  envers  le  général  en  chef.  > 

Le  lendemain,  Laharpe  s'en  excuse;  il  met  sous  les 
yeux  de  son  chef  le  triste  sort  de  sa  division  et  laisse 
percer  son  propre  découragement  en  face  de  cette  misère. 
Sa  manière  de  penser  est  absolument  semblable  à  celle 
d'Augereau.  Il  faut  donc  que  la  situation  ait  été  bien  into- 
lérable pour  avoir  pu  amener  de  telles  plaintes  chez  de 
tels  hommes,  et  qu'ils  n'aient  pas  hésité  à  écrire  qu'ils 
désespéraient  du  succès  de  l'avenir. 

1.  Le  5  janvier,  Boyer  est  appelé  à  l'armée  du  Rhin. 

Masséna  d  Gauthier,  15  nivôse  (5  janvier).  A.  M, 

«  J'ai  reçu,  général,  les  mots  d'ordre  que  vous  m'avez  envoyés,  je 
fais  passer,  par  un  parlementaire,  la  lettre  pour  le  général  en- 
nemi. L'adjadant  général  Boyer  vient  de  recevoir  ordre  de  passer 
à  l'armée  du  Rhin;  je  vons  prie  de  vouloir  bien  me  dire  quel  est 
l'adjudant  général  que  vous  destinez  à  le  remplacer.  Vous  trouverez 
ci-jointe  une  demande  pour  une  permission.  » 
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Laharpe  à  Masséna,  5  nivôse  [26  décembre).  A.  M. 

t  Si  je  ne  vous  ai  pas  prévenu,  général,  que  j'avais 
donné  ordre  aux  douze  compagnies  qui  sont  à  Yollri  de 
revenir  à  Savone,  c'est  un  oubli  que  j'aurai  fait  dans  ma 
lettre,  où  je  croyais  l'avoir  mis.  Ces  compagnies  arrivent 
ici  aujourd'hui.  J'ai  reçu  par  l'adjudant  général  Honnier 
les  105  livres,  monnaie  de  Gènes,  que  vous  m'avez  adres- 
sées pour  dépenses  secrètes. 

c  Rien  de  nouveau,  général,  dans  les  postes  de  ma  divi- 
sion. 

c  Les  troupes  s'impatientent  beaucoup  de  ne  pas  rece- 
voir les  deux  sous  en  numéraire  qui  leur  sont  dus  depuis 
trois  mois;  elles  commencent  à  murmurer.  Si  vous  pou- 
viez en  faire  accélérer  le  paiement,  vous  leur  rendriez 
service;  en  mon  particulier,  je  vous  prie  de  le  solliciter 
ardemment. 

c  Je  sais  que  nos  ressources  sont  minces,  mais  faisons 
au  moins  un  effort.  Soldons-en  une  partie,  le  soldat  pren- 
dra patience  pour  le  reste. 

c  Monnier  va  partir;  j'espère  qu'il  n'y  sera  pas  pour 
longtemps. 

f  Si  l'on  ne  fait  pas  passer  des  couvertures  incessam- 
ment et  que  l'on  n'active  pas  plus  le  rééquipement  des 
troupes,  l'armée  va  se  fondre  comme  l'année  dernière. 
L'on  ne  prend  point  de  mesures  pour  payer  les  mulets 
génois. 

c  Plusieurs  muletiers  sont  déjà  totalement  ruinés  et  nous 
allons  nous  trouver  absolument  sans  ressources  pour  les 
transports. 

«  Je  désire  être  mauvais  prophète,  mais  par  les  len- 
teurs que  l'on  apporte  à  former  des  magasins,  l'étal  de 
pénurie  où  nous  sommes,  l'armée  diminuera  cet  hiver,  et 
celle  des  ennemis  va  se  renforcer,  car  il  ne  faut  pas  les 
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croire  assez  bétes  pour  ne  pas  sentir  qu'il  est  pour  eux  de 
la  dernière  conséquence  de  s'opposer  à  nos  progrès  en 
Italie.  Je  crains  donc,  pour  toutes  ces  raisons,  que  nous  ne 
fassions  pas  une  campagne  aussi  brillante  que  nous  nous 
en  flattons. 

f  P,'S.  —  Vous  ne  m'avez  pas  dit  si  vous  avez  reçu  le 
paquet  que  je  vous  ai  fait  passer  de  la  part  de  Piconi.  > 

Le  mouvement  des  compagnies  de  Yoltri  fut  cependant 
contremandé  afin  de  faciliter  les  réquisitions  de  paille. 
Laharpe  en  avertit  Masséna  le  27  décembre. 

Laharpe  à  Masséna,  Savone^  6  nivôse  {27  décembre).  A.  M. 

c  Je  ne  puis  vous  dire,  général,  quelle  troupe  a  été 
logée  à  Saint-François  de  Paolo,  je  n'étais  pas  à  Savone. 
Je  sais  que  la  fameuse  relique  a  été  retrouvée,  et  je  Fai 
vue  entre  les  mains  de  Rusca. 

c  Rien  de  nouveau. 

t  J'ai  été  obligé  d'envoyer  contre-ordre  d'une  couple 
de  jours  à  la  troupe  qui  est  à  Voltri,  afin  d'accélérer  l'en- 
voi de  la  paille,  qui,  sans  cela,  serait  arrêté;  mais  cela  ne 
sera  pas  long.  > 

Masséna  s'inquiète  de  ce  retard  malgré  la  nécessité  qui 
l'a  provoqué,  le  motif  qu'il  en  donne  est  curieux. 

Masséna  à  Laharpe^  7  nivôse  (28  décembre).  A.  M. 

€  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  d'hier,  mon  camarade. 
Je  pense  que  le  contre-ordre  envoyé  aux  douze  compa- 
gnies de  Voltri  n'aura  été  envoyé  qu'en  conséquence  de 
la  réquisition  qui  vous  aura  été  faite  à  ce  sujet,  car  nous 
ne  pouvons  rien  changer  dans  aucun  cas  aux  ordres  qui 
sont  donnés  par  le  général  en  chef,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
urgence. 

c  J'attends  la  réponse  de  Rusca  pour  la  sainte  relique.  > 
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Le  28  décembre,  les  compagnies  détachées  à  VoHri  re- 
joignent. 

Laharpe  à  Masséna,  7  nivôse  (28  décembre).  A.  M. 

c  Rien  de  nouveau,  général,  dans  mes  positions,  les 
compagnies  qui  étaient  à  Yoltri  sont  rentrées  hier,  t 

Le  29,  Laharpe  rassure  Hasséna  sur  le  retard  mis  à 
Teiécution  de  l'ordre  du  général  en  chef.  Leur  maintien 
a  été  occasionné  par  une  réquisition  de  Ritter,  autrement 
il  ne  se  serait  pas  exposé  à  les  y  laisser. 

Les  nouyelles  envoyées  par  Laharpe  et  Joubert  du 
20  décembre  au  1*'  janvier  sont  intéressantes;  ce  ne  sont 
toutefois  que  des  rapports  d'espion  qu'on  ne  peut  aller 
vérifier,  faute  de  souliers. 

Dans  tous  les  postes  éloignés  de  la  vue  des  généraux,  le 
service  se  fait  mal  et  leur  correspondance  ne  révèle  que 
trop  combien  les  faits  signalés  par  le  général  Schérer  dans 
sa  lettre  du  22  sont  véridiques.  L'officier  ne  tient  plus  ses 
hommes;  accablé  de  misère,  il  est  réduit  à  vivre  de  leurs 
secours,  et  il  en  résulte,  au  point  de  vue  disciplinaire,  une 
situation  déplorable.  Cet  état  de  choses  est  peint  d'une 
manière  saisissante  par  Sucy  :  c  Si  l'on  n'améliore  pas  le 
sort  des  officiers  surtout,  écrit-il,  il  n'y  aura  plus  aucun 
moyen  de  discipline,  car,  dans  l'état  actuel,  l'armée  n'est 
véritablement  composée  que  de  généraux  et  de  soldats, 
les  officiers  subalternes,  ne  pouvant  subsister  isolément, 
se  regardent  comme  heureux  quand  le  soldat  veut  bien 
les  admettre  à  son  ordinaire  i.  > 

A  chaque  instant,  les  généraux  reviennent  sur  ce  point. 
Le  22,  Laharpe  signale  une  légère  augmentation  des 
avant-postes  ennemis  en  face  des  siens. 

1.  Rapport  de  Sacy.  21  janvier.  A.  G. 
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Laharpe  à  Moiséna^  i^  nivôse  {22  décembre),  A.  M. 

c  Un  affidé  rentré  hier  me  rapporte  que  l'ennemi  avait 
reçu  un  renfort  de  six  compagnies  de  la  légion  et  quatre 
de  la  milice.  Ils  venaient  du  côté  de  Cairo,  mais  une  lettre 
reçue  de  Millesimo  les  a  fait  rétrograder.  Si  j'avais  des  sou- 
liers, j'irais  les  tâter;  mais  je  ne  puis  faire  aucune  recon- 
naissance dans  l'état  de  nudité  où  nous  sommes. 

c  J'ai  visité  hier  la  ligne  de  Cadibone;  demain  je  vais 
au  Baracon  avec  le  général  Ménard,  pour  lui  faire  con- 
naître ce  pays.  La  152*  est  encore  partie  à  Yollri,  partie 
à  Cadibone;  elle  rentrera  dès  que  leur  quartier,  où  il  y  a 
eu  quelques  réparations  à  faire,  sera  prêt. 

c  Rien  de  nouveau. 

c  On  évacue  le  magasin  de  Cadibone,  mais  cela  va  len- 
tement, par  le  défaut  de  moyens. 

€  P,-S. — Je  vous  envoie  un  arrêté  du  représentant  Ritter, 
que  je  n'ai  pu  mettre  à  exécution,  vu  que  Tofficier  est  parti. 
Son  intention  est  que  l'on  tire  au  clair  cette  affaire  et  qae 
l'on  retire  ces  effets  pour  les  remettre  dans  les  magasins.» 

Le  lendemain,  recevant  la  lettre  de  Masséna  du  22,  rela- 
tive aux  désordres  commis  par  nos  troupes,  il  l'assure 
que  sa  vigilance  est  constante. 

Laharpe  à  Masséna,  2  nivôse  {23  décembre).  A.  M. 

c  Les  ordres  les  plus  sévères  sont  donnés  depuis  long- 
temps pour  rétablir  la  discipline;  j'y  tiens  les  mains  avec 
vigueur  ;  un  officier  et  quelques  grenadiers  sont  en  pri- 
son pour  avoir  commis  du  dégât  à  Altare,  et  ils  vont  être 
traduits  au  tribunal  militaire.  Un  officier  et  toute  la  garde 
du  Baracon  sont  en  prison  au  fort  de  Yado  pour  n'avoir 
pas  fait  leur  service  avec  rigueur.  Après-demain,  la 
troupe  qui  est  à  Yoltri  rentrera;  leur  caserne  sera  prête 
pour  ce  moment. 
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c  Rien  de  nouveau.  » 

Le  25  décembre,  il  lui  demande  de  faire  rentrer  des 
détachements  de  la  21*  arrêtés  à  Oneille. 

Laharpe  à  Masséna^  4  nivôse  (25  décembre),  A.  M. 

c  Je  vous  adresse,  général,  par  l'adjudant  général 
Boyer,  deux  lettres,  dont  une  pour  le  général  en  chef, 
plus  deux  cents  ducats  en  or  envoyés  par  le  général  en- 
nemi. Je  vous  prie  de  m'en  accuser  la  réception. 

c  Les  détachements  de  la  21**  demi-brigade  venant 
joindre,  d'après  les  ordres  du  général  en  chef,  ont  été 
arrêtés  à  Oneille.  Dupuy  les  réclame  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  votre  intention  et  celle  du  général  en  chef 
sont  que  les  brigades  soient  réunies.  Je  vous  demande 
donc  des  ordres  en  conséquence. 

c  Rien  de  nouveau.  La  plus  profonde  misère  règne  chez 
l'officier;  il  y  a  des  murmures,  à  ce  que  l'on  m'a  dit;  beau- 
coup se  dégoûtent,  il  est  vrai  que  leur  existence  est  cruelle 
et  pire  que  celle  du  soldat.  J'espère  que  vous  aurez  reçu 
le  paquet  que  je  vous  ai  fait  passer  hier.  Je  ne  puis  rien 
savoir  de  l'ennemi,  n'ayant  pas  le  sol  à  dépenser.  Je  ne 
puis  les  surveiller  par  des  découvertes,  faute  de  souliers. 
J'espère  faire  distribuer  aujourd'hui  le  peu  que  nous 
avons.  1 

Le  même  jour,  Masséna  recommande  à  Heynier  d'attirer 
l'attention  de  Joubert  sur  les  postes  de  Settepani,  la  Ha- 
donna  délia  Neve  et  Saint-Jacques,  le  retard  des  neiges 
laissant  tous  ces  débouchés  ouverts.  Il  prescrivait  en 
outre  une  distribution  pour  la  2*  division,  ce  qui  laisse 
supposer  que  la  1'*  reçut  les  mêmes  quantités. 

Masséna  à  Meynier^  4  nivôse  {25  décembre).  Â.  H. 

c  Recommandez,  je  vous  prie,  mon  camarade,  au  géné- 
ral Joubert  de  ne  pas  perdre  de  vue  Settepani,  la  Ma- 
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donna  délia  Neve  et  Saint-Jacques.  Le  retard  des  neiges 
laisse  tous  ces  débouchés  praticables  ;  ils  sont  tous  de  la 
dernière  importance,  ils  méritent  la  plus  grande  surveil- 
lance. Aussi,  je  vous  invite  à  y  donner  tous  vos  soins. 

c  II  y  a  en  magasin,  dans  ce  moment,  pour  votre  divi- 
sion, à  faire  distribuer  aux  demi-brigades  au  prorata  des 
besoins  :  2,000  paires  de  souliers,  700  vestes,  2,000  paires 
de  culottes,  300  roupes,  1,300  paires  de  bas,  i,000  paires 
de  guêtres,  300  sacs  à  peau,  1,000  bonnets  de  police  et 
200  chapeaux;  vous  pourrez  en  ordonner  de  suite  la  dis- 
tribution, votre  division  en  ayant  le  plus  grand  besoin. 

c  Je  donne  ordre  à  l'adjudant  général  Boyer  de  retour- 
ner à  Savone>  ayant  rappelé  près  de  moi  le  citoyen  Hon- 
nier  pour  remplacer  Dalons,  qui  est  malade;  Tex-adju- 
dant  général  Sornet  se  rendra  demain  au  Bourg,  pour  être 
employé  près  de  vous  jusqu'à  nouvel  ordre.  ' 

La  veille,  Joubert  avait  visité  le  poste  de  Saint-Jacques 
et  y  avait  trouvé  tout  en  désordre. 

c  J'ai  vu  hier,  écrit-il,  le  poste  de  Saint-Jacques;  mal- 
gré la  consigne  donnée,  tous  les  volontaires  y  passaient 
sans  permission  et  allaient  ravager  Mallere,  Altare  au  delà 
des  avant-postes.  J'en  ai  vu  trois  avec  du  fer  qu'ils 
avaient  volé  aux  fenêtres. 

c  Je  condamne  le  capitaine  du  poste,  le  citoyen  X.,  de 
la  101%  à  quinze  jours  d'arrêts  forcés,  et  je  le  fais  mettre 
à  l'ordre;  les  sapeurs  vont  lentement,  et  je  crains  que  le 
mauvais  temps  n'interrompe  leur  ouvrage  ^ .  t 

Les  lOK  livres  reçues  pour  dépenses  secrètes  procurent 
de  nouveau  à  Laharpe  le  moyen  de  se  tenir  au  courant 
de  l'ennemi  ;  le  29,  il  est  averti  de  la  retraite  complète  des 
Autrichiens. 

1.  Jonbert  à  Masséna,  25  décembre.  A.  M. 
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Laharpe  à  Masséna^  8  nivôse  {29  décembre).  A.  H. 

c  Les  douze  compagnies  de  la  1K2®  demi-brigade  sont 
rentrées  deVoltri  ;  je  ne  me  serais  pas  exposée  les  y  laisser 
sans  la  réquisition  du  représentant. 

c  Les  Autrichiens  ont  licencié  toutes  leurs  brigades  de 
mulets,  levé  leurs  ponts  sur  la  Bormida  ;  toutes  les  troupes 
sont  en  mouvement  pour  se  replier  sur  Pavie,  les  maga- 
sins d'Acqui  sont  presque  tous  évacués.  Les  routes  d'A- 
lexandrie et  Tortone  sur  Milan  sont  couvertes  de  chariots 
qui  évacuent  les  magasins  de  ces  deux  places  à  Milan,  Man- 
toue  et  Crémone.  L'ordre  a  été  donné  d'une  levée  de  quatre 
hommes  par  commune  ;  les  troupes  d'Alexandrie  ont  com- 
mencé à  déûler  le  1*'  de  ce  mois  ;  l'on  m'assure  qu'il  doit 
arriver  deux  mille  hommes  de  milices  à  Gairo  ;  si  cela  est, 
je  le  saurai  incessamment,  et  si  vous  y  consentez,  nous  en 
ferons  une  capilotade. 

c  Rien  autre  de  nouveau.  ' 

Le  31,  il  espère  fournir  l'état  des  troupes  piémontaises 
de  Ceva  à  Cairo. 

Laharpe  à  Masséna^  10  nivôse  {31  décembre).  A.  M. 

c  Grive  avait  effectivement  le  petit  sac  dans  lequel  était  la 
sainte  relique,  ce  qu'il  ignorait;  elle  sera  rendue  demain. 

c  Je  vous  fais  passer  une  lettre  pour  Squinotti.  Pino  y 
avait  joint  trois  louis  en  pièces  de  24,  ignorant  comment 
les  faire  passer  sûrement.  Gomme  vous  m'avez  écrit  que 
vous  attendiez  de  l'argent  du  général  Serrurier,  faites-moi 
le  plaisir  de  lui  écrire  qu'il  remette  ces  trois  louis  à  Squi- 
notti, et  je  vous  en  tiendrai  compte  sur  l'argent  que  le 
général  en  chef  vous  a  chargé  de  me  remettre.  Demain 
je  pourrai  vous  envoyer  l'état  des  troupes  piémontaises 
depuis  Ceva  à  Gairo.  Il  me  rentre  un  homme  ce  soir.  Rien 
de  nouveau.  » 
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La  brigade  de  Joubert  est  aussi  tranquille,  et  la  seule 
lettre  que  nous  avons  de  lui  jusqu'à  la  fin  du  mois  ne 
traite  que  d'affaires  de  service. 

Jcmbert  à  Masséna,  7  nivôse  (28  décembre).  A.  M. 

c  Si  vous  croyez  tout  ce  que  vous  disent  les  Génois,  gé- 
néral, il  faudra  une  correspondance  exprès.  Malgré  l'auto- 
risation que  vous  m'avez  donnée  d'étendre  mes  canton- 
nements, je  n'ai  rien  changé  à  ce  que  j'ai  trouvé  d'établi 
et  je  n'ai  jamais  eu  l'intention  d'augmenter  les  troupes  de 
Rialto. 

c  Le  seul  village  qui  peut  se  plaindre  est  Feligno,  et 
malgré  leurs  plaintes  qu'il  me  porte  parce  que  je  suis 
sur  les  lieux,  je  ne  les  écoute  pas.  Les  vivres  y  sont  trans- 
portés plus  commodément  qu'ailleurs.  Ce  fut  le  résultat 
d'une  conversation  que  nous  eûmes  ensemble.  Je  n'ai  en- 
core signé  qu'une  permission  pour  aller  en  Piémont  à 
deux  femmes  allemandes,  femmes  de  prisonniers  morts 
qui  avaient  une  route  de  Nice.  Mais  comment  empêcher 
aux  Génois  de  passer  à  Carcare  et  Calissano  ?  Votre  lettre 
est  contradictoire  avec  un  ordre  précédent  du  général  en 
chef,  qui  voulait  qu'on  laissât  passer  les  Génois  sur  le  vu 
du  passeport  de  leurs  consuls.  Au  reste  je  ferai  exécuter 
votre  ordre,  et  dès  demain  les  Génois  auront  besoin  de 
votre  signature  pour  passer.  » 

A  l'aile  gauche>  le  4  nivôse,  Macquard  poussait  une  re- 
connaissance sur  le  col  de  Tende,  il  le  trouvait  inoccupé. 

Schérer  à  Macquard,  8  nivôse  (29  décembre).  A.  G. 

t  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  5  du  cou- 
rant, par  laquelle  vous  me  faites  part  du  résultat  de  la 
reconnaissance  que  vous  avez  fait  faire  par  le  chef  de  bri- 
gade Nicolas  et  l'adjudant  général  Escale,  de  l'autre  côté 
du  col  de  Tende.  Vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  la  faire 
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pousser  plus  avant,  parce  que  la  iroupe  était  très  fati- 
guée, et  que  d'ailleurs  l'ennemi  s'était  retiré  sur  les  hau- 
teurs. Depuis  que  je  vous  ai  donné  Tordre  de  pousser  cette 
reconnaissance  du  côté  de  Limone,  j'ai  acquis  la  certi- 
tude que  l'ennemi  n'avait  eu  d'autre  vue,  dans  le  rassem- 
blement considérable  de  troupes  qu'il  a  fait  dans  la 
partie  de  Ceva,  que  de  mettre  cette  place  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  » 

Pourquoi  donc,  si  la  cause  pour  laquelle  cette  recon- 
naissance avait  été  ordonnée  avait  cessé,  ne  l'avait-on  pas 
autrement  dit? 

Les  plaintes  répétées  des  généraux,  la  misère  de  ses  sol- 
dats, n'avaient  pas  été  sans  toucher  le  cœur  de  Masséna.  Il 
se  résout  donc  à  leur  faire  payer  les  deux  sous  qui  leur 
sont  si  légitimement  dus  ;  montrant,  dans  cette  action,  et 
son  indépendance  et  la  hauteur  de  son  caractère,  qui  ne 
craint  pas  de  braver  en  face  le  redoutable  pouvoir  des  re- 
présentants du  peuple. 

Le  26,  il  en  informe  Laharpe. 

Masséna  à  Laharpe,  5  nivôse  {26  décembre).  A.  H. 

«  J'ai  reçu,  mon  camarade,  vos  deux  lettres  ;  Honnier 
m'a  remis  deux  cents  ducats,  que  je  ferai  passer  à  Nice. 

c  Vous  aurez  sans  doute  reçu  l'état  des  effets  destinés 
pour  votre  division  ;  la  répartition  en  a  été  égale  pour  les 
deux.  J'espère,  d'après  ce  qu'on  me  promet,  que  sous  peu 
nous  en  recevrons  encore  ;  nos  malheureux  frères  en  ont 
réellement  besoin.  J'écris  au  représentant  Ritter  pour 
l'engager  à  donner  des  ordres  pour  que  les  soldats  tou- 
chent les  deux  sous  qui  leur  sont  dus  depuis  longtemps  ; 
les  mêmes  murmures  se  font  entendre  dans  la  2*  division. 
Je  demande  aussi  des  couvertes  ;  je  ne  cesse  de  demander, 
je  n'ai  presque  jamais  que  des  promesses.  L'ordonnateur 
Aubernon  se  rend  demain  à  Savone.  Je  lui  ai  donné  lec- 
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tare  de  votre  lettre.  Pressez-le  poar  quMl  fasse  mettre  des 
fonds  pour  les  malets. 

c  J'aurais  désiré  que  vous  m'eussiez  dit  quel  est  le  ba- 
taillon qui  a  logé  au  couvent  Saint-François  de  Paolo,  pour 
pouvoir  faire  des  perquisitions  ;  sans  ces  renseignements 
je  n'y  ferai  pas  plus  que  vous;  j'écrirai  demain  au  général 
Rusca.  Dites,  je  vous  prie,  à  l'adjudant  général  Giacomoni 
qu'il  doit  adresser  ses  étals  de  situation  à  l'adjudant  gé- 
néral chargé  du  détail  de  la  droite.  > 

En  envoyant  copie  à  Ritter  d'une  lettre  reçue  par  Dom- 
martin,  il  signalait  la  nécessité  absolue  de  donner  des 
ordres  pour  que  le  soldat  touchât  les  deux  sous  qui  loi 
étaient  dus  i. 

Auprès  de  Schérer  il  insistait  également  sur  l'urgence 
de  ce  paiement. 

Masséna  à  Schérer,  5  nivôse  {26  décembre).  A.  M. 

c  Le  nommé  Procido  a  eu  ordre  aujourd'hui  de  sortir 
de  Finale,  avec  injonction  de  ne  plus  se  présenter  dans  les 
lieux  occupés  par  les  troupes  françaises,  sous  peine  d*élre 
traduit  dans  les  prisons  de  Nice  jusqu'à  la  paix.  Vous  trou- 
verez ci-jointe  la  seule  pièce  qu'on  lui  a  trouvée.  Le  con- 
seil militaire  tenu  à  Albenga  l'a  acquitté,  n'ayant  pas  ea 
suffisamment  de  preuves  convaincantes.  Dalons  dit  l'avoir 
recommandé  au  commissaire  des  guerres  seulement. 
Comme  vous  le  verrez  par  sa  lettre,  son  signalement  a  été 
envoyé  à  tous  les  généraux,  conformément  à  vos  ordres. 

c  Nous  nous  occupons  de  passer  un  marché  pour  le  bois 
comme  celui  de  Savone,  j'espère  que  demain  nous  en 
viendrons  à  bout  avec  l'ordonnateur. 

tt  Le  soldat  demande  à  grands  cris  les  deux  sols,  il 
serait  bien  urgent  qu'il  les  eût,  ainsi  que  des  couvertes. 

1.  Masséna  à  Ritter,  5  nivôse,  voir  p.  208. 
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c  Rien  de  noavean,  conservez  voire  santé.  > 
Le  27,  il  s'adresse  à  Aabernon. 

Masséna  à  Aubernon^  6  nivôse  (S7  décembre).  A.  M. 

c  Les  chefs  de  corps  demandent  tous  les  jours  quand 
est-ce  qu'on  fera  payer  les  deux  sols  à  la  troupe;  veuillez 
bien  me  répondre,  mon  cher  ordonnateur,  si  je  puis  faire 
mettre  à  l'ordre  du  jour  que  ce  sera  demain  ;  il  serait 
temps  que  cela  se  payât.  J'attends  votre  réponse  dans  la 
journée.  » 

Le  28,  il  presse  Ritter  de  se  décider,  et  pour  éviter 
qu'on  ne  diffère  encore,  sous  prétexte  du  manque  de  nu- 
méraire, il  a  soin  de  se  faire  rendre  compte  des  ressources 
métalliques. 

Cette  mesure  attira  à  Hasséna  les  reproches  les  plus  vifs 
du  représentant  du  peuple,  qui  y  vit  une  atteinte  à  ses 
droits,  et  même  du  général  en  chef,  qui  n'osa  le  défendre. 

Masséna  à  Ritter^  7  nivôse  {28  décembre).  A.  M. 

c  Je  viens  de  me  faire  rendre  compte,  citoyen  repré- 
sentant, de  Tétat  de  la  caisse  de  l'avant-garde.  Il  y  a  en  ce 
moment  100,000  livres  en  numéraire,  monnaie  de  Gènes  ; 
de  plus  une  lettre  de  change  sur  le  Port-Maurice  de  40,000, 
et  les  soldats  réclament,  comme  de  juste,  les  deux  sous 
que  la  loi  leur  accorde,  je  n'ai  pas  voulu  prendre  sur  moi 
de  faire  mettre  à  l'ordre  de  les  faire  payer.  Veuillez  bien, 
citoyen  représentant,  me  répondre  par  la  même  ordon- 
nance si  je  puis  le  faire  et  si  cela  ne  contrarie  point  vos 
arrangements.  Je  vous  observe  qu'il  est  de  la  dernière 
urgence  de  faire  compter  un  mois  au  moins  aux  soldats.  > 

Dans  la  journée,  de  nouveaux  incidents,  dont  nous  ne 
pouvons  apprécier  la  gravité,  décident  Masséna  à  ne 
plus  retarder  l'exécution  de  ce  paiement.  Il  le  fait  mettre 
de  lui-même  à  l'ordre. 
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Masséna  à  Atibemon^  8  nivôse  {29  décembre).  A.  M. 

«  Je  vous  préviens,  mon  cher  ordonnatear,  qae  je 
viens  de  faire  mettre  à  l'ordre  de  Tavant-garde  que  de- 
main 9  du  courant,  il  sera  payé  aux  troupes  la  solde  en 
numéraire  due  du  mois  de  frimaire.  > 

Ordre  du  jour ^  9  nivàse  (30  décembre).  A.  M. 

c  Demain  10  du  courant,  les  quartiers-maîtres  feront 
l'état  de  la  solde  due  en  numéraire  du  mois  de  frimaire  à 
la  troupe,  en  attendant  qu'il  arrive  de  nouveaux  fonds 
pour  pouvoir  solder  l'arriéré.  • 

Les  motifs  qui  le  font  agir  sont  exposés  au  général  en 
chef. 

Masséna  à  Schérer^  7  nivôse  {28  décembre).  A.  M. 

c  Les  chefs  de  corps  m'ont  rendu  compte  que  bientôt 
ils  n'auront  plus  de  tambours,  ne  pouvant  faire  remplacer 
les  peaux  et  les  cordages  cassés,  faute  de  moyens,  la 
masse  générale  n'étant  payée  qu'en  assignats. 

€  Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  d'un  officier 
d'artillerie  qui  a  été  chargé,  tout  l'été,  du  service  de  la 
pièce  de  36  de  la  ligne  de  Borghetto;  vous  connaissez  le 
service  qu'elle  nous  a  rendu  à  TafTaire  du  2  frimaire,  je 
vous  le  recommande.  Ce  brave  militaire  mérite  bien 
qu'on  s'occupe  de  son  avancement. 

c  Vous  trouverez  aussi  une  lettre  de  l'adjudant  général 
Frontin,  commandant  dans  ce  moment  le  poste  important 
de  Bardinetto.  Je  vous  ai  déjà  parlé,  général,  de  la  ma- 
nière distinguée  avec  laquelle  cet  officier  a  servie  et  ce 
sont  encore  ses  talents  militaires  et  son  ancienneté  qui 
lui  donnent  des  droits  à  sa  réintégration  d'adjudant  géné- 
ral, chef  de  brigade,  s'il  est  possible.  C'est  aussi  avec 
cette  confiance  que  j'ose  vous  le  recommander. 

c  La  troupe  se  plaint  toujours  qu'on  ne  lui  paie  pas  les 
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deux  sous  en  numéraire  qui  lui  sont  dus.  Vous  en  jugerez 
par  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous  envoie,  qu'on  a  trouvée 
à  la  poste;  elle  est  très  insignifiante,  mais  je  vous  observe 
que  les  officiers  sont  pour  beaucoup  dans  toutes  les  me- 
sures qui  ont  lieu;  vous  connaissez  leur  misère,  elle  est 
affreuse.  Je  sais,  général,  que  vous  ne  l'avez  pas  laissé 
ignorer  au  ministre.  Il  est  temps  qu'on  s'occupe  de  nous. 
Je  fais  mettre  à  l'ordre  que  le  mois  de  frimaire  sera  payé 
demain;  j'en  avais  écrit  au  représentant.  Sans  attendre 
sa  réponse,  ils  seront  payés  demain,  parce  qu'il  est  pru- 
dent de  le  faire.  Le  soldat  manque  depuis  plusieurs  jours 
de  vin  ;  il  a  aussi  manqué  de  viande  et  de  légumes;  ces 
deux  derniers  articles  vont  assez  bien  à  présent.  Les  21* 
et  70"  demi-brigades  ont  quelques  détachements  au  delà 
d'Alassio;  je  vous  demande  de  les  faire  rentrer.  La  paille 
arrive  très  lentement;  point  de  couvertes.  Nous  sommes 
fort  heureux  qu'il  fasse  un  temps  superbe;  mais  il  ne  peut 
pas  toujours  durer.  L'officier  du  général  Serrurier  avec  le 
numéraire  n'a  pas  encore  paru.  Par  les  dernières  nouvelles 
que  j'ai  eues  des  mouvements  autrichiens,  ils  ont  passé 
le  Pô.  1 

Ritter  ne  pouvait  plus  reculer  après  une  mise  en  de- 
meure aussi  catégorique  ;  quel  que  fAt  l'emploi  réservé  à 
cette  somme>  il  lui  était  impossible  de  donner  un  contre- 
ordre,  Masséna  lui  avait  absolument  forcé  la  main.  Le 
paiement  eut  lieu  le  1''.  Il  est  malheureux  pour  nous  de 
ne  pas  posséder  la  lettre  dont  Ritter  accompagna  l'an- 
nonce de  cette  mesure.  Hasséna  s'en  sentit  vivement 
blessé,  il  y  répondit  avec  la  noble  confiance  d'un  homme 
qui  sent  la  responsabilité  qui  pèse  sur  lui  et  qui  sait  n'a- 
voir fait  que  son  devoir. 

Masséna  à  Ritter^  iO  nivôse  {Si  décembre).  A.  H. 
c  J*ai  reçu,  citoyen  représentant,  votre  lettre  en  date  du 

T.  I.  12 
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7,  par  laquelle  vous  voulez  bien  m'annoncer  que  vous 
venez  de  donner  des  ordres  aux  autorités  compétentes 
pour  faire  payer  le  supplément  de  solde  du  mois  de  fri- 
maire aux  troupes  de  l'avant-garde.  Je  n'aurais  jamais 
cru,  citoyen  représentant,  vous  donner  un  ordre  de  pro- 
vocation en  vous  demandant  de  faire  payer  un  mois  de 
supplément  de  solde  aux  troupes,  surtout  lorsque  je  vous 
dis  :  c  Veuillez  bien,  citoyen  représentant,  me  répondre 
par  la  même  ordonnance  si  je  puis  le  faire  et  si  cela  ne 
contrarie  point  vos  arrangements.  »  C'était  démon  devoir 
de  vous  écrire  d'après  la  foule  de  réclamations  que  j'ai 
eues  tous  les  jours,  soit  des  généraux  chefs  de  corps,  et 
enfin  des  militaires  de  tous  grades.  Le  général  Laharpe  a 
été  obligé  aussi  de  m'informer  de  toutes  celles  qu'il  rece- 
vait pour  le  même  sujet.  Quoique  je  n'eusse  pas  fait  grand 
cas  de  la  lettre  dont  je  vous  envoie  copie,  trouvée  à  la 
poste,  le  tout  ensemble  m'imposait  un  juste  devoir  de 
vous  demander,  sur  les  fonds  qu'il  y  avait  en  caisse,  à 
faire  payer  un  mois  aux  troupes. 

t  Ai-je  donc,  citoyen  représentant,  provoqué  cette  me- 
sure, comme  vous  me  dites,  en  vous  exposant  la  vérité,  et 
je  ne  vous  ai  dit  que  c'était  urgent  dé  faire  payer  un  mois 
au  moins  aux  soldats  que  parce  que  tous  ceux  qui  vien- 
nent de  Nice  et  de  l'intérieur  assurent  que  les  troupes 
y  sont  payées  régulièrement  tous  les  mois. 

c  Je  ne  vous  cacherai  pas,  citoyen  représentant,  que 
mon  âme  est  vivement  affectée  de  ce  mot  de  provoquer. 
Vous  me  connaissez,  et  assurément  personne  mieux  que 
vous  ne  peut  me  rendre  justice.  J'y  aurais  été  moins  sen- 
sible de  tout  autre;  mais  vous,  qui  avez  bien  voulu 
rendre,  dans  toutes  les  circonstances,  les  témoignages  les 
plus  avantageux  de  ma  conduite,  avoir  pu  employer  la 
provocation  dans  une  lettre  qui  n'avait  d'autre  but  que 
des  observations  soumises  à  vos  arrangements  et  pour 
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demander  de  faire  donner  un  mois  de  solde  en  numéraire 
à  la  troupe!....  i 

Ce  paiement  souleva  toutefois  des  réclamations  relative- 
ment au  cours  de  la  monnaie  employée  ;  nous  ne  pouvons 
en  apprécier  la  justesse.  Masséna,  rendu  plus  prudent 
par  sa  précédente  aventure,  se  borna  à  les  transmettre  à 
Ritter,  nous  en  ignorons  le  résultat. 

Masséna  parait  avoir  réellement  cru  que  les  troupes 
actives  étaient  moins  bien  traitées  que  celles  de  Tintérieur, 
car  il  n'hésite  pas  à  rappeler  au  général  en  chef  les  pro- 
pos qu'il  a  entendus  à  ce  sujet  ;  chaque  jour,  avec  une 
opiniâtreté  qui  lui  sera,  trois  mois  plus  tard,  amèrement 
reprochée^  il  réclame  pour  ses  troupes.  Quelque  infruc- 
tueux que  soient  ses  efforts,  jamais  il  ne  se  lasse. 

Masséna  à  Schérer^  8  nivôse  (29  décembre),  A.  M. 

c  J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général,  sans  date,  de 
Saint-Rème.  Les  citoyens  D....  et  D....  ont  été  jugés  hier; 
vous  trouverez  ci-joint  Textrait  de  leur  jugement,  qui  m*a 
été  envoyé  par  le  président.  D....  était  au  fort  de  Finale 
depuis  deux  jours  ;  vous  verrez  qu'ils  ont  dit  dans  leur  ju- 
gement qu'on  doit  leur  rendre  les  sept  louis  d'or  que  vous 
m'avez  remis;  je  n'en  ai  voulu  rien  faire  jusqu'à  votre 
réponse,  veuillez  bien  me  dire  ce  que  je  dois  faire. 

c  Lar....,  capitaine  de  la  b6^,  a  été  jugé  aussi,  je  vous 
envoie  l'extrait  de  son  jugement. 

c  Les  effets  qu'il  y  avait  en  magasin  ont  été  distribués  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  pu  c<mtenter 
tous  les  nécessiteux  ;  ce  qui  nous  manque  le  plus,  ce  sont 
des  souliers  et  des  chemises.  Je  vous  confesse  que  j'ai 
signé  beaucoup  de  bons  pour  les  officiers;  les  pauvres  mal- 
heureux sont  tout  nus  et  sans  moyens  de  s'en  acheter  ; 
leur  situation  est  très  triste. 

<  On  paiera  demain  le  supplément  de  solde,  en  numé- 
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raire,  du  mois  de  frimaire  à  l'avant-garde;  on  assure  ici 
qu'à  Nice  et  dans  l'intérieur  les  troupes  sont  payées  régu- 
lièrement tous  les  mois  de  leur  supplément  de  solde. 

c  Je  vous  envoie  une  circulaire  et  un  appel  aux  déser- 
teurs que  des  officiers  de  l'armée  font  aux  jeunes  gens  de 
la  réquisition  déserteurs  ;  ces  deux  pièces  ont  couru  toute 
l'armée.  Malgré  que  leurs  intentions  ne  soient  que  louables, 
j'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  en  rendre  compte,  n'étant 
autorisés  ni  par  vous  ni  par  le  représentant  du  peuple.  » 

Schérer,  de  son  côté,  n'avait  pas  été  sans  se  préoccuper 
de  faire  avoir  son  dû  à  l'armée  ;  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  presque  à  chaque  courrier  il  expose  au  Direc- 
toire les  difficultés  au  milieu  desquelles  il  se  débat.  Tous 
les  jours  il  stimule  Gauthier  et  Sucy  pour  que  ceux-ci 
pressent  le  représentant  Maisse  et  obtiennent  les  fonds. 

Schérer  à  Masséna.  Nice^  iO  nivôse  (Si  décembre),  A.  M. 

c  J*ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  K  nivôse. 
Je  désire  que  le  commissaire  Âubernon  ait  conclu  le 
marché  pour  le  bois  de  chauffage.  C'est  une  fourniture 
qu'il  est  indispensable  de  procurer  aux  soldats. 

c  Je  suis  bien  étonné  que  la  troupe  que  vous  commandez 
n'ait  point  encore  reçu  les  deux  sols  en  numéraire.  J'avais 
prié  le  représentant  du  peuple  Ritter  de  vouloir  bien  don- 
ner l'ordre  pour  cette  répartition.  Je  pense  qu'au  moment 
où  je  vous  écris  elle  aura  été  faite. 

c  Quant  aux  couvertes  que  vous  réclamez  pour  vos 
troupes,  elles  sont  entre  les  mains  du  commissaire  Auber- 
non. Je  ne  sais  pas  pourquoi  il  n'en  fait  pas  faire  la  distri- 
bution. Je  vous  ferai  passer  nécessairement,  outre  les  effets 
et  les  couvertes  que  vous  avez  reçues,  une  certaine  quan- 
tité d'autres  objets,  mais  je  vous  recommande,  général, 
d'ordonner  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  toutes  les  décades  il 
soit  fait  une  visite  exacte  des  effets  d'habillement^  d'équi- 
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dlei  ne  le  noim  pu  d  qa'cUes  les  tie— Bit 
Mt.  * 

Ue  qoe  loat  w  ^pi  se  poruit  pas  FaBilbrae  s'tf- 
e  rendre  pins  difficile  b  Udie  àes  féoènmx  -,  aiaa. 
i  on  le>  rKionrces  eu^xawnu  le$  coBBKsaircs 
MDt  de  dUtrïbner.  et  les  fiéafnix  nsTaienl  p^ 
ir  de  leur  en  douter  l'ordre  Cxvei. 
ir  Mima  TîTement  Masîtea  de  loate  cette  ifaire  : 
ninte  des  dé»fr«iD«iU  qvi  poanîeat  ea  pteoller 
«fme? 

os  Qdiê,  loi  écririi-U,  qoe  dans  la  lettre  qne  rois 
le  an  reprë$enlanl  di  peaple  relatîTetoeBl  à  celle 
f$$  Tons  soyez  «erri  de  l'expression  :  ■  de  tous 
représenter  l'éUl  de  la  caisse  de  raranl-garde.  ■ 
ciiise  n'est  point  celle  de  ranot-garde.  elle  ap- 
m  qoatre  on  cinq  dirisions  qu'elle  est  char^ 
-.  f  Personne  n'a  le  droiL  qne  le  reprèsenlaot  di 
biJn^l  cl  l«  commissaire  ordonnateoren  dief, 
brc^réseolef  l'étal  des  caifsef.  c«  qui,  ponr  pin- 
,  dern  lonjoars  rester  i^oré.  J'espère  qne 
:  von5  asrez  eoe  arec  le  commissaire  dn 
ilSitler  aura  lont  arrangé  '.  • 

.)  ne  se  tint  pas  poar  lulla,  et  mal- 
ade Schérer.  il  maintient  <on  droit  d'an 
i,  sans  paraître  comprendre  l'iosinoation 
alion  arec  Riller  *. 
LMldals,  rinslmclioa  en  reprise  le 
Il  rechercher  des  places 
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Masséna  à  Dommartin^  i""^  nivôse  {22  décembre).  A.  M. 

«  Veuillez  bien,  général,  ordonner  aux  chefs  de  corps 
de  votre  brigade  de  faire  chercher  par  les  adjudants- 
majors  des  places  propres  à  exercer  leurs  troupes,  lors- 
qu'ils en  recevront  Tordre^  qui  sera  sous  peu  de  jours.  > 

Le  !•*"  janvier,  Tordre  en  est  donné. 

Ordre  du  jour ^  ii  nivôse  {V  janvier).  A.  M. 

c  A  commencer  de  demain,  toutes  troupes  composant 
les  deux  divisions  de  Tavant-garde  feront  l'exercice  deux 
fois  par  jour. 

c  Les  généraux  de  division  et  de  brigade  sont  chargés 
de  surveiller  l'exécution  du  présent  ordre,  i 

Le  20  décembre,  un  autre  ordre  du  jour  fixe  les  jours  de 
revues. 

Ordre  du  jour  {20  décembre).  M. 

c  A  commencer  du  V^  nivôse^  il  y  aura  quatre  grandes 
parades  par  décade,  tous  les  officiers  seront  obligés  de  s'y 
trouver  en  grande  tenue.  Ceux  qui  y  manqueront  seront 
pour  la  première  fois  pour  quatre  jours  aux  arrêts^  et  la 
deuxième  fois  pour  huit  jours  aux  arrêts  forcés;  réci- 
dive, un  mois  au  fort.  Les  jours  de  parade  seront  les 
décadi,  quintidi,  octidi  et  décadi. 

c  La  garde  montera  à  midi  précis,  i 

Le  sort  des  prisonniers  est  réglé  par  l'ordre  du  jour 
suivant  : 

Ordre  du  jour  de  Vavantgarde^  22  nivôse 
{12  janvier).  A.  M. 

c  Les  chefs  de  corps  doivent  faire  une  distinction  entre 
les  soldats  qu'ils  feront  conduire  en  prison  pour  des  fautes 
graves,  et  ceux  qu'ils  mettront  à  la  salle  de  police. 

c  Tous  les  militaires  de  la  2*  division  condamnés  en 
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prison  seront  conduits  aux  forts  de  Finale,  du  Bourg  on 
de  la  Marine. 

c  Chaque  chef  de  corps  choisira  dans  son  cantonnement 
un  emplacement  pour  servir  de  salle  de  discipline;  il 
tiendra  la  main  à  ce  que  tous  les  soldats  qui  y  seront  ail- 
lent à  l'exercice  deux  fois  par  jour.  Les  militaires  qui 
sont  en  prison  ne  recevront  plus,  jusqu'à  nouvel  ordre,  la 
double  ration  de  pain  qu'on  leur  donnait  jusqu'à  présent.  » 

Le  dernier  paragraphe  avait  pour  but  de  réprimer  un 
abus  signalé  par  Laharpe;  des  volontaires  se  faisaient 
mettre  en  prison  pour  avoir  double  ration  de  pain  et 
tournaient  en  ridicule  leurs  camarades.  Il  demandait  donc 
de  les  réduire  à  la  ration  simple  ^ 

Masséna  accorda  jusqu'à  décision  de  Schérer  la  suspen- 
sion de  cette  double  ration,  mais  il  Ten  avertit  immédia- 
tement 2. 

Il  semble  pourtant  qu'il  n'était  pas  assuré  d'être  dans 
son  droite  car  en  autorisant  Laharpe,  il  s'exprimait  avec 
un  certain  doute  3. 

Schérer  approuva  complètement  cette  mesure;  il  y  vit 
un  excellent  moyen  de  punir  les  prisonniers,  et  prescrivit 
même  de  ne  pas  leur  ménager  les  corvées . 

Schérer  à  Masséna,  Nice^  S3  nivôse  {13  janvier).  A.  M. 

<  J'approuve  non  seulement,  mon  cher  général,  la  me- 
sure que  vous  avez  prise  de  retrancher  aux  soldats  la 
double  ration  de  pain,  lorsqu'ils  ont  mérité  la  prison; 
mais  encore,  de  peur  que  le  plaisir  d'y  être  oisifs  ne  leur 
fasse  pas  regarder  la  prison  avec  la  crainte  qu'elle  doit 
leur  inspirer,  j'entends  qu'on  les  emploie  aux  corvées,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  qui   se  présenteront  à 

1.  Laharpe  à  Masséna,  9  janvier. 

2.  Masséna  à  Schérer,  11  janvier. 

3.  Masséna  à  Laharpe,  11  janvier. 
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partir  du  lieu  de  leur  détention,  en  les  y  faisant  rentrer 
exactement  après  l'heure  du  travail,  jusqu'à  l'expiration 
entière  de  la  faute  qui  les  y  aura  fait  mettre. 

c  Je  prends  beaucoup  de  part  à  la  perte  de  chevaux  que 
vous  venez  d'éprouver,  je  m'emploierai  avec  intérêt  à 
vous  les  faire  remplacer  dès  qu'il  sera  possible. 

c  J'attacherai  aussi  un  artiste  vétérinaire  à  la  division 
de  l'avant-garde  lorsqu'on  m'aura  désigné  un  sujet  propre 
à  la  chose. 

t  P.'S.  —  J'écris  à  Marseille  pour  faire  arriver  le  drap 
qu'on  m'annonce  depuis  longtemps  ;  dès  qu'il  nous  sera 
parvenu,  je  m'empresserai  de  remplir  votre  commission.  » 

Sur  une  autre  question  relative  aux  prisonniers,  posée 
par  Laharpe  le  6  janvier,  Masséna  observe  la  même  pru- 
dence. 

Un  homme  sortant  de  prison  après  avoir  subi  le  juge- 
ment d'un  conseil  de  guerre  en  vertu  duquel  il  avait  été 
mis  en  liberté  pouvait-il  toucher  son  prêt  ? 

Provisoirement,  Masséna  la  résolut  par  la  négative. 
Par  le  courrier  du  jour,  il  demande  une  solution  au  chef 
de  l'état-major. 

Masséna  à  Gauthier ^  il  nivôse  (7  janvier).  A.  M. 

c  Un  soldat  sortant  de  prison  après  avoir  subi  le  juge- 
ment d'un  conseil  militaire  demande  à  toucher  sa  paie, 
pour  le  temps  qu'il  a  été  en  prison.  Veuillez  bien,  mon 
cher  général,  me  donner  votre  décision  là-dessus;  en 
attendant,  j'ai  décidé  qu'il  ne  la  toucherait  point.  » 

11  est  évident  qu'une  pareille  méthode  de  commande- 
ment, où  le  général  en  chef  prétend  décider  par  lui-même 
les  moindres  détails  du  service,  a  pour  résultat  une  grande 
lenteur  dans  la  solution  de  toutes  les  questions. 

Nous  le  verrons  plus  loin,  Masséna  lui-même  envers 
Laharpe  n'est  pas  indemne  de  ce  reproche.  Reconnaissons 
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pourtant  que  le  peu  de  valeur  professionnelle  de  certains 
officiers  de  cette  époque  est  la  véritable  cause  de  cette 
défiance  du  supérieur  envers  l'inférieur  :  défiance  qui  est 
une  caractéristique  des  mœurs  militaires  de  l'époque. 

La  nécessité  de  présenter  certains  faits  dans  leur 
ensemble  nous  a  amené  à  interrompre  la  correspondance 
de  Masséna  avec  le  général  en  chef;  il  nous  faut  mainte- 
nant y  revenir. 

Le  30  décembre,  il  lui  écrit  : 

Masséna  à  Schérer^  9  nivôse  (30  décembre).  A.  M. 

c  Rien  de  nouveau  à  Tavant-garde. 

c  Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  l'état  des  morts 
et  des  blessés  qu'il  y  a  eu  à  l'affaire  du  2  frimaire,  aux  deux 
divisions  que  je  commande  ;  je  vous  fais  passer  de  plus 
un  rapport  que  j'ai  reçu  sur  le  mouvement  des  Autri- 
chiens, sur  lequel  voas  pouvez  compter. 

c  J'aurais  besoin  d'une  trentaine  de  hussards  de  plus 
pour  le  service  des  ordonnances;  j'en  ai  placé  à  Spotorno, 
pour  faciliter  le  service  de  Savone. 

c  Laharpe  a  été  obligé  de  laisser  trois  jours  de  plus  les 
douze  compagnies  à  Noli  pour  presser  la  réquisition  de 
la  paille.  » 

Tous  les  dragons  avaient  rejoint  leur  corps. 
Mais  bien  loin  d'accéder  à  cette  demande*  Schérer  fit 
rentrer  tous  les  cavaliers  détachés. 

Schérer  à  Masséna^  12  nivôse  {2  janvier).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  l'état  des  morts  et  des 
blessés  qu'il  y  a  eu  à  l'affaire  du  2  frimaire  dans  les  deux 
divisions  que  vous  commandez,  ainsi  que  le  rapport  des 
mouvements  des  Autrichiens.  Cet  état  devait  être  adressé 
au  général  Gauthier,  chef  de  l'état-major  général,  ainsi 
que  tous  les  états  décadaires.  Je  vous  prie,  dans  une  autre 
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circonstance,  de  lui  adresser  directement  tous  les  étals 
demandés. 

c  Je  ne  vous  envoie  point  les  trente  hussards  que  tous 
me  demandez  pour  faire  le  service  d'ordonnances.  Je  vais, 
au  contraire,  donner  l'ordre  à  tous  ceux  qui  font  ce  ser- 
vice de  rejoindre  leur  corps,  afin  de  ménager  autant  qu'il 
est  possible  notre  cavalerie,  dont  nous  aurons  besoin  à 
l'avenir. 

c  Vous  voudrez  bien  vous  servir  de  la  gendarmerie  à 
pied,  qui  doit  être  employée  à  la  correspondance.  » 

Les  abus  commis  dans  l'emploi  d'ordonnances  tirées  des 
corps  de  troupes  étaient  poussés  à  un  tel  point  que  le 
bruit  finit  par  en  venir  jusqu'au  ministre. 

Dans  le  courant  de  janvier,  il  s'en  plaignit  aux  géné- 
raux par  une  lettre  circulaire.  Dans  les  deux  armées  les 
prescriptions  les  plus  sévères  furent  mises  à  l'ordre  pour 
tenter  d'y  remédier. 

Ordre  du  jour  de  Varmée  des  Alpes^  5  pluviôse 

(25  janvier).  A.  6. 

c  Une  seconde  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  en  date 
du  28  nivôse,  réitère  les  plaintes  portées  de  tous  côtés  sur 
les  abus  qui  se  commettent  sur  le  service  des  ordon- 
nances. Le  ministre  est  prévenu  que  des  officiers  géné- 
raux, des  commandants  militaires  et  des  commissaires  des 
guerres  se  servent  de  la  faculté  qu'ils  ont  d'envoyer  des 
ordonnances  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  pour  porter  des 
lettres  et  paquets  qui  ne  concernent  pas  le  service;  que 
même  de  ces  ordonnances  sont  à  poste  fixe  depuis  plus  ou 
moins  de  temps  auprès  des  généraux,  qui  dans  leur  chan- 
gement ne  se  font  pas  de  scrupule  de  les  emmener  avec 
eux  et  de  les  éloigner  de  leur  corps,  ce  qui  donne  lieu 
à  de  doubles  emplois  de  vivres,  fourrages;  qu'enfin,  pour 
faire  cesser  de  pareils  abus,  il  est  expressément  ordonné  : 
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<  1*  Que  toutes  les  ordonnances  envoyées  près  les  géné- 
raux commandants  ou  commissaires  des  guerres  relève- 
ront celles  des  vingt-quatre  heures  précédentes. 

€  i""  Que  toutes  les  ordonnances  qui  auraient  pu  être 
détachées  de  leur  corps  le  rejoignent  à  la  réception  du 
présent  ordre,  sans  qu'il  puisse  en  être  détaché  à  l'avenir, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

c  3"*  Que  sous  peine  de  trois  jours  d'arrêts  de  rigueur  et 
de  remboursement  de  tous  frais  aux  officiers  généraux, 
il  leur  est  défendu  de  se  servir  d'ordonnances  pour  d'autres 
objets  que  pour  ceux  du  service  pressé  indispensable,  et 
ne  pouvant  être  fait  par  autre  voie  sans  compromettre  la 
chose  publique. 

c  Tout  militaire  ou  autre  qui  aurait  connaissance  des 
abus  dont  se  plaint  le  ministre  de  la  guerre  sont  invités, 
au  nom  de  leur  amour  pour  le  bien  du  service^  d'en  pré- 
venir le  chef  de  l'état-maj  or  général.  » 

Ordre  du  jour ^  armée  d' Italie ,  iO  pluviôse 
(30  janvier),  A.  6. 

«  Le  général  en  chef  renouvelle  la  défense  expresse  qu'il 
a  déjà  faite  à  tous  les  généraux  et  commandants  militaires 
de  se  servir,  pour  leur  correspondance,  des  ordonnances 
à  cheval  autres  que  les  gendarmes;  la  correspondance  de 
l'armée  devant  se  faire  jusqu'à  nouvel  ordre  par  des  ordon- 
nances à  pied  à  défaut  de  la  gendarmerie  affectée  au  ser- 
vice de  la  correspondance. 

€  n  défend  aussi,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses, 
à  tous  les  généraux  commandants  militaires  et  commis- 
saires des  guerres  de  se  servir  des  ordonnances  autrement 
que  pour  le  service  public. 

c  Le  ministre  de  la  guerre  lui  écrit  à  ce  sujet  et  l'a  pré- 
Tenu  que  le  Directoire  exécutif  est  instruit  que  beaucoup  de 
généraux  commandants  militaires  et  commissaires  des 
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guerres  se  servent  de  la  faculté  qu'ils  ont  d'envoyer  des 
ordonnances  pour  porter  le  plus  souvent  des  lettres  et  des 
paquets  qui  ne  concernent  point  le  service.  Cet  abus, 
absolument  contraire  aux  intérêts  de  la  république,  ne 
devant  pas  exister  plus  longtemps,  c'est  pour  le  faire  dis- 
paraître que  le  général  en  chef  en  appelle  à  la  surveil- 
lance des  généraux  commandant  les  divisions,  qu'il  rend 
responsables  des  infractions  s'ils  ne  sévissaient  pas  rigou- 
reusement contre  ceux  qui  les  commettent. 

c  II  existe  encore  d'autres  abus  à  ce  sujet  qu'il  est  éga- 
lement instant  de  réprimer;  on  a  assuré  au  ministre  delà 
guerre  que  la  plupart  des  ordonnances  sont  à  poste  fixe 
depuis  plus  ou  moins  de  temps  auprès  des  mêmes  ofiSciers 
généraux,  et  que  ces  derniers,  dans  leur  déplacement  ou 
changement  d'armée,  ne  se  font  pas  de  scrupule  de  les 
emmener  avec  eux  et  de  les  éloigner  ainsi  de  leurs  corps, 
qui  les  perdent  absolument  de  vue  et  ne  savent  plus  où  les 
réclamer.  Il  résulte  de  tous  ces  mouvements  irréguliers 
d'ordonnances  de  doubles  emplois  de  vivres,  de  fourrages 
et  fournitures  de  tout  genre  et  de  prêt  et  dilapidation 
d'effets,  d'habits^  d'armes  et  chevaux. 

c  Pour  faire  cesser  des  abus  aussi  contraires  aux  intérêts 
de  la  république  que  préjudiciables  au  bien  du  service,  à 
la  police  et  à  la  discipline,  le  général  en  chef  ordonne  : 

c  1*^  A  tous  les  officiers  généraux  de  faire  exécuter  les 
articles  du  règlement  du  service  qui  veulent  que  les 
hommes  d'ordonnance  partent  tous  les  jours  à  l'heure  de 
la  garde,  pour  se  rendre  auprès  des  officiers  généraux 
commandants  militaires  ou  commissaires  des  guerres  et  y 
relever  ceux  des  vingt-quatre  heures  précédentes. 

c  i^  De  faire  rejoindre  leurs  corps  à  toutes  les  ordon- 
nances qui  auraient  pu  en  être  détachées,  et  de  tenir  la 
main  à  ce  qu'il  n'en  soit  plus  détaché  à  l'avenir,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 
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c  II  fait  défendre,  sous  peine  de  trois  jours  d'arrêts  de 
rigueur  et  de  remboursement  de  tous  frais,  aux  ofQciers  gé- 
néraux de  se  servir  des  ordonnances  pour  d'autres  objets 
que  pour  ceux  du  service  pressé  indispensable,  et  ne  pou- 
vant être  fait  par  autre  voie  sans  compromettre  la  chose 
publique. 

c  Les  dispositions  ci-dessus  ne  devant  recevoir  aucune 
altération  dans  leur  exécution,  le  général  en  chef  enjoint 
aux  généraux  commandant  les  divisions  de  s'y  conformer 
strictement,  et  de  prendre  dans  leurs  divisions  respectives 
les  mesures  les  plus  sévères  pour  rentière  exécution  des 
règlements  à  cet  égard.  > 

Ces  ordres  remédièrent-ils  aux  abus  signalés  ?  Malgré 
la  sévérité  dont  ils  sont  l'expression,  on  peut  en  douter. 

Qui  ne  connaît  le  vieil  adage  :  c  II  faut  que  le  service 
aille?  »  Or,  souvenons-nous  seulement  de  ce  qui  se  passe 
journellement  sous  nos  yeux,  de  cet  emploi  permanent  des 
meilleurs  soldats  aux  plus  infimes  détails  du  service,  sans 
lequel,  soi-disant,  il  ne  saurait  marcher,  et  la  réponse 
sera  facile.  Avec  de  tels  procédés,  la  troupe  combattante 
du  rang,  c'est-à-dire  la  véritable  armée,  est  privée  de  ses 
plus  précieux  éléments,  et  son  effectif  décroit  d'une  ma- 
nière effrayante  là  où  une  main  de  fer  ne  sait  pas  opposer 
une  digue  à  ces  perpétuelles  demandes. 

Ce  mal  inhérent  à  notre  armée  se  Ht  surtout  sentir,  à 
cette  époque,  dans  l'emploi  de  la  cavalerie  :  il  suffit  de 
parcourir  les  situations  de  la  Grande  Armée  pour  s'en 
convaincre.  L'Empereur  lui-même  ne  put  le  déraciner. 

Augereau  assura  aussitôt  l'exécution  de  l'ordre  du 
10  pluviôse. 

Augereau  à  Banel  et  à  Victor,  iO  pluviôse 
(30  janvier).  A.  6. 

c  Si  vous  avez  gardé,  dans  la  brigade  que  vous  corn- 


{ 


190       ÉVÉNKMKNTS  DU  20  AU  30  DÉCEMBRE. 

mandez,  quelques  hussards  inscrits  sur  la  liste  que  vous 
trouverez  ci-jointe,  tous  voudrez  bien  les  faire  partir  de 
suite  pour  Nice,  et  leur  faire  faire  par  le  commissaire  des 
guerres  une  route  pour  pouvoir  s'y  rendre. 

c  En  conséquence  de  la  lettre  ci-dessus,  vous  voudrez 
bien,  général,  prendre  vos  mesures  afin  qu'elle  ail  soo 
entière  exécution,  et  ne  vous  servir  vous-même  que  des 
ordonnances  à  pied. 

c  Vous  enverrez,  en  conséquence,  tous  les  jours,  à  mon 
quartier  général,  deux  ordonnances  que  vous  ferez  relever 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  pour  établir  la  correspon- 
dance entre  vous  et  moi.  Vous  veillerez  aussi  à  ce 
qu'aucun  commissaire  ou  employé  qui  se  trouve  dans 
l'arrondissement  de  votre  brigade  ne  se  serve  des  ordon- 
nances à  cheval.  Vous  leur  en  ferez  fournir  de  celles  à 
pied,  si  vous  n'avez  des  gendarmes,  seuls  préposés  pour 
la  correspondance.  > 

A  Tavanl-garde,  les  hussards  demeurés  avec  Laharpe 
ne  partirent  que  le  22  février;  dès  le  commencement  de 
janvier,  il  n'y  avait  plus  de  dragons. 

Masséna  à  Mannier,  ii  n%v6$e  {V*  janvier),  A.  M. 

c  L'intention  du  général  en  chef  est  que  les  sept  dragons 
du  9*  régiment  qui  restent  encore  à  Tavant-garde  se  ren- 
dent de  suite  à  Nice  pour  rejoindre  leur  corps. 

a  Veuillez  bien,  mon  cher  Monnier,  en  donner  l'ordre.  > 

Masséna  à  Gauthier^  ii  nivôse  {i**  janvier).  A.  M. 

c  Nous  n'avons  plus  de  dragons  à  l'avant-garde,  mon 
cher  général,  ceux  qui  nous  restaient  encore  sont  partis 
avec  le  général  en  chef.  » 

Le  principe  pouvait  peut-être  être  juste,  au  point  de  vue 
de  la  conservation  de  la  cavalerie.  Hais  dès  lors  il  n'y  a 
pas  à  s'étonner  des  nombreux  retards  que  nous  trouvons 
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dans  le  service  de  la  correspondance,  service  dont  la  régu- 
larité doit  primer  toute  autre  considération. 

Dans  le  second  chapitre  de  notre  travail,  où  nous  expo- 
sons les  rapports  de  Schérer  avec  le  Directoire  et  les  Gé- 
nois, nous  étudions  les  motifs  qui  lui  firent  transporter 
son  quartier  général  à  Nice  afin  d'être  mieux  à  même  de 
veiller  aux  besoins  matériels  de  l'armée.  Toutefois,  tout  en 
gardant  sous  son  commandement  immédiat  chaque  divi- 
sion, il  sentit  la  nécessité  de  réunir  sous  une  même  auto- 
rité un  fort  corps  de  troupes  capable  de  s'opposer  à  une 
attaque  soudaine  ;  ce  rôle  fut  dévolu  à  Masséna,  qui  eut 
sous  lui  les  divisions  Laharpe  et  Meynier. 

Instructions  pour  le  général  divisionnaire  Masséna^  6  nivôse 

[27  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  ai  confié,  général,  comme  à  l'ofBcier  sur  le- 
quel je  me  repose  davantage,  le  commandement  d'un  corps 
considérable.  Les  deux  divisions  à  vos  ordres  immédiats 
sont,  comme  vous  le  savez,  destinées  à  surveiller  la  fron- 
tière et  les  avant-postes  depuis  Settepani  inclusivement 
jusqu'à  Monte  Negino,  de  l'autre  côté  de  Savone. 

c  Le  poste  de  Settepani  étant  la  clef,  pour  ainsi  dire,  de 
toute  la  défensive  depuis  Ponte  di  Nava,  jusqu'en-dessus 
de  Savone,  vous  ne  pouvez  assez  porter  votre  attention  sur 
ce  point  intéressant.  Settepani  et  Melogno  sont  également 
les  points  décisifs  de  la  ligne  qui  couvre  Loano,  où  sont 
nos  principaux  établissements,  et  si,  événement  impossible 
à  croire,  on  nous  forçait  à  abandonner  les  hauteurs  de  Sa- 
vone et  de  Segno,  toute  votre  attention  doit  se  porter  à 
conserver  jusqu'au  dernier  homme  la  ligne  importante  de 
Capra  Zoppa  jusqu'à  Settepani.  C'est  avec  grande  raison 
que  je  n'ai  point  séparé  en  deux  commandements  la  ligne 
de  défense  de  Saint-Jacques  d'avec  celle  de  Melogno, 
Settepani,  Madonna  délia  Neve,  col  del  Pino,  Saint- 
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Jacques  et  Segno;  toute  cette  crête  de  montagnes  forme 
une  continuité  de  lignes  de  défense  qui  ne  peut  militaire- 
ment être  confiée  qu'à  un  seul  général.  —  Par  les  hauteurs 
importantes  de  Segno  vous  communiquez  avec  celles  de 
Cadibone  et  Monte  Negino.  Si,  comme  je  Tespëre,  tous  les 
points  principaux  de  ces  montagnes  sont  retranchés  con- 
venablement, l'ennemi,  n'eût-il  pas  été  battu,  n'oserait 
rien  tenter.  Je  vous  recommande  donc  de  veiller  à  ce  que 
les  ouvrages  que  j'ai  commandés  sur  ces  différents  points 
soient  promptement  achevés  et  ensuite  gardés  autant  que 
le  temps  et  la  saison  le  permettront.  Saint-Jacques  et  Cadi- 
bone, vous  donnant  de  grands  débouchés  dans  le  Piémont, 
doivent  être  principalement  retranchés.  Ce  sont  deux 
grandes  routes  qui  nous  serviront  au  printemps  prochain 
pour  entrer  en  pays  ennemi;  il  faut  les  faire  garder  forte- 
ment, et  y  pouvoir  trouver  un  point  d'appui  dans  l'occa- 
sion. —  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  faire 
faire  fréquemment  des  reconnaissances  en  avant  de  votre 
ligne  de  défense  quand  le  temps  et  la  chaussure  des  trou- 
pes le  permettront.  Vous  aurez  le  double  avantage  par  là 
de  tenir  l'ennemi  en  crainte  pour  qu'il  ne  tente  rien  sur 
vous,  et  vos  généraux  apprendront  l'art  de  faire  des  recon- 
naissances, de  marcher  en  ordre,  de  se  former  tantôt  en 
colonne,  tantôt  en  bataille,  car  il  faut  aller  dans  ces  recon- 
naissances avec  la  même  méthode  que  si  l'on  était  devant 
l'ennemi.  Il  faut  que  ces  reconnaissances  accoutument 
aussi  le  soldat  à  entrer  dans  le  pays  ennemi  sans  quitter 
son  corps.  Faites  observer  la  plus  sévère  discipline  dans 
la  marche;  punissez  sans  miséricorde  le  premier  individu 
qui  s'écarte  un  instant  de  son  corps^  ne  le  souffrez  absolu- 
ment pas.  Vous  accoutumerez  le  soldat  à  marcher  avec 
ordre,  à  ne  point  s'abandonner  au  pillage,  et  ce  qui  fera 
encore  un  très  bon  effet,  les  paysans  s'accoutumeront  à 
voir  nos  troupes  se  conduire  avec  décence,  et  cette  manière 
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de  nous  conduire  nous  sera  d'une  grande  ulilité  lorsque 
véritablement  nous  entrerons  en  Piémont. 

<  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  l'ordre  et  la 
discipline  dans  les  cantonnements.  Vous  savez  comme  moi 
que  c'est  l'âme  des  armées.  Recommandez  aux  chefs  de 
corps  la  propreté  dans  leurs  corps  respectifs.  Il  n'est  pas 
inutile  de  leur  observer  qu'il  y  a  tel  soldat  qui,  depuis  deux 
ans,  n*a  pas  lavé  ses  mains  ni  son  visage.  Cette  malpro- 
preté nuit  à  la  santé  du  soldat  ;  il  faut  absolument  l'accou- 
lumer  à  être  propre.  Je  ferai,  pendant  mon  séjour  à  Nice, 
les  plus  puissants  efforts  pour  procurer  à  chaque  soldat 
une  paire  de  souliers,  deux  chemises  et  une  paire  de  bas 
de  laine  ;  les  habits  ne  nous  manquent  pas.  Ainsi,  lorsque 
vos  troupes  auront  reçu  ces  effets,  ce  qui  sera,  j'espère, 
sous  peu  et  tout  à  la  fois,  vous  ordonnerez  exactement  des 
revues  de  linge  et  chaussures  toutes  les  décades.  Faites 
que  vos  généraux  y  assistent,  que  vos  chefs  de  corps  et  de 
brigade  y  soient  toujours  présents.  Le  soldat  qui  aura 
vendu  ou  dilapidé  les  effets  donnés  sera  puni  de  prison, 
condamné  aux  corvées  de  son  cantonnement,  et  il  lui  sera 
retenu  sur  ses  deux  sols  de  quoi  remplacer  les  effets 
vendus.  Tenez  fortement  la  main  à  ces  dispositions,  la 
santé  du  soldat  en  dépend. 

c  J'exige  que  tous  les  quatre  jours  les  commandants 
des  corps  vous  envoient  un  état  de  situation  exact;  vous 
le  ferez  transmettre  à  l'ordonnateur  pour  qu'il  s'assure 
qu'on  ne  prend  que  le  nombre  de  rations  autorisé  par  la 
loi. 

c  Je  vous  engage  fortement  à  tenir  la  main  à  ce  que  cet 
ordre  soit  ponctuellement  exécuté;  faites  surveiller  les 
administrations,  elles  en  ont  grand  besoin. 

c  Concertez-vous,  autant  que  le  bien  du  service  l'exige, 
avec  les  commandants  génois  pour  la  police  des  villes  et 
villages  et  pour  la  punition  des  habitants  qui,  par  cupi- 

T.  L  13 


194       ÉYÉNEMENTS  DU  20  AU  30  DÉCEMBRE. 

dite,  prêtent  la  main  à  la  spoliation  des  effets  des  soldais. 
—  Vous  aurez  sous  peu  de  la  paille;  je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  la  faire  renouveler  le  plus  souvent  qu'il  me 
sera  possible  ;  mais  donnez  des  ordres  pour  qu'on  ne  la 
gaspille  pas,  cette  denrée  étant  presque  aussi  chère  que  le 
foin.  —  Ayez  soin  d'avoir  des  communications  libres  et 
fréquentes  avec  le  général  divisionnaire  Augereau,  qui, 
de  son  côté,  en  aura  et  en  établira  une  avec  le  général 
Sérurier,  pour  être  instruit  à  temps  de  tout  ce  qu'il  y 
aurait  à  faire  en  cas  d'événement. 

c  Enfin,  général,  en  cas  que  l'ennemi  fasse  des  mouve- 
ments offensifs  qui  exigent  un  rassemblement  de  troupes 
plus  considérable  que  ceux  des  corps  à  vos  ordres,  je 
vous  donne,  pendant  le  temps  que  dureront  ces  mouve- 
ments de  la  part  de  Tennemi  et  jusqu'à  mon  arrivée,  le 
commandement  sur  les  quatre  divisions. 

«  Vous  m'en  préviendrez  sur-le-champ,  pour  que  je  me 
rende  de  suite  à  l'armée,  et  en  attendant  vous  ordonnerez 
tous  les  mouvements  de  troupes  et  toutes  les  mesures  de 
sûreté  que  vous  croirez  nécessaires  relativement  aux  cir- 
constances. J'instruis  les  généraux  Augereau  et  Sérurier 
de  mes  dispositions,  pour  qu'ils  aient  à  s'y  conformer. 

c  Les  corps  et  les  généraux  qui  sont  aux  avant-postes 
seront  relevés  tous  les  mois  et  remplacés  par  d'autres, 
pour  que  chacun  participe  à  l'instruction  et  à  la  fatigue 
inséparable  des  avant-postes.  » 

Cette  dernière  prescription  était  de  la  plus  haute  impor- 
tance; de  tous  côtés  les  troupes  des  avant-postes  dési- 
raient être  remplacées,  particulièrement  à  la  division 
Augereau. 

Plusieurs  lettres  de  Schérer  sont  des  réponses  à  des  de- 
mandes de  ce  genre. 
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Schérer  au  chef  du  V^  bataillon  de  la  19* y  29  frimaire 

[20  décembre).  A.  M. 

c  Mon  intention  étant,  citoyen,  que  toutes  les  troupes 
de  l'armée  partagent  également  les  fatigues  du  service  et 
jouissent  de  même  des  avantages  que  peuvent  procurer 
de  bons  quartiers  d'hiver^  les  cantonnements  qui  four- 
nissent aux  postes  avancés  seront  relevés  tous  les  mois. 
Garessio  étant  de  ce  nombre,  la  demi-brigade  dont  vous 
faites  partie  jouira  à  son  tour  de  cet  avantage.  » 

Schérer  aux  officiers  de  la  165*^  5  frimaire 
(26  novembre).  A.  M. 

<  J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  i*^  de  ce  mois, 
concernant  les  observations  que  vous  m'avez  adressées  il 
y  a  quelque  temps,  pour  que  votre  demi-brigade  soit  pla- 
cée dans  un  cantonnement  qui  puisse  lui  procurer  les 
moyens  de  se  reposer  des  fatigues  considérables  qu'elle 
éprouve  depuis  longtemps.  Le  général  divisionnaire  Mac- 
quard  m'a  écrit  à  ce  sujet,  et  je  lui  ai  répondu  que  lors  de 
mon  travail  général  sur  les  cantonnements  d'hiver,  je  ne 
vous  oublierai  pas;  je  vous  renouvelle  à  cet  égard  la 
même  promesse.  » 

Schérer  aux  officiers  du  2*  bataillon  de  la  102*, 
11  nivôse  [P'  janvier).  A.  M. 

c  J'ai  donné,  citoyen,  l'ordre  qu'au  bout  du  mois  les 
corps  placés  aux  postes  avancés  fussent  relevés  par 
d'autres. 

c  Je  ne  doute  pas  que  le  général  Sérurier  n'exécute 
ponctuellement  cet  ordre,  au  moyen  de  quoi  votre  batail- 
lon pourra  prendre  un  peu  de  repos  pendant  le  reste  des 
quartiers  d'hiver.  Je  vous  loue  de  ne  vouloir  rien  obtenir 
de  la  faveur  et  tout  de  la  justice.  » 

Communication  de  ces  instructions  fut  faite  à  Laharpe 
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et  à  Meynier  ;  Masséna  les  accompagna  de  deax  ordres 
destinés  à  empêcher  toute  erreur. 

Masséna  à  Laharpe,  15  nivôse  (5  janvier).  A.  M. 

c  Je  vous  fais  passer,  mon  camarade,  copie  des  instruc- 
tions que  j'ai  reçues  du  général  en  chef,  relatives  au  com- 
mandement de  Ta  vant-garde;  vous  y  verrez  ce  qui  vous 
concerne.  Je  vous  en  ferai  passer  de  plus  détaillées 
lorsque  la  belle  saison  nous  permettra  de  garder  plus  en 
force  nos  postes  avancés. 

c  La  1'*  division,  qui  est  celle  qui  vous  est  confiée, 
appuiera  sa  droite  à  ....,  sa  gauche  au-dessus  du  camp 
qu'occupait  le  bataillon  de  l'Ardéche,  se  liant  avec  Sei- 
gno.  Montenotte,  Cadibone  et  le  Baracon  sont  vos  trois 
principaux  postes;  je  vous  invite  à  y  porter  la  plus  grande 
attention,  en  ordonnant  de  fréquente&découvertes.  Vous 
y  verrez  aussi  que  l'intention  du  général  Schérer  est  que 
les  troupes  qui  gardent  les  avant-postes  soient  relevées 
tous  les  mois;  c'est  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  en 
commandant  ce  changement  le  20  du  mois.  C*est  à  la 
même  époque  que  la  2*  division  fera  le  sien.  Mon  inten- 
tion est  que  les  deux  divisions  que  je  commande  le  fassent 
le  même  jour. 

c  Veuillez  bien  m'accuser  la  réception  de  la  copie  des 
instructions.  » 

Masséna  à  Meynier^  Î5  nivôse  (5  janvier).  A.  M. 

<  Je  vous  fais  passer,  mon  camarade,  copie  des  instruc- 
tions que  j'ai  reçues  du  général  en  chef,  relatives  au  com- 
mandement de  l'avant-garde;  vous  y  verrez  ce  qui  vous 
concerne.  Je  vous  en  ferai  passer  de  plus  détaillées  lorsque 
la  belle  saison  vous  permettra  de  garder  plus  en  force  dos 
postes  avancés. 

c  La  2'  division,  qui  est  celle  qui  vous  est  confiée,  ap- 
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puiera  sa  droiteà  Seigno,et  sa  gauche  à  Settepani.  Les  postes 
de  Saint-Jacques,  Melogno  et  Settepani  sont  les  plus  im- 
portants de  toute  l'avant-garde.  comme  tous  l'observerez 
fort  bien  dans  les  instructions  du  général  en  chef. 

c  Aussi  je  ne  saurais^  à  mon  tour,  trop  vous  recomman- 
der d'y  apporter  la  plus  stricte  surveillance,  en  faisant  de 
temps  à  autre  des  découvertes  très  en  force  par  vos  géné- 
raux de  brigade.  Vous  verrez  aussi  qu'il  est  dit,  dans  les 
instructions  du  général  Schérer,  que  les  troupes  qui  sont 
en  avant  doivent  être  relevées  tous  les  mois  par  celles  qui 
sont  cantonnées,  ce  que  vous  voudrez  bien  faire.  Votre 
troisième  brigade  est  aux  avant-postes;  ce  sera  donc  à  la 
seconde  à  marcher  le  20  du  mois,  ainsi  successivement, 
coulant  à  fond  vos  trois  et  recommencer  par  la  queue  une 
seconde  fois.  » 

Le  service  de  l'artillerie  fut  réglé  par  Andréossy. 

Andréossy  à  Dujard^  Î2  nivôse  {2  janvier).  A.  6. 

c  Je  termine,  général,  mes  fonctions  dans  cette  partie 
par  un  ordre  de  service  auquel  mes  successeurs  feront  les 
changements  qu'ils  jugeront  à  propos.  Outre  les  comman- 
dants d'artillerie  des  divisions,  j'ai  établi  à  Yado,  Finale, 
Loano,  Alassio,  Orméa,  Oneille  et  Yintimille  des  com- 
mandants particuliers  ayant  sous  leurs  ordres  un  officier 
chargé  du  personnel  et  maître  du  matériel  et  de  la  sur- 
veillance des  équipages.  J'appelle  ces  endroits  c  centres 
d'arrondissement  »  et  c  lieux  de  dépôt;  >  c'est  là  aussi 
que  résident  les  états-majors  des  compagnies  nécessaires 
au  service  de  l'artillerie  dans  chaque  arrondissement. 

c  Le  commandant  de  Yado  aura  toutes  les  batteries  et 
forts  de  la  côte  depuis  Savone  jusqu'à  la  droite  de  Spo- 
torno;  les  dépôts  de  cartouches  et  munitions  des  pièces  et 
les  batteries  de  position  correspondantes  à  cet  intervalle. 

c  Celui  de  Finale  aura  depuis  le  cap  de  Noli  jusqu'à 
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Gapra-Zoppa  à  droite  de  Finale,  le  dépôt  de  Finale  et 
celui  de  Feligno. 

(c  Celui  de  Loano,  depuis  la  Pietra  jusqu'à  la  pointe 
d'Albenga,  etc.  Loano  étant  le  dépôt  principal  de  la  droite, 
le  sous-directeur  y  réside. 

c  Le  commandant  d'Âlassio  aura  depuis  le  cap  Sainte- 
Croix  jusqu'au  cap  de  Dian. 

f  Celui  d'Orméa,  les  pièces  de  position,  de  parc  et  les 
dépôts  qui  existent  dans  cette  partie. 

c  Celui  d'Oneille,  depuis  la  pointe  d'Oneille  jusqu'au 
cap  Saint-Étienne;  Oneille  approvisionne  Orméa. 

c  Le  commandant  de  la  batterie  principale  de  Saint- 
Rëme  aura  depuis  la  Riva  jusqu'au  cap  de  Saint-Rème. 

c  Celui  deVintimille,  depuis l'esputalet  jusqu'à  la  pièce 
de  12,  au  delà  de  Yintimille. 

c  Celui  de  Monaco,  depuis  le  cap  d'Âye  jusqu'au  cap  de 
Menton. 

t  Les  distances  ont  été  calculées  de  manière  que  chaque 
commandant  puisse  se  porter  à  l'extrémité  de  sa  ligne  et 
retourner  le  même  jour  au  lieu  de  sa  résidence. 

c  Les  pièces  de  la  côte  seront  approvisionnées  à  vingt- 
cinq  coups  au  dépôt  et  vingt-cinq  coups  à  balles.  Les 
pièces  de  36  auront  chacune  six  obus  ensabotés  à  tirer. 

c  La  correspondance  du  commandant  du  personnel  et 
de  celui  du  matériel  au  commandant  particulier  et  de 
celui-ci  au  commandant  de  la  division  est  établie  de  ma- 
nière qu'en  simplifiant  les  redditions  de  compte  on  puisse 
connaître  néanmoins  exactement  les  mutations,  les  con- 
sommations, les  ressources  des  uns  et  des  autres,  et  ne 
pas  ignorer  par  ce  moyen  les  abus  qui  peuvent  se  glisser. 

«  Le  citoyen  Puymoyen,  que  j'ai  vu  ces  jours  derniers, 
m'ayant  consulté  sur  les  mulets  de  trait  convertis  en  mu- 
lets de  bataille,  le  directeur  Faultrier  n'en  ayant  pas  parlé 
dans  ses  instructions,  j'ai  autorisé  provisoirement  cet 
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employé  à  rendre  ces  mulets  à  leur  première  destination, 
parce  que  ces  animaux  sont  peu  propres  à  servir  de  bêtes 
de  somme,  que  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes, 
et  qu'au  contraire  nous  pouvons  faire  le  service  de  l'artil- 
lerie avec  des  voitures  depuis  Âlbenga  jusqu'à  Saint- 
Jacques  et  Yado;  j'en  ai  prévenu  sur-le-champ  le  citoyen 
Faultrier.  J'ai  donné  ordre  au  citoyen  Pellegrin  de  ras- 
sembler à  Loano  tous  les  mulets  de  réquisition,  d'en  faire 
un  état  dans  lequel  on  indiquera  leur  nombre  et  les  noms 
des  propriétaires. 

c  Je  Tai  chargé  de  recueillir  les  déclarations  des  mule- 
tiers, afln  qu'on  puisse  y  faire  droit  et  prendre  une  déter- 
mination sur  Tespèce  d'hommes  la  plus  malheureuse  de 
l'armée. 

c  Je  n'ai  point  oublié  l'article  des  fusils,  mais  cette 
partie  étant  trop  difficile  à  traiter,  je  la  laisse  à  de  plus 
habiles  que  moi.  Je  vais  cependant  présenter  quelques 
considérations. 

c  On  ne  peut  espérer  aucune  surveillance  pour  les  fu- 
sils dans  les  demi-brigades.  La  difficulté  qu'éprouve  l'offi- 
cier pour  vivre  le  met  dans  la  dépendance  absolue  du 
soldat  ;  l'on  n'échange  la  plupart  des  fusils  que  parce  qu'il 
leur  manque  ou  quelques  vis  ou  des  baïonnettes,  et  qu'on  ne 
peut  pas  parvenir  à  ajuster  celles  qu'on  envoie  séparé- 
ment. Les  armuriers  des  demi-brigades  pourraient  assu- 
rément suppléer  à  ces  deux  objets.  Mais  ces  ouvriers  ne 
sont  point  payés  et  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  fassent  avec 
le  soldat  un  commerce  de  pièces  de  rechange  pour  de  lé- 
gères réparations.  Établira-t  on,  pour  éviter  les  transports, 
quelques  armuriers  à  Orméa,  Finale  et  Yado,  ou  n'aura- 
t-on  qu'on  atelier  principal  à  Loano,  mais  un  atelier  très 
renforcé,  parce  que  la  position  de  Loano,  par  rapport  à 
Nice,  présente  beaucoup  de  difficultés  pour  les  transports 
par  terre  et  beaucoup  de  mouvements  pour  ceux  par  mer. 
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c  Les  armuriers  détachés  demanderaient  à  être  très 
surveillés  et  me  paraissent  rentrer  dans  ie  cas  de  ceux  des 
demi-brigades. 

c  Loano  se  trouve  au  centre  des  deux  divisions  d'avant- 
garde  et  des  deux  divisions  du  corps  de  bataille  ;  on  peut 
communiquer  en  tout  temps  à  Orméa,  dans  deux  jours 
par  la  Piëve  en  remontant  le  vallon  de  l'Ârroscia,  et  plus 
facilement  après  la  fonte  des  neiges  par  le  col  de  Nézège. 
On  peut  également  communiquer  en  deux  jours  à  Yado, 
en  voitures  par  Saint-Jacques  ou  à  mulets  par  Spotorno, 
le  long  de  la  mer.  Une  reconnaissance  plus  exacte  de  la 
côte  m'a  mis  dans  le  cas  de  faire  quelques  changements 
aux  dispositions  des  batteries  dont  je  vous  avais  fait 
part. 
«  Voici  les  dispositions  nouvellement  projetées  : 

Au  fort  de  la  Pietra,  1  de  18,  i  de  12  autrichiennes. 

Â  Capra-Zoppa,  2  de  12. 

A  la  redoute  à  gauche  de  Finale,  2  de  16. 

Au  cap  de  Noli,  1  de  36,  2  de  24. 

A  droite  de  Spotorno,  1  de  36. 

A  gauche  de  Spotorno,  1  de  36. 

Entre  le  fortin  et  Savone,  à  la  batterie  du  centre, 
1  de  12  autrichienne,  ou  1  de  12  et  1  obusier. 

c  Avec  quelques  pièces  mobiles  pour  assurer  la  défense 
de  cette  plage  plate,  lesquelles  auront  la  batterie  à  de- 
meure du  centre  pour  point  d'appui.  N'étant  pas  seul 
chargé  de  l'opération  pour  laquelle  j'ai  eu  ordre  de  venir 
ici,  je  ne  sais  point  quand  je  pourrai  retourner  à  Nice.  Je 
presse  pour  que  cela  soit  bientôt.  J'ai  laissé  à  Finale  mes 
registres  ouverts,  le  citoyen  Labadie  pourra  y  lire.  Les  ci- 
toyens Yermot  et sont  chargés  en  outre  de  lui  donner 

les  renseignements  dont  il  aura  besoin.  Enfin,  j'ai  rempli 
ma  tâche,  qui  a  été  très  pénible  par  les  circonstances  qui 
l'ont  accompagnée.  > 
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Les  généraux  de  division  ne  furent  même  pas  prévenus 
des  dispositions  prises  par  l'artillerie.  Le  22  décembre 
(l*"'  nivôse),  Hasséna  en  était  réduit  à  réclamer  la  connais- 
sance des  mesures  adoptées  pour  assurer  le  ravitaille- 
ment des  troupes. 

M  asséna  au  commandant  de  V  artillerie^  i*'  nit>68e 

{22  décembre),  A.  M. 

c  Je  désirerais  connaître,  citoyen  commandant,  quels 
sont  les  dépôts  de  cartouches  d'infanterie  que  vous  avez 
formés  pour  le  service  des  deux  divisions  d'avant-garde, 
comme  aussi  à  qui  les  demi-brigades  doivent  s'adresser 
pour  changer  les  fusils  lorsqu'elles  en  ont  besoin  et  que 
c'est  approuvé  par  le  général  de  brigade,  t 

Nous  ne  possédons  malheureusement  aucun  renseigne- 
ment sur  l'organisation  du  service  de  santé  ;  elle  fut  ar- 
rêtée par  le  général  en  chef,  d'après  les  propositions  du 
médecin  chef  de  service. 

Schérer  à  Brugnière^  i"  nivôse  (22  décembre),  A.  M. 

€  Je  viens  d'écrire  à  l'ordonnateur  en  chef  pour  lui  rap- 
peler les  ordres  que  je  lui  ai  donnés.  J'espère  qu'ils  se- 
ront exécutés  sans  délai.  Préparez  à  mon  passage  à  Men- 
ton le  travail  que  vous  avez  fait  pour  que  je  l'examine 
avec  soin  et  le  puisse  faire  mettre  à  exécution  ^  > 

Il  nous  manque  également  les  instructions  qui  furent 

1.  Le  11  janvier  Desgenettes  quittait  l'armée. 

Schérer  à  Desgenettes^  21  nivôse  (ii  janvier),  A.  M. 

«  J*ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  da  21  nivôse.  J*ai  pesé  les  obser- 
vations qu'elle  renferme  sur  la  manière  d'organiser  le  service  de 
la  médecine  dans  cette  armée,  ainsi  que  sur  les  abus  que  je  pense 
glissés  dans  cette  partie.  J'ai  parlé  au  ministre  de  la  guerre  de  vos 
résolutions  et  le  prie  de  les  prendre  en  considération  pour  le  bien 
de  l'armée  d'Italie.  Je  suis  profondément  fâché,  citoyen,  de  vous 
perdre,  persuadé  que  vos  talents  et  votre  activité  auraient  continué 


( 
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données  pour  rétablissement  des  hôpitaux  de  convales- 
cence. 

Masséna  à  Laharpe,  2.1  nivôse  {î 3  janvier),  A.  M. 

c  Je  vous  envoie,  mon  cher  ami,  copie  de  l'instruction 
que  j'ai  reçue  pour  l'ambulance  à  établir.  Vous  voudrez 
bien  la  mettre  à  exécution  dés  sa  réception.  » 

i  être  d*im  grand  secours  à  vos  frères  d'armes,  et  que  toos  aoriez 
conconrn  par  vos  connaissances  à  remédier  aux  abus  sans  nombre 
qui  régnent  dans  l'administration  de  la  médecine  dans  cette  armée.  > 


> 


CHAPITRE  II 


I.  Mesures  prises  pour  pourvoir  l'armée.  —  Règlements  divers 
concernant  les  fourni  tores  de  vivres  et  d'effets.  —  II.  Pénurie 
affreuse  de  l'armée. 


La  lecture  des  lettres  que  nous  avons  citées  dans  le 
cours  de  notre  récit  nous  a  fourni  une  peinture  lamen- 
table de  la  situation  des  troupes.  Jusqu'à  quel  point  a-t-on 
pu  satisfaire  à  leurs  besoins,  aussi  bien  pour  les  vêtir  que 
pour  les  nourrir  ?  Pour  répondre  à  cette  question,  nous 
allons  réunir  ici  différents  documents  qui  se  rapportent  à 
ce  sujet. 

Dès  le  29  frimaire,  Schérer  rappelait  à  Âubernon  la  né- 
cessité de  partager  entre  les  divisions  tous  les  effets  en 
magasin. 

Schérer  à  AvJbernon^  29  frimaire  {20  décembre).  A.  6. 

c  Je  suppose  que  vous  avez  donné  des  ordres  pour  que 
tous  les  effets  d'habillement,  couvertures,  soient  distri- 
bués aux  quatre  divisions  par  portions  égales.  Il  est  ur- 
gent surtout  d'avoir  soin  de  la  troupe  qui  est  à  Bardi- 
netto. 

c  Âvez-vous  reçu  les  états  de  revue  de  toutes  les  divi- 
sions ? 

c  Vous  avez  sûrement  écrit  à  Savone  pour  que  l'on  fasse 
arriver  ici  paille  et  haricots,  ainsi  qu'à  Loano  et  à 
Orméa.  N'oubliez  pas  de  me  présenter  l'état  de  situation 
que  je  vous  ai  demandé  pour  constater  notre  situation 
après  la  bataille  du  2  frimaire.  > 

Le  30  frimaire  (21  décembre),  Âugereau  ayant  appris 
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qu'il  y  avait  des  effets  eaiinagasinés  à  Loano,  prie  le  gé- 
néral en  chef  d'en  faire  effectuer  la  répartition  par  le 
commissaire  ordonnateur  et  d'en  ordonner  la  distri- 
bution. 

Le  lendemain,  conformément  aux  ordres  de  Schérer,  il 
est  passé  à  sa  division  une  revue  générale  des  armes  et 
des  effets. 

A  l'examen  des  états  récapitulatifs  des  besoins  qui 
furent  remis,  on  reconnut  quïl  était  impossible  d'y  satis- 
faire et  l'on  demanda  de  les  recommencer.  Â  cet  effet,  tous 
les  généraux  de  bigade  passèrent  une  nouvelle  revue  de 
leurs  troupes. 

Augereau  à  Ruscay  2  nivôse  {23  décembre).  A.  6. 

c  L'état  des  besoins  que  vous  m'avez  envoyé,  général, 
est  plus  fort  à  lui  seul  que  les  effets  que  j'ai  pour  toute  la 
division.  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  m*en  en- 
voyer un  second,  où  il  ne  sera  compris  que  l'absolu  néces- 
saire. Encore  le  peu  d'effets  que  l'on  m'a  donné  me  pri- 
vera d'en  donner  à  tous  ceux  qui  en  auraient  vraiment 
besoin.  Vous  m'enverrez  cet  état  le  plus  séant  possible.  > 

Circulaire^  2  nivôse  {23  décembre).  A.  6. 

c  Vous  voudrez  bien,  général,  passer  ou  faire  passer  la 
revue  de  tous  les  corps  qui  composent  la  brigade  qui  est 
à  vos  ordres,  pour  dresser  un  état  des  besoins  de  chaque 
bataillon  ou  demi-brigade,  mais  en  observant  de  ne  mar- 
quer que  ceux  qui  ont  des  besoins  indispensables.  I^  peu 
d'effets  qui  revient  à  la  division  nous  privera  de  compléter 
même  l'absolu  nécessaire.  Vous  m'enverrez  cet  état  le 
plus  tôt  possible.  > 

Le  K  nivôse  la  distribution  eut  lieu. 

Circulaire^  4  nivôse  [25  décembre).  A.  6. 
c  Je  vous  envoie,  général,  ce  qui  revient  d'effets  à  votre 
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brigade.  Le  commissaire  des  guerres,  qui  est  à  Loano,  en 
a  le  double  avec  ordre  de  vous  les  faire  délivrer  aussitôt 
que  vous  les  réclamerez. 

c  Quant  à  la  répartition  dans  votre  brigade,  tous  la 
ferez  vous-même,  étant  plus  à  portée  de  connaître  les 
besoins  des  corps.  > 

Les  soldats  reçurent  donc  quelques  secours^  mais  le  dé- 
nuement des  oflSciers  resta  le  même  ;  or,  de  l'avis  de  tous^ 
leur  sort  était  plus  misérable  que  celui  de  leurs  hommes. 
Ils  ne  reçurent  rien  pourtant. 

Augereau  à  Rusca^  7  nivôse  {28  décembre).  A.  6. 

c  Le  chef  de  bataillon  Suchet  s'est  trompé  lorsqu'il  vous 
a  dit  que  mon  avis  était  que  les  roupes  fussent  donnés 
aux  officiers^  tout  ce  qui  est  sur  le  tableau  de  ce  qui  re- 
vient à  votre  brigade  appartenant  aux  troupes  ;  les  officiers 
ayant  la  ressource,  que  leur  donne  l'arrêté  du  représen- 
tant du  peuple,  de  prendre  dans  les  magasins  de  la  répu- 
blique les  effets  dont  ils  ont  besoin  sur  des  bons  parti- 
culiers et  en  payant.  Je  connais  moins  que  vous,  général, 
le  moyen  à  prendre  pour  procurer  des  plumes  et  du  papier 
aux  différents  chefs  de  votre  bataillon  ;  tout  ce  que  je 
sais,  c'est  que  la  loi  accorde  des  frais  de  bureau  à  tous  les 
corps  qui  composent  l'armée  et  que  c'est  sans  doute  là- 
dessus  que  les  chefs  de  corps  doivent  prendre. 

c  Je  donne  Tordre  à  l'instant  pour  qu'il  vous  soit  en- 
voyé sans  délai  un  bon  d'eau-de-vie  pour  le  poste  de  Bar- 
dinetto.  t 

Tous  les  témoignages  confirment  ce  manque  de  papier. 
Le  6  janvier,  Laharpe  fait  observer  que  l'exécution  des 
ordres  est  impossible  puisque  les  trois  quarts  sont  ignorés, 
les  compagnies  n'ayant  point  de  livret  d'ordres  faute  d'ar- 
gent pour  en  acheter.  Le  jour  même  Masséna  informe 
Gauthier;  à  cela  se  réduisent  ses  moyens.  Deux  jours  plus 
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tard,  Laharpe  déclare  de  nouveau  que  toute  correspon- 
dance va  être  arrêtée  dans  toute  sa  division.  En  réponse, 
le  9  janvier,  Masséna  lui  répète  qu'il  s'est  occupé  de  cette 
question,  et  il  signale  cet  état  de  choses  à  Gauthier. 

Le  remède  trouvé  pour  l'élat-major  général  est  curieux; 
on  en  écrivit  au  ministre,  puis  Gauthier  répondit  que  sous 
peu  il  espérait  qu'on  en  recevrait  de  Paris. 

La  correspondance  continuant,  il  est  probable  que  l'on 
découvrit  une  voie  plus  prompte  pour  s'en  procurer. 

Les  réclamations  continuèrent  à  abonder  ;  entre  plu- 
sieurs nous  choisissons  la  suivante,  qui  nous  donne  des 
détails  typiques  sar  les  moyens  dispendieux  auxquels  le 
manque  de  numéraire  forçait  de  recourir. 

Schérer  au  comeil   d'administration   de  la  209*  demi- 
brigade,  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyens,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
20  du  courant,  par  laquelle  vous  me  faites  part  que  les 
six  livres  accordées  chaque  mois  pour  l'entretien  du  soldat 
ne  peuvent  y  suffire,  vu  le  peu  de  valeur  des  assignats. 
Je  vous  observe  que  tous  les  autres  corps  de  l'armée  sont 
à  cet  égard  à  l'instar  de  celui  dont  l'administration  vous 
est  confiée,  et  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi  de  vous  procu- 
rer une  somme  quelconque  en  numéraire  pour  cet  objet. 
Les  armes  dont  les  réparations  exigent  une  dépense  plus 
considérable  que  la  somme  affectée  à  leur  entretien  doi- 
vent être  réparées  dans  les  arsenaux  de  rartillerie. 

c  Quant  au  papier  dont  vous  êtes  dépourvus,  n'ayant 
aucuns  fonds  de  disponibles  pour  faire  l'achat,  je  vous  pré- 
viens que  j'ai  pris  des  mesures  pour  qu'il  en  soit  fourni  à 
toutes  les  demi-brigades,  et  que  vous  recevrez  tout  celui 
qui  vous  sera  nécessaire  pour  remplir  les  obligations  qui 
vous  sont  imposées.  » 

Cet  exemple  seul  suffirait  à  nous  dépeindre  la  misère 


^ 
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de  Tarmée  ;  c'est  ce  motif  qui  nous  a  fait  nous  arrêter  sur 
ce  point,  malgré  son  peu  d'importance. 

Cette  distribution  fut  assez  importante,  à  en  juger  par 
le  nombre  d'effets  délivrés  aux  deux  divisions  d'avant- 
garde  :  le  21  décembre  chacune  reçoit  600  paires  de  sou- 
liers ;  le  23  décembre,  il  leur  est  attribué  à  chacune 
2,000  paires  de  souliers,  700  vestes,  2,000  culottes, 
300  roupes,  1,300  paires  de  bas,  1,000  paires  de  guêtres, 
300  sacs  à  peau,  1,000  bonnets  de  police  et  300  chapeaux. 
La  livraison  aux  hommes  doit  en  être  faite  immédia- 
tement. 

Ici  se  glisse  un  incident  curieux.  Un  offlcier  de  la  101"* 
était  parvenu  à  se  procurer  à  Gênes,  par  un  moyen  que 
nous  ignorons,  des  chemises.  Ritter  prit  aussitôt  un  ar- 
rêté pour  les  lui  faire  restituer,  et,  par  ordre  de  Masséna, 
Joubert  fut  chargé  de  cette  pénible  mission.  Le  général 
s'y  refusa  avec  une  noble  indépendance  ;  son  dévouement 
absolu  envers  sa  troupe,  ses  frères  d'armes,  pour  em- 
ployer cette  belle  expression  des  armées  de  la  Révolution, 
est  un  des  traits  caractéristiques  du  caractère  de  Joubert; 
pour  eux  il  ne  craint  pas  de  s'exposer  gravement  en  ré- 
sistant à  une  prescription  qu'il  considère  comme  inique. 

Joubert  à  Masséna,  4  nivôse  {25  décembre).  Â.  H. 

c  Je  vous  envoie  la  lettre  du  chef  de  bataillon  Garaud, 
relative  à  l'arrêté  du  commissaire  du  gouvernement.  Il  en 
résulte  qu'une  demi-brigade  absolument  sans  chemises  en 
a  reçu  quatre  cents,  et  que  pour  les  faire  restituer  il  faut 
les  leur  ôter  de  dessus  le  corps.  J'ai  fait  mon  devoir  en 
l'ordonnant.  Hais  d'après  les  réclamations  du  chef,  que  je 
vous  fais  passer  avec  l'arrêté,  je  vous  prie  de  charger  le 
commissaire  chargé  de  la  police  de  cette  demi-brigade  de 
s'occuper  du  reste.  Au  moins  serait-ce  au  général  Laharpe 
nommément  chargé  de  l'exécution  de  l'arrêté  qu^il  a  lui- 
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même  sollicité^  car  je  ne  me  sens  pas  la  force,  moi,  de  dé- 
pouiller une  demi-brigade.  » 

Un  pareil  procédé  était  bien  propre  à  exaspérer  les  es- 
prits ;  aussi  Heynier  n'osa  se  décider  par  lui-même,  et  se 
contenta  de  transmettre  le  tout  à  Hasséna. 

Meynier  à  Masséna^  5  nivôse  {26  décembre).  A.  M. 

t  Je  te  fais  passer,  citoyen  général,  les  réponses  faites 
à  l'arrêté  du  commissaire  du  gouvernement  relatif  à  la 
restitution  des  effets  pris  à  Gênes  pour  un  bataillon  par  le 
citoyen  Duclos,  officier  à  la  101'  demi-brigade. 

c  Si  tu  as  quelques  ordres  à  donner  pour  ce  même 
objet  ou  pour  quelque  autre,  veuille  bien  me  les  faire 
passer. 

t  P.-S,  L'arrêté  fait  partie  des  pièces  ci-jointes  que  j'ai 
oublié  de  te  remettre  hier.  > 

Masséna  se  rangea  à  l'avis  de  Joubert  et  décida  que  l'ar- 
rêté de  Ritter  n'aurait  pas  d'effet. 

Masséna  à  Meynier,  5  nivôse  {26  décembre),  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  mon  camarade,  votre  lettre  de  ce  jour  avec 
les  pièces  ci-jointes.  Je  rendrai  compte  ce  soir  au  repré- 
sentant du  peuple.  Je  pense  que  pour  le  moment  nous  ne 
pouvons  faire  autre  chose  que  de  ne  point  donner  de  che- 
mises à  cette  demi-brigade  et  de  les  distribuer  en  leur 
place  aux  autres  troupes.  > 

Ayant  ainsi  devancé  la  réponse  du  représentant,  Has- 
séna lui  fait  part  de  sa  résolution. 

Masséna  à  Ritter,  5  nivôse  (26  décembre).  A.  M. 

€  Vous  trouverez  ci-jointe,  citoyen  représentant,  la  let- 
tre que  le  commandant  du  9*  bataillon  de  grenadiers  a 
envoyée  au  général  Joubert,  que  j'avais  chargé  de  l'exécu- 
tion de  votre  arrêté  concernant  les  chemises  que  le  nommé 
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icos,  officier  de  la  101<^  demi-brigade,  avait  été  prendre 

(rênes.  Veuillez  bien  me  dire  ce  que  je  dois  faire.  J'ai 

»nné  ordre  que  ces  grenadiers  n'auraient  point  de  part 

la  distribution  qui  devait  avoir  lieu. 

c  Vous  trouverez  aussi  copie  d'une  lettre  que  le  gé- 

^ral  Dommartin  a  reçue;  vous  sentirez,  citoyen  repré- 

ntant,  la  nécessité  de  donner  des  ordres  pour  que  le  sol- 

it  touche  les  deux  sols  qui  lui  sont  dus. 

c  La  paille  et  les  couvertes  sont  de  la  dernière  rigueur.  » 

Deux  jours  après,  survenait  l'affaire  du  paiement  de  la 
Jde  amené  par  l'initiative  du  général.  Il  y  avait  là  une 
irdiesse  à  laquelle  les  représentants  étaient  peu  accou- 
mes,  et  certainement  cette  première  décision  ne  fut  pas 
ns  augmenter  le  mécontentement  produit  par  la  seconde. 
Remarquons  encore  le  soin  avec  lequel,  à  chaque  dis- 
ibution^  les  généraux  affirment  à  leurs  subordonnés 
l'ils  n'avantagent  personne  et  qu'ils  sont  tous  également 
alheureux.  C'est  qu'en  effet,  au  milieu  de  cette  misère, 
lacun,  ne  voyant  que  ce  qui  Tentoure,  est  toujours  prêt 
supposer  les  autres  plus  heureux.  Hasséna,  qui  reprend 
>tte  tendance  chez  Laharpe,  est  le  premier  à  se  faire  rap- 
îler  à  l'ordre  à  son  tour  par  Schérer. 
Ne  les  en  blâmons  pas,  les  généraux  ne  devraient- ils 
is  avoir  pour  leurs  soldats  le  dévouement  d'un  père  pour 
ts  enfants  et  les  défendre  envers  et  contre  tous? 
Les  troupes  des  montagnes  étaient  l'objet  des  soins  cons- 
nts  du  général  en  chef.  Sans  cesse  il  les  recommande  à 
ubernon. 

Schérer  à  Aubernon,  2  nivôse  {23  décentre).  A.  6. 

t  II  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  envoyer  à  la  di- 
sion  d'Ormea  tous  les  effets  d'habillement,  couvertures, 
)  que  vous  pourrez  et  qui  lui  reviennent, 
c  Le  froid  est  plus  aigu  dans  les  montagnes  qu'ici, 

T.  I.  14 
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employez  donc  tous  les  moyens  pour  les  leur  faire  parve- 
nir. Il  est  bien  incroyable  que  malgré  les  ordres  sévères 
que  j'ai  donnés,  on  envoie  encore  de  celte  mauvaise  farine 
pour  les  troupes. 

c  Le  général  Serrurier  se  plaint  qu'on  en  a  encore  en- 
voyé à  sa  division,  après  vous  avoir  dix  fois  donné  Tordre 
de  séquestrer  les  farines  et  de  les  faire  bluter.  Comment 
voulez- vous  que  je  ne  m'en  prenne  pas  à  vous,  si  cela  ar- 
rive ? 

c  Bardinetto  a  également  besoin  de  nourriture  pour 
quinze  jours,  comme  nous  en  étions  convenus,  et  surtout 
de  recevoir  des  effets  d'habillement.  Ne  perdez  pas  un 
instant  pour  exécuter  ces  ordres.  > 

La  diflSculté  de  faire  transporter  dans  les  montagnes  les 
effets  destinés  à  Serrurier  retarde  leur  arrivée.  Le  8  ni- 
vôse, le  général  en  chef  l'exhorte  à  la  patience. 

Schérer  à  Serrurier,  8  nivôse  {29  décembre).  A.  G. 

f  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  2  cou- 
rant. Vous  ne  pouvez  encore  avoir  reçu  les  effets  d'habil- 
lement et  d'équipement  qui  doivent,  d'après  les  ordres 
que  j'ai  donnés,  être  distribués  aux  différents  corps  qui 
composent  votre  division  en  raison  de  leurs  besoins.  Je 
vous  ai  envoyé,  avant  mon  départ,  copie  de  Tordre  que 
j'ai  donné  à  ce  sujet,  et  qui  concerne  les  troupes  des  deux 
divisions  d'avant-garde,  et  la  première  et  la  deuxième  du 
corps  de  bataille.  Les  effets  d'habillement  et  d'équipement 
seront  distribués  aux  troupes  sur  les  bons  des  conseils 
d'administration,  et  d'après  la  répartition  proportionnelle 
à  leur  force  et  aux  besoins  des  corps. 

c  Lorsque  le  bien  du  service  exigera,  général,  que  vous 
ayez  à  votre  disposition,  pour  faire  une  course  momentané- 
ment, un  ou  deux  mulets  de  la  république,  vous  devez  en 
faire  la  demande  à  l'ordonnateur  ou  commissaire  de  votre 
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division,  qui  vous  les  fera  délivrer.  Mais  je  vous  préviens 
que  le  service  des  transports  ne  devant  point  souffrir  de 
cette  faculté  accordée  aux  généraux,  les  mulets  qui  leur 
auront  été  délivrés  de  cette  manière  doivent  être  remis 
sur-le-champ  dans  les  écuries  de  cette  administration, 
lorsque  les  généraux  auront  terminé  la  course  pour  la- 
quelle ils  auront  fait  cette  demande. 

c  Depuis  plusieurs  jours  j'ai  donné  Tordre  le  plus  po- 
sitif pour  que  les  généraux,  adjudants  généraux,  commis- 
saires des  guerres  et  autres  employés  de  l'armée  qui  se 
trouvent  avoir  en  ce  moment  des  mulets  appartenant  à  la 
république,  eussent  à  en  remettre  sur-le-champ  l'état.  Cet 
ordre  n'ayant  point  reçu  encore  son  exécution,  je  vais 
provoquer  un  arrêté  du  représentant  du  peuple  Ritter, 
pour  que  les  mesures  que  j'ai  prescrites  à  ce  sujet  reçoi- 
vent leur  exécution  sans  délai,  sous  les  peines  les  plus  ri- 
goureuses contre  ceux  qui  ne  s'y  conformeraient  pas. 
Vous  voudrez  bien  m'envoyer  le  nom  de  l'ofiQcier  qui  com- 
mandait le  poste  sur  les  hauteurs  de  Muresco,oii  l'ennemi 
nous  a  pris  neuf  hommes,  sans  qu'il  y  ait  eu  un  seul  coup 
de  fusil  tiré.  Lorsque  j'aurai  procuré  son  échange,  il  fau- 
dra le  faire  juger  par  un  conseil  militaire. 

c  Je  ne  vous  enverrai  point  de  général  pour  remplacer 
dans  le  moment  Pelletier,  à  qui  j'accorde  un  mois  de  re- 
pos à  Nice.  » 

Ne  possédant  pas  la  correspondance  deSerrurierJl  nous 
est  impossible  d'apprécier  la  justesse  de  ses  plaintes;  tou- 
jours est-il  que  dans  une  de  ses  lettres,  en  date  du  6  ni- 
vôse, il  avait  exprimé  au  général  en  chef  le  soupçon  que 
des  gens  malintentionnés  eussent  formé  le  dessein  de  faire 
manquer  sa  division.  Nous  verrons,  du  reste,  un  peu  plus 
tard  cette  accusation  nettement  formulée  par  lui  contre 
Masséna,  sans  que  rien  y  ait  donné  prise  de  la  part  de  ce 
dernier. 
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Pour  remédier  au  triste  état  de  la  division  d'Ormea  qui^ 
de  l'avis  même  du  général  en  chef,  est  la  plus  malheu- 
reuse de  toutes,  celui-ci  ordonne  alors  de  la  fournir  la 
première. 

Schérer  à  Senru)Her^  iO  nivôse  {3Î  décembre).  A.  G. 

c  J'ai  reçu  toutes  vos  lettres,  mon  cher  général  ;  celle 
du  6  nivôse  surtout  a  fiié  mon  attention.  Je  viens  de 
prendre  des  mesures  qui  vous  mettront  dans  le  cas  de  ne 
plus  craindre,  comme  vous  me  le  mandez,  qu'on  ne 
prenne  le  parti  de  faire  manquer  votre  division.  J'ai  or- 
donné qu'elle  fut  la  première  servie  dans  toutes  les  dis- 
tributions; mais  il  importe,  général^  que  vous  surveilliez 
également  la  partie  administrative,  que  vous  l'aidiez  de 
vos  conseils  et  la  pressiez  par  vos  ordres.  Les  commis- 
saires des  guerres  et  les  administrations  sont,  ici,  incapa- 
bles ou  malintentionnés,  mais  faites  comme  moi,  et  tâ- 
chez d'y  suppléer  par  votre  activité  et  par  votre  autorité. 

c  Quand  un  jugement  est  évidemment  mal  rendu  et 
qu'il  est  notoire  qu'il  y  a  eu  partialité  parmi  les  juges  pour 
sauver  Taccusé,  quand  la  chose  en  vaut  la  peine,  il  faut 
m'en  faire  une  plainte  formelle  et  me  la  dénoncer  officiel- 
lement. J'aviserai  aux  moyens  de  faire  punir  le  conseil 
militaire  même.  Au  reste,  la  composition  de  ces  conseils 
dépend  de  vous  ;  choisissez-les  mieux  et  ils  feront  leur 
devoir.  Pelletier  pourra  venir  passer  un  mois  à  Nice. 
Passé  ce  temps,  il  faudra  qu'il  rejoigne. 

c  A-t-on  fait  la  distribution  des  deux  sols  dans  votre 
division  pour  le  mois  de  frimaire  ?  > 

Schérer  à  Aubernon^  10  nivôse  {31  décembre),  A.  6. 

c  Le  6  nivôse,  citoyen  ordonnateur,  la  division  d'Ormea 
n'avait  pas  encore  reçu  ses  souliers  et  les  autres  effets 
d'habillement  qui  lui  revenaient  pour  la  distribution  or- 
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donnée.  Je  ne  sais  si  c'est  une  résolution  prise  de  la  part 
de  quelqu'un  de  faire  manquer  cette  division  ;  dans  tous 
les  cas,  je  vous  ordonne,  sous  votre  responsabilité  person- 
nelle, de  commencer  dorénavant  toutes  vos  distributions 
et  vos  envois  par  cette  division,  comme  étant  la  plus  éloi- 
gnée de  tout  secours  et  certainement  la  moins  pourvue 
de  toutes. 

c  Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  de  deux  lettres 
écrites  par  les  commissaires  Malus  et  Courtes,  qui  me  font 
désirer  que  le  commissaire  Malus  ne  soit  plus  à  la  tête 
d'une  division  qu'il  est  si  peu  en  état  de  secourir.  Il  faut 
avoir  perdu  la  lôte  pour  se  livrer  et  livrer  les  autres  à  de 
pareilles  craintes.  Le  commissaire  Courtes,  aussi  habile 
que  lui,  dit  en  réponse,  de  son  côté,  qu'il  ne  lui  reste  qu'à 
décamper  ou  à  se  brûler  la  cervelle.  En  vérité,  si  l'exis- 
tence de  mes  pauvres  soldats  est  livrée  à  de  pareils  hom- 
mes, incapables  d'aucune  ressource  en  pleins  quartiers 
d'hiver,  que  deviendront-ils  lorsqu'il  faudra  marcher  en 
avant? 

c  Je  vous  avais  instamment  prié  d'organiser  à  cha- 
que division  un  certain  nombre  de  mulets  génois  ou  au- 
tres appartenant  à  la  république,  uniquement  destinés 
aux  transports  des  subsistances.  Pourquoi  donc  ne  le  fai- 
tes-vous pas  ?  Il  y  a  véritablement  dans  toutes  nos  opéra- 
tions un  désordre  qui  nuit  essentiellement  au  bien  du 
service.  Pourquoi,  après  avoir  obtenu  l'arrêté  du  repré- 
sentant du  peuple  qui  accorde  vingt  sous  par  mulet  aux 
mulets  de  la  vallée  d'Oneille  qui  portent  des  subsistances 
à  la  Piève,  ne  vous  servez-vous  point  de  ce  moyen  que  je 
sais  être  capable  de  vous  dispenser  d'employer  les  mulets 
génois,  qui  coûtent  trois  fois  davantage,  et  pourquoi  le 
versement  de  la  Piève  sur  Ormea  n'est-il  pas  organisé 
par  un  service  régulier  fait  par  les  mulets  de  ce  cantonne- 
ment? Depuis  huit  jours  que  je  suis  parti  de  Finale  Je  n'ai 
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pas  encore  rei;a  an  moi  de  Tooi  sv  la  sitiutioa  des  qua- 
tre di  ruions  confiées  à  t*»  soins,  ni  en  réponse  anx  lettres 
qne  je  tous  ai  écrites. 

€  Je  Toos  aTais  demandé  an  état  de  sitoation  da  f  fri- 
maire. Par  qœUe  Citalité  ^  fait-il  qae  je  ne  paisse  Tobte- 
nir,  non  plas  qae  Tétat  somnuire  des  reraes  des  quatre 
dÎTisîons  ?  Où  aTez-Toos  placé  1^  commissaires  Aymé  et 
LaTergne?  Je  sais  instniit  qu'il  a  été  distribué  des  roupes, 
souliers  et  chemises  à  des  domestiques  d'officiers  supé- 
rieurs, même  généraux.  Comment  souffrez-Tous  de  pareils 
abus  dans  la  pénurie  on  nous  sommes  de  ces  objets  ? 

<  Je  TOUS  inrite  fortement  à  surreiller  les  dilapidations 
qui  font  arec  raison  crier  le  soldat  et  qui  sont  contraires 
aux  intérêts  de  la  république.  —  Je  riens  de  proToquer 
du  représentant  du  peuple,  commissaire  du  gouTeme- 
ment,  un  arrêté  qui  ordonne,  sous  peine  d'être  regardé 
comme  voleur  des  objets  appartenant  à  la  république,  à 
tout  individu,  quel  que  soit  son  grade,  de  rendre  entre  les 
maîDs  du  commissaire  ordonnateur  ou  principal  de  la 
division  tous  les  mulets  appartenant  à  la  république. 
Personne^  dans  les  cantonnements  d'hiver,  pas  même  le 
général  en  chef,  n'a  le  droit  d'en  conserver  un  seul.  Les 
mulets  seront  embrigadés  et  serviront  au  transport  des 
subsistances. 

c  La  surveillance  stricte  de  cet  ordre  vous  est  conGée 
ainsi  qu'à  vos  confrères  dans  les  divisions.  Je  désire  que 
huit  jours  après  renonciation  de  cet  ordre  et  de  cet  arrêté, 
vous  me  rendiez  compte  de  ce  qu'il  aura  produit.  Recom- 
mandez à  vos  subordonnés  qu'ils  ne  mettent  ni  insou- 
ciance et  surtout  point  de  partialité  à  le  faire  exécuter. 
Pas  un  officier  ne  doit  être  excepté  de  la  règle,  et  je  vous 
préviens  que  je  m'en  prendrai  à  vous  et  à  ceux  qui  vous 
représentent  dans  les  divisions  si  vous  ne  dénoncez  pas 
lur  lo-champ  ceux  qui  se  seront  soustraits  à  cet  ordre. 
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c  Je  me  résume.  J'exige  impérativement  que  la  divi- 
sion d'Ormea  soit  confiée  aux  soins  d'un  homme  plus 
capable;  que  ce  soit  par  lui  que  la  distribution  des  effets 
se  fasse;  qu'un  service  de  transports  s'y  organise  sur-le- 
champ.  Je  suis  depuis  trop  longtemps  fatigué  de  plaintes 
continuelles  pour  que  cela  dure  davantage.  Les  soldats  de 
cette  division,  abandonnés  à  des  mains  ineptes  par  rapport 
à  l'administration,  se  livrent  à  toutes  sortes  d'excès.  Ds 
déchaussent  en  plein  jour  les  habitants  quand,  depuis  dix 
jours,  les  souliers  qui  leur  sont  destinés  pourrissent  dans 
les  magasins  de  Loano. 

c  II  faut  que  cela  finisse^  je  vous  en  préviens.  A-t-on 
fait  la  distribution  des  deux  sols  et  huit  livres  pour  le 
mois  de  frimaire?  t 

En  même  temps  que  l'on  s'efforçait  de  pourvoir  la 
troupe  par  plusieurs  ordres  du  jour,  on  tenta  d'interdire 
aux  soldats  la  vente  de  ces  effets  qu'on  avait  tant  de  peine 
à  leur  fournir.  Ce  fut  l'objet  d'un  règlement  mis  à  l'ordre 
le  4  décembre. 

Ordre  du  jour.  Nice^  13  frimaire  (4  décembre).  A.  M. 

c  Les  abus  qui  se  commettent  journellement  sur  l'em- 
ploi des  effets,  armes,  munitions  qui  sont  délivrés  à  Nice 
aux  volontaires  qui  vont  rejoindre  leurs  corps  exigent  que 
Ton  prenne  des  précautions  pour  les  faire  cesser,  et  vou- 
lant empêcher  que  ces  effets  ne  soient  vendus  aux  étran- 
gers, comme  cela  est  déjà  arrivé,  il  est  ordonné  ce  qui  suit  : 

c  Article  1''.  —  Il  ne  sera  fait  désormais  aucune  four- 
niture d  effets  d'habillement,  d'armes  et  de  munitions 
pour  les  volontaires  dont  les  bataillons  sont  aux  divisions 
actives,  que  les  hommes  qui  en  ont  besoin  n'aient  été 
passés  en  revue,  pour  les  effets  d'habillement^  par  un 
commissaire  des  guerres,  et  pour  les  armes,  par  un  officier 
d'état-major  qui  sera  commis  à  cet  effet. 
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c  Article  2.  —  Cet  officier  certifiera,  au  bas  des  bons 
signés  des  capitaines  de  dépôt,  le  nombre  des  hommes 
présents  et  qui  auront  besoin  d'armes  et  de  munitions. 

i  Article  3.  —  Il  sera  délivré  à  tout  volontaire  allant 
rejoindre  son  corps  cinq  cartouches  d'infanterie,  dont  il 
rendra  compte  à  son  arrivée  au  corps. 

c  Article  4.  —  Les  capitaines  de  dépôt  feront  partir, 
autant  qu'il  sera  possible,  C6s  hommes  par  détachement 
au  moins  de  dix  hommes  ;  s'il  y  a  des  ofiiciers  ou  des  sous- 
officiers,  il  donnera  à  l'un  d'eux  le  commandement  du 
détachement  avec  une  instruction  par  écrit  pour  conduire 
en  bon  ordre,  et  faire  observer  la  discipline  aux  volon- 
taires pendant  la  route. 

c  Article  6.  —  A  défaut  d'officiers  ou  de  sous-officiers 
dans  le  détachement  d*un  corps,  le  capitaine  de  dépôt 
s'entendra  avec  le  capitaine  d'un  autre  corps,  qui  ferait 
partir  des  volontaires  commandés  par  un  sous-officier^ 
pour  faire  mettre  son  détachement  sous  le  commandement 
de  ce  sous-officier  jusqu'à  son  arrivée  au  bataillon. 

c  Article  6.  —  Les  capitaines  de  dépôt  seront  tenus 
d'envoyer  à  leurs  commandants  l'état  nominatif  des  hom- 
mes qu'ils  feront  partir;  ils  détailleront  dans  cette  note 
les  armes  et  munitions  qu'ils  auront  reçues,  comme  aussi 
les  effets  d'habillement  et  les  souliers  qu'il  leur  aura  été 
délivré  à  Nice. 

c  Article  7.  —  Les  commandants  des  corps  accuseront 
régulièrement  aux  capitaines  de  dépôt  la  réception  de 
ces  hommes,  vérifieront  le  nombre  et  s'assureront  s'ils 
sont  porteurs  des  armes  et  effets  qu'ils  auront  reçus.  Ils 
feront  arrêter  et  traduire  aux  conseils  militaires,  pour 
être  jugés  suivant  la  loi,  les  volontaires  qui  arriveront 
au  corps  sans  être  munis  des  armes  et  effets  qu'ils  auront 
reçus  à  Nice. 

c  Article  8.  —  Les  commandants  militaires  établis  dans 
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les  lieux  de  gite  des  troupes  veilleront  scrupuleusement 
à  ce  qu'aucun  volontaire  de  l'armée  ne  vende,  soi  taux  Gé- 
nois, soit  aux  Grecs^  soit  enfln  à  tout  autre  individu,  les 
armes,  munitions  ou  effets  quelconques,  et  feront  arrêter 
sur-le-champ  tant  ceux  qui  les  auraient  vendus  que  ceux 
qui  les  auraient  achetés,  et  les  feront  traduire  à  l'état- 
major  de  l'armée. 

€  Article  9.  —  A  cet  effet,  les  officiers  ou  sous-officiers 
commandant  les  détachements  seront  tenus  de  faire  tous 
les  matins,  avant  leur  départ,  l'inspection  des  hommes 
dont  ils  auront  la  conduite,  et  dénonceront  au  comman- 
dement de  la  place  les  hommes  qu'ils  auront  reconnus 
avoir  vendu  des  armes,  munitions  et  effets,  pour  les  faire 
arrêter. 

c  Article  10.  —  Tout  volontaire  qui,  allant  rejoindre 
son  corps  dans  une  division,  tomberait  malade  en  route, 
ne  sera  reçu  à  Thôpital  qu'au  préalable  son  billet  d'en- 
trée n'ait  été  visé  par  le  commandant  temporaire  du  lieu 
où  il  se  trouvera. 

c  Ce  commandant  aura  soin  de  lui  retirer  le  fusil  et  les 
munitions  dont  il  serait  porteur,  et  en  rendra  compte  au 
chef  de  l'état-major. 

«  Article  11.  —  Les  directeurs  des  hôpitaux  exécute- 
ront scrupuleusement  la  loi,  qui  leur  prescrit  de  ne  recevoir 
aucun  volontaire  qu'après  avoir  dressé  inventaire  de  tous 
les  effets  qu'il  a  par  devers  lui,  et  que  ce  volontaire  ne 
lui  présente  un  certificat  par  lequel  il  soit  constaté  qu'il 
a  remis  ses  armes,  soit  au  commandant  du  corps,  soit  au 
commandant  temporaire  de  la  place. 

c  Article  12.  —  Les  commissaires  des  guerres  sont 
requis  de  veiller  scrupuleusement  à  l'exécution  de  cette 
mesure  dans  leur  arrondissement. 

€  Article  13.  —  Les  capitaines  de  dépôt  rendront 
compte  à  l'état-major  des  hommes  qui,  étant  partis  pour 
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aller  rejoindre,  n*y  seront  point  arrivés,  soit  qu'ils  soient 
entrés  aux  hôpitaux,  soit  qu'ils  aient  déserté;  à  cet  effet, 
les  commandants  des  bataillons  instruiront  exactement  les 
capitaines  de  dépôt  des  rapports  que  leur  feront  les  com- 
mandants de  détachement. 

c  Article  14.  —  Les  capitaines  de  dépôt  remettront  à 
Tétat-major^  à  la  fin  de  chaque  mois,  le  relevé  des  effets 
d'armement  et  d'habillement  qu'ils  auront  reçus  à  Nice 
et  de  remploi  qu'ils  en  auront  fait. 

i  Article  16.  —Le  présent  règlement  sera  mis  à  l'ordre, 
chaque  commandant  de  bataillon  et  capitaine  de  dépôt  eu 
aura  un  double,  pour  qu'il  ait  à  s'y  conformer,  t 

Un  peu  plus  tard^  à  la  suite  d'une  réclamation  du  con- 
seil d'administration  de  la  147«,  il  fut  défendu  de  rien 
livrer  aux  hommes  sortant  des  hôpitaux. 

Schérer  à  Suqf,  18  nivôse  {8  janvier).  A.  6. 

c  Vous  verrez,  citoyen  ordonnateur,  par  la  copie  de  la 
lettre  que  vient  de  m'écrire  le  conseil  d'administration  de 
la  147<)  demi-brigade,  que  je  vous  adresse  ci-jointe,  les 
nombreux  abus  qu'il  résulte  en  délivrant  des  effets  aux 
volontaires  sortant  des  hôpitaux.  Ces  renseignements, 
joints  à  d'autres  déjà  reçus,  me  déterminent  à  défendre 
que  dorénavant  il  soit  délivré  aucune  espèce  d'effets 
aux  volontaires  sortant  des  hôpitaux.  Vous  voudrez  bien, 
en  conséquence,  en  faire  la  défense  expresse  à  tous  les 
commissaires  des  guerres  de  l'armée  d'Italie,  ainsi  que 
mander  la  même  mesure  au  commissaire  Dubreton,  à 
Montpellier,  qui  devra  également  l'exécuter  pour  la  divi- 
sion des  Pyrénées-Orientales,  i 

Ces  premières  précautions  furent  complétées,  dans  le 
courant  du  mois  suivant,  par  une  série  d'arrêtés  rendus 
par  Ritter  et  des  revues  passées  à  la  suite  d'ordres  du  gé- 
néral en  chef. 
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Quant  à  la  misère  des  ofBciers,  elle  restait  la  même, 
celle  des  généraux  sufBt  à  nous  donner  une  idée  de  celle 
des  simples  officiers. 

Âugereau  écrit  c  que  le  général  Rusca  est  cul  nu,  et  que 
lui-même  sera  dans  l'obligation  de  prendre  dans  les  ma- 
gasins un  habit  de  volontaire.  >  Une  autre  fois,  il  réitère  à 
Schérer  son  besoin  d'être  habillé,  autrement  c  il  sera  ré- 
duit à  faire  voir  ce  qu'il  porte.  »  Les  plaintes  de  Hasséna 
sont  moins  expressives;  elles  se  renouvellent  pourtant  à 
plusieurs  reprises.  Le  15  janvier,  le  drap  destiné  à  l'ha- 
billement des  généraux  n'est  pas  encore  arrivé  de  Mar- 
seille. 

Schérer  à  Eyssautier,  25  nivôse  {i 5  janvier).  A.  6. 

c  On  m'annonce  depuis  longtemps,  citoyen  ordonna- 
teur, sept  cents  aunes  de  drap  qu'on  dit  être  à  Marseille. 
Je  ne  devine  pas  la  raison  qui  peut  vous  empêcher  d'en 
presser  l'envoi.  Notre  misère  générale  est  sûrement  con- 
nue. Il  n'est  pas  jusqu'aux  officiers  généraux  qui  ne 
soient  déshabillés.  L'ordonnateur  en  chef  vous  en  a  déjà 
fait  la  demande.  Il  se  plaint  de  votre  silence  à  cet  égard. 
Veuillez  m'expédier  les  draps  le  plus  tôt  possible,  et  ayez, 
je  vous  prie,  des  relations  plus  suivies  avec  l'ordonnateur 
en  chef,  qui  se  plaint  de  votre  inexactitude  à  cet  égard,  t 

Un  aide  de  camp  du  général  en  chef,  ayant  eu  son  man- 
teau volé,  est  forcé  de  solliciter  un  arrêté  pour  le  faire 
remplacer. 

Arrêté  de  Ritter,  18  frimaire  {9  décembre).  A.  G. 

c  Vu  la  pétition  présentée  par  le  citoyen  Matthieu, 
aide  de  camp  du  général  en  chef  de  cette  armée,  dans 
laquelle  il  expose  que,  venant  de  l'armée  des  Pyrénées  à 
celle-ci,  ses  effets  d'habillement  lui  ont  été  volés  ainsi 
que  son  manteau;  que  le  service  qu'il  est  obligé  de  faire 
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souvent  dans  les  montagnes  lui  rend  un  manteau  très 
nécessaire,  il  demande  à  être  autorisé  à  prendre  du  drap 
bleu  dans  les  magasins  de  l'armée  ; 

€  Vu  l'attestation  donnée  par  le  général  en  chef  de  cette 
armée; 

i  Arrête  : 

c  II  sera  délivré  des  magasins  militaires,  au  citoyen 
Matthieu,  le  drap  bleu  nécessaire  pour  un  manteau,  dont 
il  paiera  le  prix,  conformément  à  la  loi.  t 

Aussi  si,  par  suite  d'événements  fréquents,  ces  géné- 
rauxen  viennent  à  perdre  leurs  chevaux,  se  déclarent-ils 
incapables  de  faire  la  guerre,  n'ayant  pas  de  ressources 
pour  en  acheter  d'autres;  c'est  le  cas  de  Hasséna  et  de 
Banel.  Ils  s'adressent  bien  à  Schérer,  mais  celui-ci  est 
sans  pouvoir  pour  les  faire  remonter;  il  faut  pour  cela  un 
arrêté  du  représentant. 

Schérer  à  Chabran^  28  frimaire  {19  décembre).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyen,  la  lettre  par  laquelle  vous  deman- 
dez à  obtenir  une  indemnité  pour  la  perte  d'un  cheval  qui 
vous  a  été  volé  ;  la  loi,  dans  ce  cas,  n'en  accorde  aucune. 
Hais  comme  le  bien  du  service  exige  que  vous  soyez 
monté,  vous  n'avez  qu'à  faire  une  pétition  au  représen- 
tant du  peuple,  et  je  Tapostillerai,  pour  qu'il  vous  accorde 
un  arrêté  qui  vous  autorise  à  prendre  dans  les  dépôts  un 
cheval  de  remonte  en  payant  le  prix  fixé  par  la  loi.  t 

Leur  situation  pécuniaire  est  navrante;  Laharpe  ne  peut 
soutenir  une  dépense  de  trente  sous  pour  éclairer  son  bu- 
reau, et,  à  la  suite  d'un  vol  minime,  il  écrit  à  Hasséna  sur 
un  ton  que  ne  comporte  pas  le  peu  d'importance  du  vol. 

Laharpe  à  Masséna^  î"^^  pluviôse  {21  janvier).  A.  H. 

c  Toujours  malheureux  lorsqu'il  est  question  d'argent, 
j'ai  été  volé  hier  au  soir.  Nous  prenons  des  mesures  pour 
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tâcher  de  découvrir  quelque  chose.  Je  vous  envoie  les 
verbaux  de  même  que  la  copie  de  la  lettre  que  j'écris  au 
payeur.  Je  suis  désolé  pour  l'argent  delà  nation,  car  pour 
le  peu  que  j'avais,  j'en  fais  le  sacrifice  de  bon  cœur;  ce- 
pendant il  n'y  a  pas  de  ma  faute  ;  c'est  ce  qui  me  console. 
Rien  de  nouveau  dans  la  division.  Je  crois  que  votre 
appartement  sera  prêt  dans  deux  ou  trois  jours,  parce 
qu'il  faut  qu'Oudet  parte,  et  ensuite  le  meubler,  i 

11  fallait  donc  venir  au  secours  des  officiers  si  l'on  vou- 
lait les  mettre  en  état  de  faire  campagne. 

Le  14  janvier,  une  lettre  du  ministre,  arrêtant  les  dis- 
positions à  prendre  pour  l'exécution  de  l'arrêté  du 
27  brumaire,  est  mise  à  l'ordre. 

Le  ministre  de  la  guerre  au  commissaire  ordonnateur  en 
chef  de  l'armée  d'Italie,  11  nivôse.  Ordre  du  jour^ 
25  nivôse  (15  janvier),  A.  M. 

c  Je  vous  donne  avis^  citoyen,  que  pour  parvenir  à  la 
plus  prompte  exécution  possible  de  l'arrêté  du  Directoire 
exécutif  du  27  brumaire,  portant  qu'il  sera  fourni  une 
paire  de  bottes  à  chacun  des  officiers  de  troupes  à  pied, 
les  directeurs  centraux  des  magasins  militaires  prés  les 
armées  sont  autorisés  à  traiter  avec  les  cordonniers  et  bot- 
tiers des  corps  pour  la  confection  de  cette  fourniture  ;  que 
le  prix  en  sera  déterminé  par  deux  experts,  dont  l'un  sera 
choisi  par  le  fournisseur  et  Tautre  par  le  commissaire  des 
guerres,  et  que  les  payements  seront  effectués  par  ces 
mêmes  directeurs  centraux,  sur  le  récépissé  des  officiers 
auxquels  la  fourniture  aura  été  faite,  visé  par  le  commis- 
saire des  guerres.  Vous  voudrez  bien  instruire  de  cette 
disposition  le  commandant  de  l'armée.  > 

Une  autre  lettre  du  ministre  informe  Tarmée  qu'il  est 
accordé  à  tous  les  officiers  un  habit  complet  et  une  paire 
de  bottes  tous  les  deux  mois. 
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Ordre  du  jour,  30  nivôse  {20  janvier).  Envoyé  de  Paris 

15  nivôse.  A.  M. 

c  Vous  devez  avoir  cooDaissance,  citoyen,  de  l'arrêté 
du  Directoire  exécutif  du  11  de  ce  mois,  portant  : 

c  1°  Que  les  chefs  de  brigade  et  de  bataillon  recevront, 
en  forme  de  gratification  et  à  l'ouverture  de  la  campagne, 
une  paire  de  bottes  et  un  habit  complet  ; 

c  2''  Que  les  autres  officiers  qui  n'auraient  pas  encore 
reçu  le  drap  qui  leur  est  accordé  pour  leur  habillement, 
seront  autorisés  à  prendre  également  dans  les  magasins 
un  habit  complet;  enfin,  qu'il  leur  sera  fourni  une  paire 
de  souliers  tous  les  deux  mois. 

c  Les  chefs  de  brigade  et  de  bataillon,  pour  obtenir  la 
paire  de  bottes  et  Thabit  complet  qui  leur  sont  accordés, 
devront  adresser  leur  demande  avant  le  1"  ventôse  pro- 
chain, époque  de  l'ouverture  de  la  campagne,  au  directeur 
central  de  l'habillement  près  de  l'armée;  elle  devra  être 
arrêtée  par  le  conseil  d'administration  et  visée  par  le 
commissaire  des  guerres. 

c  Les  autres  officiers  qui  n'auront  pas  reçu  le  drap  qui 
leur  est  accordé  pour  leur  habillement  par  la  loi  du 
4  messidor,  étant  autorisés  également  à  prendre  dans  les 
magasins  pour  l'ouverture  de  la  campagne  un  habit  com- 
plet, les  conseils  d'administration  en  devront  dresser  les 
états  nominatifs  arrêtés  par  eux  et  visés  par  le  commis- 
saire des  guerres.  Quant  à  la  paire  de  souliers  qui  leur  est 
accordée  tous  les  deux  mois,  les  corps  suivront  la  même 
marche  pour  obtenir  cette  fourniture.  Les  adjudants 
sous-officiers  qui,  d'après  la  loi  du  2  fructidor,  deuxième 
année,  ne  reçoivent  pas  les  effets  de  petit  équipement,  se- 
ront compris  dans  l'état  des  officiers  pour  la  fourniture 
des  souliers.  > 

Un  peu  plus  tard,  le  Directoire  accorda  aux  officiers 
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rentrés  au  corps  après  avoir  été  faits  prisonniers  un 
sabre^  un  chapeau  et  un  baudrier. 

Ordre  du  jour^  23  ventôse  (13  mars).  Armée  des 

Alpes.  A.  6. 

c  II  est  expressément  recommandé  aux  généraux  de 
tenir  la  main  et  faire  exécuter  les  dispositions  bienveil- 
lantes de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  ci-après  : 

c  Le  Directoire  exécutif,  sur  la  proposition  du  ministre 
de  la  guerre,  arrête  qu'il  sera  fourni  gratis  à  tous  les  of- 
ficiers d'infanterie  qui,  ayant  été  faits  prisonniers  de 
guerre  et  rentrés  en  France,  auront  rejoint  leur  corps,  un 
sabre,  un  baudrier,  un  chapeau,  ainsi  que  les  décorations 
servant  à  distinguer  leurs  différents  grades,  tels  que 
hausse  cols  et  épaulettes.  > 

Comme  toujours,  les  dispositions  prises  furent  loin  de 
recevoir  une  pleine  exécution,  par  suite  du  manque  de 
fonds  pour  payer  les  ouvriers. 

Ordre  du  jour,  27  pluviôse  (iO  février).  Armée  des 

Alpes.  A.  6. 

c  Le  général  en  chef,  portant  sa  sollicitude  sur  tout  ce 
qui  intéresse  ses  frères  d'armes,  s'est  fait  rendre  compte 
des  motifs  du  retard  qui  a  eu  lieu  dans  la  livraison  des 
bottes  ou  des  souliers  accordés  aux  officiers  par  l'arrêté  du 
Directoire  du  27  brumaire,  et  il  a  vu  que  la  principale 
cause  était  dans  la  pénurie  des  fonds  et  par  la  difficulté 
d'avoir  des  ouvriers.  Il  a  réitéré  au  commissaire  ordon- 
nateur en  chef  la  réquisition  de  faire  jouir  chacun  de  ce 
qui  lui  est  accordé  autant  qu'il  y  aura  de  possibilité. 

c  En  conséquence,  les  officiers  de  Tarmée  qui  ont  droit 
à  obtenir  des  bottes  ou  des  souliers  conformément  à  l'ar- 
rêté du  Directoire  exécutif  en  date  du  27  brumaire,  ont 
l'option,  soit  d'une  paire  de  bottes  ou  d'une  paire  de  sou- 
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liers  confectionnée  selon  leur  arme,  à  mesure  qu'il  y  en 
aura  de  confectionnées,  soit  du  cuir  qui  entre  dans  la  con- 
fection de  l'une  ou  l'autre  chaussure  qui  peut  leur  être 
délivrée  dans  le  moment,  i 

II. 
Pénurie  de  rarmée* 

Pendant  les  premiers  jours  qui  suivirent  la  victoire  du 
2  frimaire,  on  vécut  sur  les  magasins  laissés  par  les  Autri- 
chiens. Il  semble  donc  que  les  privations  ont  été  moins 
grandes  en  décembre,  à  la  droite,  que  dans  les  mois  sui- 
vants ;  cependant,  vers  la  fin  du  mois,  la  viande  et  les 
légumes  manquent  pendant  plusieurs  jours;  ce  n'est  tou- 
tefois qu'une  crise  passagère.  La  gauche,  au  contraire, 
souffrit  cruellement  jusqu'au  moment  où  on  la  rapprocha 
de  Nice.  Aussi,  non  content  de  s'adresser  à  Gauthier  le 
25  frimaire,  Macquard  en  écrit-il  directement  au  général 
en  chef,  qui  lui  répond  presque  par  un  aveu  d'impuis- 
sance. 

Schérer  à  Macquard^  i*'  nivôse  {22  décembre).  A.  6. 

c  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  du  25  du  mois  dernier. 
J'y  vois  avec  peine  la  relation  de  votre  situation  sur  les 
subsistances.  Je  présume  qu'en  ce  moment  le  général 
Gauthier  aura  fait  pourvoir  à  vos  besoins  journaliers,  du 
moins  jusqu'à  mon  retour  à  Nice,  qui  sera  sous  peu  de 
jours,  où  je  pourrai  m'occuper  moi-même  plus  particuliè- 
rement de  votre  division  et  serai  à  même  de  m'assurer  de 
l'exécution  de  mes  ordres;  mais,  en  attendant,  continuez 
à  faire  connaître  au  général  Gauthier  l'urgence  de  vos  be- 
soins, afin  qu'il  les  rappelle  au  commissaire  ordonnateur 
en  chef  et  stimule  son  zèle.  > 
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Seul  le  vin  fait  complètement  défaut  à  Tarmée  ;  Tinté- 
rieur  continue  pourtant  à  en  toucher.  Le  10  décembre, 
un  ordre  du  jour  fixe  les  dates  de  distribution. 

Ordre  du  jour.  Nice,  i9  frimaire  {iO  décembre).  A.  M. 
Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  à  Gauthier. 

c  Je  vous  préviens,  général,  que  pour  mettre  un  terme  aux 
abus  dans  la  délivrance  du  vin,  j'ai  trouvé  convenable  de 
fixer  les  jours  de  distribution  ainsi  qu'il  suit  :  les  2  et  6  de 
chaque  décade  pour  les  rations  que  l'on  paie,  et  les  4  et  8 
pour  les  rations  qui  sont  accordées  en  gratification.  Je 
vous  prie  de  faire  mettre  cet  avis  à  l'ordre  général.  > 

Quant  au  pain,  sa  fabrication  donne  lieu  à  de  nombreuses 
plaintes. 

Augereau  à  Banely  24  frimaire  (15  décembre).  A.  G. 

c  Je  vous  envoie,  général^  un  ofiicier  porteur  d'un 
échantillon  de  pain  de  celui  qui  a  été  livré  à  la  39*  bri- 
gade; la  mauvaise  qualité  de  ce  pain  exige  qu'on  découvre 
les  coupables  et  que  la  troupe  soit  indemnisée.  Aussi  je 
vous  prie  de  faire  fabriquer  de  suite,  pour  qu'il  y  ait  du 
pain  pour  remplacer  celui  de  mauvaise  qualité  qu'a  reçu 
la  troupe,  comme  je  le  demande  au  général  en  chef  en  lui 
envoyant  le  procès-verbal  de  la  mauvaise  qualité  du 
pain.  1 

Du  reste,  avant  la  bataille^  quelques  fonds  avaient  été 
distribués  aux  agences  des  vivres  pain  et  des  vivres 
viande. 

Schérer  à  Maisse^  i«'  frimaire  (22  novembre).  A.  M. 

i  J'ai  reçu,  citoyen  représentant,  votre  lettre  du  28  bru- 
maire dernier,  ainsi  que  celle  de  l'agent  en  chef  des 
vivres  viande  et  les  pièces  qui  y  étaient  jointes,  que  vous 
avez  bien  voulu  m'adresser.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous 

T.  I.  i& 
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l'avez  compris  dans  la  distribution  de  fonds  que  vous  avez 
faite  et  que  vous  avez  ordonné  le  remboursement  de  ceux 
qu'il  avait  avancés  à  l'agent  des  vivres  pain.  J'espère 
qu'au  moyen  de  ces  dispositions  il  lèvera  les  difficultés  du 
moment  et  assurera  le  service  à  l'avenir.  » 

La  fourniture  de  la  paille  ne  fut  jamais  assurée  ;  les  gé- 
néraux prendront  même  motif  de  l'impossibilité  de  la  rem- 
placer pour  demander  de  ne  pas  relever  les  troupes.  On 
crut  un  instant  avoir  résolu  la  question  du  bois  sans 
bourse  délier;  à  cet  effet  Ritter  prit  l'arrêté  suivant  : 

Ritter.  Arrêté,  30  frimaire  {21  décembre).  A.  6. 

c  Vu  le  mémoire  présenté  par  le  citoyen  François  Pi- 
coni,  par  lequel  il  expose  que  l'armée  française  manqae 
de  bois  et  propose  qu'au  lieu  de  le  tirer  du  territoire  gé- 
nois, stérile  par  sa  nature  et  absolument  dépouillé  par  le 
séjour  des  armées,  de  se  le  procurer  du  pays  ennemi  ;  que 
les  États  du  roi  sarde,  limitrophes  de  ceux  de  la  république 
de  Gènes,  sont  très  abondants  en  bois,  et  notamment  deui 
hauteurs  voisines  de  Savone^  l'une  dite  la  cime  de  Caire, 
l'autre  Montenotte  et  Ponte  Ivrea;  la  première  à  une  lieue 
et  la  seconde  à  deux  lieues  du  chemin  de  la  Madone  ;  qae 
ces  deux  endroits  pourraient  en  fournir  facilement  tout 
l'hiver  à  l'armée  entière,  mais  qu'il  faudra  que  la  coupe 
de  ce  bois  soit  protégée  par  la  force  armée;  que  quant  au 
transport,  il  pourrait  se  faire  par  arrangement  avec  les 
Génois,  qui  s'obligeraient  de  verser  le  bois  façonné  dans 
les  magasins  de  l'armée,  à  Savone,  moyennant  la  moitié 
ou  tout  au  moins  les  deux  cinquièmes  du  bénéfice  en  bois; 
vu  aussi  la  lettre  du  général  divisionnaire  Laharpe,  en 
date  du  27  de  ce  mois,  par  laquelle  il  rend  le  témoignage 
le  plus  flatteur  de  l'attachement  du  citoyen  Piconi  à  la 
république  et  aux  services  importants  et  assidus  qu'il  a 
rendus  à  l'armée  depuis  son  arrivée  en  ce  pays,  et  estime 
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que  la  proposition  faite  par  ce  citoyen  est  d'autant  plus 
avantageuse,  qu'elle  assure  le  service  du  bois  de  chauffage 
et  de  celui  nécessaire  aux  fours,  sans  que  le  gouverne- 
ment soit  obligé  de  rien  débourser  ; 

c  Arrête  :  l^  Le  général  divisionnaire  Laharpe  donnera 
les  ordres  les  plus  précis  pour  qu'il  soit  coupé  dans  les 
forêts  dites  la  cime  de  Cairo,  de  Hontenotte  et  Ponte-Ivrea, 
appartenant  au  roi  de  Sardaigne,  tout  le  bois  nécessaire 
tant  au  chauffage  des  troupes  qu'au  service  des  fours  de 
sa  division  pendant  cinq  mois,  sur  le  pied  du  mois  d'hi- 
ver. Il  se  concertera  à  cet  effet  avec  l'ordonnateur  de  la 
division  de  droite.  Il  commandera,  pour  abattre  et  façon- 
ner ce  bois,  le  nombre  de  sapeurs  qu'il  croira  convenable 
pour  que  les  coupes  se  fassent  simultanément  et  sans  re- 
tard, et  protégera  leurs  travaux  par  une  force  armée  suf- 
fisante. 

(c  Le  citoyen  Piconi  est  autorisé  à  traiter,  pour  le  trans- 
port de  ces  bois  desdites  forêts  dans  les  magasins  de  Sa- 
vone,  avec  les  habitants  du  pays  de  Gênes;  il  pourra  leur 
allouer,  pour  prix  de  ce  transport,  les  deux  cinquièmes 
du  bois  qui  aura  été  abattu  et  façonné,  à  charge  par  eux 
de  verser,  sans  autre  rétribution  et  dans  le  plus  court 
délai,  les  trois  autres  cinquièmes  dans  lesdits  magasins  de 
l'armée  à  Savone.  —  Il  rendra  compte  de  ses  opérations 
au  général  divisionnaire  Laharpe  et  au  commissaire  ordon- 
nateur Aubernon.  i 

Ces  espérances  ne  se  réalisèrent  pas;  dans  le  courant  de 
janvier,  le  service  manqua  complètement.  A  la  troisième 
division  d'avant-garde,  les  marchés  pour  la  fourniture  du 
bois  furent  passés  vers  le  6  janvier^  probablement  aux 
mêmes  conditions,  puisque  l'on  manquait  et  de  mulets  et 
de  numéraire  pour  en  louer  ^ 

1.  Masaéna  à  Schérer,  8  janvier. 
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Schérer  à  Macquardy  5  frimaire  (26  novembre).  A.  C. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général^  votre  lettre  du  1^'  de  ce 
mois,  à  laquelle  était  jointe  copie  de  l'ordre  du  garde-ma- 
gasin du  bois  à  Tende.  J'engagerai  le  représentant  du 
peuple  à  prendre  quelques  mesures  pour  que  le  bois  soit 
fourni  aux  corps  de  garde,  indépendamment  de  celui  des 
compagnies.  Je  ferai  également  en  sorte  qu'il  soit  délivré 
gratis  aux  officiers^  ou  au  moins  à  un  prix  moins  élevé 
que  celui  qu'on  leur  fait  payer,  d'après  les  dispositions  do 
règlement  du  20  pluviôse.  Si  je  puis  obtenir  un  arrêté  qui 
leur  accorde  cette  faveur,  je  m'empresserai  de  vous  en 
instruire. 

c  Lors  de  mon  travail  général  sur  les  cantonnements  à 
occuper  pendant  l'hiver,  j'aurai  égard  à  vos  représenta- 
tions sur  la  165®  demi-brigade. 

c  J'approuve  les  changements  que  vous  avez  jugé  à  pro- 
pos défaire  dans  votre  division,  puisqu'ils  ont  été  néces- 
sités par  le  bien  du  service.  Si  les  pièces  de  4  et  de  3  que 
vous  avez  vous  sont  inutiles,  vous  pouvez  les  envoyer  à 
Nice.  1 

En  raison  de  leur  pauvreté,  les  officiers  le  touchèrent- 
ils  gratuitement?  Schérer  avait  bien  promis  de  solliciter 
un  arrêté  en  ce  sens,  nous  n'en  avons  trouvé  nulle  trace. 


CHAPITRE  III 

I.  Ouverture  des  négociations  avec  les  Génois  afin  d'entrer  à  Savone. 

—  Schérer  expose  an  Directoire  les  motifs  qui  doivent  le  faire 
renoncer  à  entrer  à  Savone.  —  Ouverture  des  négociations  avec 
la  Sardaigne.  —  II.  Décision  du  Directoire  :  il  songe  d'abord  à 
continuer  la  guerre  ;  il  y  est  poussé  par  nos  agents  diplomatiques. 

—  III.  Le  Directoire  se  résout  à  ne  pas  se  brouiller  avec  Gênes. 

—  IV.  Insistances  de  Schérer  pour  qu'on  laisse  à  l'armée  le  repos 
le  plus  entier  et  qu'on  renonce  à  toute  entreprise  sur  Savone.  — 
La  question  administrative  l'oblige  à  se  rendre  à  Nice. 

Après  que  la  tentative  de  Masséna  sur  Savone  eut 
échoué,  Ritter chargea  Yillars  démener  officiellement  les 
négociations  qui  avaient  pour  but  de  nous  laisser  intro- 
duire deux  bataillons  dans  celte  ville.  Les  inconvénients 
de  cette  demande,  à  laquelle  on  ne  s'était  résolu  que  pour 
obéir  aux  instructions  du  comité,  étaient  parfaitement 
compris  de  Ritter,  et  il  les  exposait  lui-même  à  Yillars. 

Ritter  à  VillarSy  il  frimaire  (2  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  ai  écrit  hier,  citoyen,  que  le  général  Schérer 
et  moi  désirions  avoir  avec  vous  une  entrevue  aux  avant- 
postes  ;  je  puis  déjà  vous  en  dire  le  motif,  mais  il  doit 
rester  secret.  Les  instructions  que  nous  avons  reçues, 
dans  le  temps,  du  Comité  de  salut  public,  veulent  que 
nous  nous  emparions  de  la  forteresse  de  Savone.  Exécuter 
cet  ordre  à  main  armée  et  par  un  siège,  serait  rompre 
ouvertement  avec  le  gouvernement  génois  et  donner,  d'un 
autre  côté,  aux  coalisés  un  prétexte  puissant  de  se  mettre 
pareillement  en  possession  de  la  Spezzia  et  autres  forts 
génois  à  portée  de  leur  position  actuelle. 

c  II  faut  donc  que  le  gouvernement  génois  consente  que 
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nous  mettions  garnison  dans  le  fort  de  Savone,  pour  le 
garder  conjointement  avec  les  troupes  génoises^  ou  que 
nous  nous  y  introduisions  par  ruse,  sauf,  de  part  et 
d'autre,  les  protestations  d'usage.  Il  est  vrai  que  dans 
l'une  et  l'autre  hypothèse,  les  coalisés  auront  toujours  le 
même  prétexte,  mais  au  moins  n'aurons-nous  pas  déclaré 
la  guerre  à  Gènes,  et  nous  trouverons-nous  toujours  en 
état  de  repousser  les  tentatives  que  les  Anglais  et  les  Au- 
trichiens feraient  sur  les  autres  forts. 

c  Masséna  a  déjà  fait  au  gouverneur  Spinola  la  propo- 
sition de  mettre  deux  bataillons  français  en  garnison  dans 
le  fort  de  Savone.  Mais  celte  proposition  n'était  et  ne  pou- 
vait pas  être  officielle,  et  Spinola  y  a  répondu  négative- 
ment, comme  il  le  devait  sans  doute.  Ce  serait  à  vous  à 
sonder  sur  ce  point  quelques  membres  du  gouvernement; 
on  pourrait  convenir  de  mettre  dans  ce  fort  deux  batail- 
lons français,  ce  qui,  sur  le  pied  actuel^  supposerait  an 
plus  douze  cents  hommes.  Mais  sous  le  nom  générique  de 
deux  bataillons,  nous  serons  toujours  les  maîtres  de  les 
porter  au  complet  de  mille  hommes,  ce  qui  nous  donne- 
rait deux  mille  hommes  avec  leurs  canonniers,  force  suf- 
fisante pour  nous  faire  respecter. 

c  La  conduite  que  de  Wins  a  tenue  à  Yado  et  à  Savone 
vous  fournira  assez  de  moyens  pour  appuyer  cette  demande. 
—  Les  avantages  qui  en  résulteraient  pour  l'armée  sont 
incalculables.  Les  Génois  eux-mêmes  ne  seraient  plus  obli- 
gés de  nous  voir  en  aussi  grand  nombre  dans  la  Rivière, 
c  Si  vous  trouvez  jour  à  faire  à  ce  sujet  une  ouverture 
officielle  de  laquelle  on  puisse  se  promettre  du  succès,  je 
vous  écrirai  moi-même  officiellement  en  conformité  de 
mes  instructions,  sur  le  premier  avis  que  vous  m'en  don- 
nerez. —  Si  vous  pouvez  vous  rendre  à  jour  convenu  à 
Savone,  je  m'y  trouverai  avec  le  général  en  chef,  et  nous 
débattrons  plus  amplement  ces  questions.  » 
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On  eut  môme  l'inteotion  d'entrer  réellement  dans  Sa- 
Yone  par  surprise,  et  ce  ne  fut  que  par  suite  des  renforts  in- 
troduits dans  la  place  pour  répondre  aux  proYocations  du 
Don  Quichotte  de  l'Italie  et  de  l'exacte  surYeillance exercée 
par  la  garnison,  forte  de  2,500  hommes  de  troupes  ré- 
glées, que  nous  renonçâmes  à  notre  dessein.  La  Yigilance 
des  Génois  était  telle,  que,  sauf  le  militaire,  personne 
n'entrait  dans  la  place  K 

Les  renseignements  fournis  par  Ritter  sont  la  meilleure 
preuYe  de  l'exacte  neutralité  gardée  par  les  Génois  entre 
les  deux  puissances  belligérantes  qui  se  battaient  à  ses 
portes. 

Tandis  que  cette  négociation  s'engageait  aYec  Gènes, 
l'armée  aYait  pris,  comme  nous  J'aYons  yu^  ses  quartiers 
dans  la  RiYière  de  Gènes;  la  nécessité  d'opérer  son  raYi- 
taillement  par  mer,  la  Yoie  de  terre  nous  étant  fermée 
faute  de  transports^  nous  aYait  obligés  d'occuper  de  pré- 
férence le  littoral. 

La  décision  prise  par  Schérer  sans  attendre,  ainsi  qu'il 
l'aYait  annoncé,  les  ordres  du  Directoire,  le  chargeait 
d'une  bien  graYO  responsabilité,  et  la  détermination  à  la- 
quelle il  se  résolut  doYait  lui  être  cruellement  reprochée. 
Il  le  pressentait.  Aussi^  le  7  décembre,  crut-il  nécessaire 
de  reproduire  au  Directoire  les  arguments  déjà  exposés 
dans  la  lettre  au  ministre,  de  défendre  de  nouYeau  sa 
conduite. 

Schérer  au  Directoire  y  18  frimaire  [9  décembre). 

A.  G.  et  A.  H. 

c  J'ai  reçu  Yotre  lettre  en  date  du  l**  frimaire,  et  quoi- 
que j'ignore  si  je  puis  directement  m'adresser  au  Direc- 
toire exécutif  ou  si  je  dois  faire  passer  toutes  mes  lettres, 

1.  Rapport  de  Ritter,  7  nirôee  (28  décembre).  A.  G. 
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surtout  celles  qui  traitent  des  plans  de  campagne  ou  des 
opérations  de  guerre,  par  le  canal  du  ministre  de  la 
guerre,  je  prends  le  parti,  pour  cette  fois,  de  corres- 
pondre directement  avec  vous^  puisque  le  Directoire  m'a 
écrit  pour  vous  exposer  la  situation  de  cette  armée  et  ses 
besoins.  Je  vous  prie  de  m'instruire  pour  l'avenir  de  la 
marche  que  je  dois  tenir,  pour  que  je  puisse  m'y  con- 
former. 

c  Vous  avez  vu,  citoyens  Directeurs^  par  la  relation  que 
je  vous  ai  envoyée  de  la  bataille  du  2  frimaire  et  par  mes 
lettres  subséquentes,  adressées  au  ministre  de  la  guerre 
dés  que  j'ai  eu  connaissance  qu'il  était  installé,  que  j'étais 
maître  de  Yado  et  de  toutes  les  hauteurs  qui  environnent 
Savone. 

c  Je  ne  doute  pas  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  vous 
ait  communiqué  également  les  lettres  que  je  lui  ai  écrites 
relativement  aux  avantages  remportés  sur  Tarmée  pié- 
montaise  depuis  le  5  jusqu'au  9  frimaire.  Vous  y  aurez  vu 
les  raisons  majeures  qui  m'ont  empêché  de  tenter  un 
coup  de  main  sur  la  forteresse  de  Ceva^  qui  n'est  rien  par 
elle-même,  mais  qui  devient  un  objet  de  la  dernière  im- 
portance par  le  camp  retranché  qui  la  couvre,  et  dans  le- 
quel se  sont  réfugiées  toutes  les  forces  piémontaises,  ainsi 
que  les  débris  d'Argenteau.  Cependant,  ni  l'armée  pié- 
montaise  ni  les  forces  autrichiennes  ne  m'auraient  empê- 
ché d'attaquer  ce  camp  retranché  s'il  m'eût  été  possible  de 
faire  arriver  jusque  sous  Ceva  l'artillerie  et  les  subsis- 
tances nécessaires  à  l'armée.  L'armée  a  vaincu^  il  est 
vrai,  mais  la  victoire  ne  lui  a  pas  donné  de  moyens  de 
transport,  et  à  cet  égard  nous  sommes  tout  aussi  mal 
qu'avant  la  bataille,  et  je  puis  vous  assurer  qu'il  a  fallu 
tout  le  désespoir  de  notre  situation  pour  risquer  le  sort 
d'une  bataille  aussi  décisive  avec  le  peu  de  moyens  qui 
étaient  entre  nos  mains  ;  car  il  faut  que  vous  sachiez  que 
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cette  année  victorieuse,  après  avoir  emporté  les  lignes  de 
reonemi  et  l'avoir  repoussé  à  six  lieues  au  delà  du  champ 
de  bataille^  a  été  près  de  trente-six  heures  sans  pain, 
faute  de  transports  pour  lui  en  apporter.  Heureusement 
que  les  magasins  de  l'ennemi,  pris  sur  les  lieux  mêmes, 
ont  servi  à  l'alimenter  pendant  un  jour  ou  deux,  et  que 
j'ai  pu,  au  moyen  du  pain  cuit  par  les  Génois,  poursuivre 
sans  relâche  l'ennemi  et  le  renvoyer  bien  loin  des  limites 
qu'il  occupait  avant  l'ouverture  de  la  campagne. 

c  Mes  postes  avancés  sont  sur  ma  gauche,  à  une  lieue  de 
Ceva  ;  de  là  ils  se  prolongent  par  leur  droite  sur  Calis- 
sano,  Melogno,  Saint-Jacques,  Montenolte,  et  viennent  se 
rabattre  sur  les  hauteurs  de  Savone.  Ces  postes  avancés 
sont  soutenus  par  des  positions  retranchées  en  seconde 
ligne,  qui  ne  me  laissent  rien  à  craindre  de  la  part  de 
l'ennemi.  Le  gros  de  l'armée  occupe  toutes  les  villes  et 
bourgs  de  la  Rivière  sur  le  bord  de  la  mer  ;  ses  cantonne- 
ments sont  sains  et  commodes. 

c  Cet  ordre  de  choses  a  été  nécessité  par  la  pénurie  de 
nos  transports  militaires.  Par  le  placement  des  troupes, 
les  deux  tiers  de  l'armée  prennent  leurs  subsistances  ap- 
portées par  la  mer  sur  les  lieux  mêmes  de  leurs  canton- 
nements^ et  nous  alimentons  notre  première  et  notre  se- 
conde ligne  par  le  peu  de  transports  qui  nous  restent  et 
des  mulets  génois  pris  à  loyer. 

c  Quant  à  l'occupation  de  Savone  et  de  Yado,  que  vous 
me  recommandez  dans  votre  lettre,  les  forts  de  Yado  sont 
occupés  par  nos  troupes  et  garnis  d'une  nombreuse  artil- 
lerie,  que  l'ennemi  n'a  pas  eu  le  temps  de  détruire  ni 
d'enlever.  Il  ne  reste  plus  que  la  forteresse  de  Savone,  que 
vous  semblez  désirer  vivement  que  j'occupe.  Dans  ma 
dernière  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  je  lui  mandais 
positivement  qu'il  ne  fallait  pas  espérer  d'avoir  la  forte- 
resse de  Savone  sans  l'appareil  d'un  siège.  La  jalousie  des 
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Génois  à  cet  égard  est  telle  qu'ils  ne  permettent  pas  à 
quelque  individu  que  ce  soit  d'y  entrer.  Il  faut  donc,  ci- 
toyens Directeurs,  que  si  vous  persistiez  à  vouloir  vous 
emparer  de  cette  forteresse,  vous  me  donniez  Tordre  po- 
sitif d'agir  hostilement  et  de  la  prendre  de  vive  force  ;  si, 
comme  je  n'en  doute  pas,  on  la  refuse  à  ma  première  som- 
mation, il  ne  me  faut  pour  cela  que  le  temps  de  faire  ve- 
nir mon  artillerie  de  siège,  qui  est  encore  embarquée  à 
Antibes.  Huit  jours  après  le  débarquement,  je  suis  fondé 
à  croire  que  l'étendard  tricolore  flottera  sur  les  remparts 
de  cette  place.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  difficultés  d'un 
siège  qui  sont  à  redouter,  mais  il  est  de  mon  devoir  de 
vous  observer  que,  par  la  prise  de  cette  forteresse,  nous 
donnons  l'initiative  éclatante  et  une  rupture  de  neutralité 
envers  les  Génois,  qui  pourrait  fort  bien  être  répétée  par 
les  Autrichiens  sur  Gavi,  dont  notre  armée  est  trop  éloi- 
gnée pour  y  mettre  d'obstacles,  et  sur  le  golfe  de  la 
Spezzia  par  les  Anglais,  ce  que  je  pourrais  encore  moins 
empêcher  par  rapport  à  la  situation  de  ce  golfe.  C'est  à 
vous,  citoyens  Directeurs,  à  peser  ces  considérations.  Le 
représentant  du  peuple  et  l'envoyé  extraordinaire  Yillars 
sont  absolument  de  même  avis  que  moi. 

c  Au  reste,  je  puis  vous  assurer  que  la  forteresse  de  Sa- 
vone,  dont  la  ville  et  les  faubourgs  sont  en  notre  pouvoir, 
ne  servirait  à  rien  pour  assurer  mes  quartiers  d'hiver.  Ce 
ne  serait  que  dans  le  cas  où  Tarmée,  s*avançant  dans 
l'Alexandrin,  aurait  besoin  de  couvrir  ses  magasins,  et 
surtout  pour  être  maîtres  de  la  côte  et  assurer  le  mouil- 
lage de  Yado,  que  la  forteresse  de  Savone  pourrait  être  de 
quelque  utilité;  car  cette  forteresse,  eût-elle  six  mille 
hommes  de  garnison  et  l'artillerie  la  plus  formidable,  ne 
pourra  jamais,  par  sa  situation,  empêcher  une  armée  qui 
descendrait  du  promontoire  de  Yado  de  pénétrer  dans  le 
Piémont  ou  de  venir  du  Piémont  pour  s'emparer  de  Yado. 
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c  Les  hauteurs  qui  couvrent  Savone  à  deux  ou  trois 
lieues  en  avant  sont  infiniment  plus  importantes  pour 
nous  que  la  forteresse,  et  elles  seront  sous  peu  de  jours  à 
Tabri  de  toute  attaque  d'un  ennemi  qui  même  n'aurait  pas 
été  battu,  et  si,  à  l'ouverture  de  la  campagne,  vous  pen* 
sez  que  cette  forteresse  vous  soit  absolument  nécessaire, 
on  sera  toujours  à  temps  d*en  faire  le  siège. 

c  J'ai  fait  occuper  Yoltri  par  un  détachement  de  cinq 
cents  hommes  pour  protéger  l'évacuation  des  magasins  de 
l'ennemi;  aussitôt  que  cette  évacuation  sera  terminée^ 
j'en  retirerai  les  troupes,  ne  pouvant  pas  militairement 
prolonger  ma  droite  jusqu'à  cette  ville,  puisque  l'ennemi, 
descendant  par  Yado,  pourrait  facilement  couper  les 
troupes,  éloignées  de  la  droite  de  l'armée  de  plus  de  six 
lieues. 

f  Vous  me  recommandez,  citoyens  Directeurs^  qu'après 
avoir  rouvert  la  communication  avec  Gènes,  je  prenne 
les  dispositions  les  plus  convenables  pour  ouvrir  de 
bonne  heure  la  campagne  prochaine  en  Italie.  Je  ferai 
mon  devoir,  n'en  doutez  pas.  Les  troupes  seront  prêtes  à 
marcher  quand  on  le  voudra.  L'armée,  divisée  en  avant- 
garde,  corps  de  bataille  et  réserve,  prend  dans  ses  quar- 
tiers d'hiver  la  forme  qu'elle  devra  avoir  quand  il  faudra 
entrer  en  campagne.  Mais  je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
si  le  gouvernement  ne  vient  au  secours  de  cette  armée 
par  des  sommes  considérables  en  numéraire  pour  se  pro- 
curer des  magasins  de  subsistance  en  tous  genres,  si  Ton 
ne  procure  pas  les  transports  suffisants  pour  marcher  en 
avant  et  des  chevaux  de  remonte  pour  la  cavalerie,  si  l'on 
ne  s'occupe  pas  fortement  de  faire  rentrer  plus  de  qua- 
rante mille  déserteurs  de  l'armée  des  Pyrénées  et  de 
celle  d'Italie,  lâchement  assis  dans  leurs  foyers,  votre 
armée  d'Italie  ne  sera  pas  en  état  de  procurer  par  des  suc- 
cès la  paix  tant  désirée.  Il  faut  gagner  ou  vaincre  le  roi 
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de  Sardaigne  ;  il  faut  ensuite  se  rendre  maîtres  du  Mila- 
nais et  du  Mantouan,  s'emparer  des  gorges  de  Trente  et 
fermer  ainsi  à  jamais  la  porte  de  l'Italie  aux  Autrichiens. 
Or,  votre  armée  active  d'Italie  ne  s'élevant  pas  dans  ce 
moment  à  quarante  mille  hommes^  il  en  faudrait  le  double 
pour  finir  promptement  une  guerre  aussi  désastreuse  et 
aussi  coûteuse. 

c  La  rentrée  des  déserteurs  ne  dépend  pas  de  moi  ;  il 
m'est  impossible  de  parcourir  les  départements  de  l'ar- 
mée d'Italie  et  des  Pyrénées  pour  activer  cette  rentrée. 
C'est  au  gouvernement  à  prendre  des  mesures  telles 
qu'aucun  homme  qui  doit  être  aux  armées  ne  reste  en 
arrière,  uand  je  les  aurai  reçus,  c'est  à  moi  à  empêcher 
qu*ils  ne  s'échappent  une  seconde  fois,  et,  à  cet  égards  je 
prendrai  des  mesures  coercitives  qui  feront,  j'espère,  un 
bon  effet.  Si  le  gouvernement  me  fait  rentrer  les  déser- 
teurs, s'il  envoie  des  fonds  suffisants  pour  former  des  ma- 
gasins en  tous  genres,  s'il  me  procure  les  chevaux  de 
transport  et  de  remonte  absolument  indispensables  à  cette 
armée,  je  pourrai  alors,  sans  jactance,  promettre  au  gou- 
vernement d'accélérer,  plutôt  que  toute  autre  armée,  la 
conclusion  d'une  paix  nécessaire  à  mon  pays.  Je  ne  dois 
pas  laisser  ignorer  au  gouvernement  que  cette  armée  n'a 
point  encore  reçu  les  deux  sols  ni  les  huit  francs  de  nu- 
méraire affectés  à  chaque  officier  par  mois,  que  les 
200,000  livres  envoyées  à  cet  effet  par  la  trésorerie  ont 
dû  être  employées,  partie  à  acheter  des  subsistances  et 
des  souliers,  partie  à  payer  les  transports  des  mulets  gé- 
nois. Les  prises  faites  par  Tarmée,  avant  et  après  la  ba- 
taille, pourront  s'élever  à  200^000  fr.,  non  compris  les 
magasins  de  subsistances.  Ces  200,000  fr.  sont  destinés  à 
payer  à  cette  brave  armée  une  partie  de  ce  qui  lui  est  dû 
sur  son  prêt,  et  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  au  gouver- 
nement que  cette  même  armée  a  consenti  volontairement 
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à  la  suspension  du  paiement  de  ce  qui  lui  était  dû  en  nu- 
méraire et  à  remploi  des  sommes  envoyées  pour  lui 
acheter  du  pain  et  des  transports.  Ce  dévouement,  unique 
dans  l'histoire,  ne  peut  rester  inconnu,  et  il  mérite  que 
Ton  s'occupe  du  bien-être  des  braves  gens  pour  qui  aucun 
sacrifice  n'a  rien  coûté. 

c  Aussitôt  que  j'aurai  terminé  toutes  les  opérations  qui  me 
retiennent  ici,  je  m'occuperai  avec  l'ordonnateur  en  chef 
de  la  confection  d'un  mémoire  qui  vous  détaillera,  article 
par  article,  notre  situation,  qui  mérite  toute  votre  consi- 
dération. Je  vous  présenterai  ensuite  le  plan  des  opérations 
de  guerre  pour  la  campagne  prochaine;  vous  voudrez 
bien  ensuite  me  faire  connaître  vos  intentions,  pour  que 
je  puisse  à  l'avance  faire  toutes  les  dispositions  qui  doi- 
vent concourir  au  succès  de  la  campagne,  car  dans  cette 
armée  plutôt  que  dans  toute  autre,  il  faut  la  préparer  de 
longue  main  si  l'on  veut  arriver  à  temps. 

•  P.'S.  —  Les  postes  avancés  des  Autrichiens  se  sont  re- 
pliés jusqu'à  Acqui.  5,000  Piémontais  depuis  quelques 
jours  ont  été  les  renforcer  du  côté  de  Tortone.  Le  gros  des 
troupes  piémontaises  se  trouve  dans  les  environs  de  Ceva, 
le  reste  est  répandu  dans  les  places  frontières  ou  dans 
l'intérieur,  i 

En  résumé,  Schérer,  par  toutes  ses  dispositions,  ne 
cherchait  que  le  repos.  Attaquer  Ceva,  conquérir  Savone^ 
c'était,  dans  tous  les  cas,  se  brouiller  avec  Gènes,  ajouter 
un  nouvel  embarras  à  tous  ceux  qui  étaient  venus  assail- 
lir Tarmée,  et  se  préparer  une  riposte  des  Autrichiens 
sur  Gavi.  Si  Ton  avait  suivi  les  projets  du  Directoire,  de 
toutes  façons  de  nouvelles  opérations,  bien  éloignées  de  la 
pensée  du  général,  se  seraient  ouvertes. 

Craignant  donc  que  sa  première  lettre,  où  étaient  ce- 
pendant exposés  tous  les  motifs  qui  exigeaient  le  statu  quo^ 
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ne  réussit  pas  à  coDvaiQcre  le  Directoire,  il  revint,  le  15, 
sur  ce  sujet  dans  une  seconde  dépêche.  En  même  temps, 
il  communiquait  à  âon  gouvernement  deux  objets  de  la 
plus  haute  importance  :  d'une  part,  une  proposition  de 
paix  avec  la  Sardaigne  ;  de  l'autre,  un  projet  de  soulève- 
ment élaboré  par  quelques  révolutionnaires  piémontais. 

Schérer  au  Directoire^  24  frimaire  {15  décembre).  A.  6. 

c  Votre  lettre  du  8  frimaire  m'a  suffisamment  éclairé 
sur  les  relations  que  je  dois  avoir  avec  le  Directoire  exé- 
cutif et  avec  le  ministre  de  la  guerre.  J'avais  déjà  provo- 
qué de  ce  dernier  des  éclaircissements  qui  me  missent 
dans  le  cas  de  ne  point  errer.  Votre  lettre  m'a  tracé  la 
ligne  sur  laquelle  je  dois  marcher,  et  je  m*y  conformerai 
exactement. 

c  Je  vous  ai  fait  demander,  par  mes  précédentes  lettres, 
des  ordres  positifs  sur  ce  qui  regarde  l'occupation  du  fort 
de  Savone,  et  je  vous  ai  donné  sur  cette  occupation  tous 
les  détails  nécessaires,  en  sorte  que  vous  pouvez  juger 
avec  connaissance  de  cause  s'il  est  utile  ou  non  à  la  répu- 
blique de  s'en  emparer  pour  le  moment.  7,000  hommes 
couvrent  Savone  et  toutes  les  hauteurs  qui  débouchent 
sur  le  Piémont;  7,000  hommes  sont  à  Finale  et  garnis- 
sent les  hauteurs  de  Saint-Jacques,  Melogno  et  Settepani; 
une  division  de  6  à  7,000  hommes  pousse  des  postes  avan- 
cés sur  Saint-Bernard,  la  Planette  et  Spinardo,  et  a  ses 
cantonnements  principaux  le  long  de  la  mer.  Une  autre 
division  d'à  peu  près  égale  force  couvre  la  vallée  du  Ta- 
naro,  depuis  Priola  jusqu'à  Ponte  Novo.  Dans  vingt-quatre 
heures,  ces  quatre  divisions  peuvent  se  porter,  par  quatre 
chemins  différents,  dans  le  Piémont^  sans  que  rien  puisse 
les  en  empêcher,  puisque  nous  tenons  les  hauteurs  qui  y 
débouchent. 

c  La  division  du  général  Macquard,  forte  de  6,500  hom- 
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mes,  est  en  arrière,  du  côté  de  Tende,  bouché  à  présent 
par  les  neiges.  Enfin,  la  division  du  général  Gamier 
prend  à  la  gauche  du  col  de  Tende  et  s'étend  jusqu'au 
delà  des  hauteurs  qui  couvrent  Démonte. 

<  11  reste  dans  la  8*  division  et  à  Nice  un  nombre  très 
considérable  de  troupes,  qui  y  sont  agglomérées  par  ordre 
des  représentants  du  peuple  et  des  commissaires  du  gou- 
vernement. Je  pense  qu*il  serait  bien  utile  pour  la  chose 
publique  de  diminuer  de  moitié,  et  peut-être  plus,  les 
forces  qui  sont  répandues  dans  les  départements  des  Bou- 
ches-du-Rhône  et  du  Var;  ces  troupes  me  serviraient  à 
former  une  réserve  qui  m'est  de  toute  nécessité  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne. 

c  La  force  des  divisions,  comme  vous  le  voyez,  n'est  pas 
au  tiers  du  complet  des  corps,  et  je  puis  vous  assurer  que 
les  seuls  déserteurs  de  l'armée  d'Italie  et  des  Pyrénées  les 
doubleraient.  Vous  pouvez  juger,  d'après  cela,  de  la 
nécessité  de  prendre  des  mesures  coercitives  pour  les 
faire  rejoindre. 

c  Depuis  le  Rhône  jusqu'aux  Pyrénées,  il  existe  un 
nombre  de  troupes  plus  considérable  qu'il  n'est  nécessaire 
pour  la  sûreté  des  frontières  et  la  tranquillité  des  départe- 
ments. Je  dois  encore  vous  prier  de  me  permettre  d'en 
tirer  les  troupes  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie  et  ar 
tillerie  que  je  croirai  n'y  être  pas  nécessaires,  car  je  ne 
puis  trop  vous  répéter  que  si  vous  voulez  faire  une  cam- 
pagne décisive  en  Italie,  vous  ne  pouvez  y  employer 
moins  de  80,000  hommes. 

c  Aussitôt  que  j'aurai  réglé  tout  ce  qui  concerne  l'ar- 
mée, je  me  permettrai  de  vous  tracer  l'esquisse  d'un  plan 
de  campagne  qui  vous  démontrera  jusqu'à  l'évidence  la 
nécessité  d*agir  avec  de  grandes  forces  au  printemps  pro- 
chain, si  l'on  veut  s'assurer  des  succès. 

c  Les  Autrichiens  se  sont  repliés  depuis  Acqui  jusqu'au 
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delà  de  Tortone  ;  les  PiémonUis  ont  pris  des  cantonne- 
ments aux  environs  et  derrière  Ceva,  qui  s'étendent  jus- 
qu'à Coni.  —  II  est  probable  que  si  l'empereur  et  le  roi  de 
Sardaigne  se  décident  à  faire  encore  une  campagne,  l'em- 
pereur enverra  des  renforts  considérables  en  Italie,  et  le 
roi  de  Sardaigne  fera  tous  ses  efforts  pour  recruter  et 
compléter  son  armée. 

c  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  la  paix  générale  tenait  à 
la  conquête  du  Milanais,  et  j'oserai  presque  vous  assurer 
que  quelques  efforts  que  fassent  le  roi  de  Sardaigne  et  l'em- 
pereur, 80,000  Français  seront  en  état  de  forcer  les  deux 
princes  à  vous  la  demander. 

c  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'accumuler  des  forces  pour 
obliger  nos  ennemis  à  demander  la  paix,  il  est  de  la  der- 
nière urgence  que  le  gouvernement  s'occupe  d'habiller^ 
de  nourrir  et  de  fournir  des  transports  à  cette  armée  jus- 
qu'au temps  au  moins  où  elle  pourra  vivre  aux  dépens  de 
l'ennemi.  Il  est  possible  que  cette  armée  soit  habillée  de 
l'intérieur  de  la  France,  mais  il  est  impossible  qu'elle  en 
soit  nourrie.  La  communication  libre  avec  Gènes  offre 
sans  doute  des  ressources,  mais  vous  ne  pouvez  vous  les 
procurer  qu'avec  du  numéraire,  puisque  les  assignats 
n'ont  absolument  aucune  valeur  dans  la  Rivière  de 
Gènes. 

c  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  a  déjà  envoyé,  il 
y  a  quelque  temps,  au  ministre  de  la  guerre  le  tableau 
fâcheux  de  notre  situation  ;  il  est  prouvé  par  ce  tableau 
que  nous  devons  de  six  à  sept  millions  en  numéraire,  et 
une  somme  très  considérable  en  assignats.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'excepté  le  pain^  dont  l'armée  est  approvi- 
sionnée pour  environ  six  semaines,  les  autres  objets  néces- 
saires à  sa  consommation  sont  presque  nuls  par  défaut  de 
numéraire  pour  les  achats. 

<  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  possible  de  donner  le 
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prêt  en  numéraire  ni  aux  soldats  ni  aux  officiers;  les 
prises  faites  sur  les  ennemis  nous  donneront  un  mois. 
N'est-il  pas  malheureux  que  ce  qui  devait  servir  de  gra- 
tification à  une  armée  victorieuse  doive  être  employé  à 
lui  accorder  une  très  petite  partie  de  ce  qui  lui  est  légiti- 
mement dû  ? 

c  Si  j'avais  eu  des  transports  et  du  pain,  je  puis  vous 
assurer  que  j'aurais  détruit  l'armée  piémontaise  après  la 
journée  du  2  frimaire,  et  que  je  l'aurais  battue  aussi  com- 
plètement que  celle  des  Autrichiens.  Il  est  douloureux 
pour  une  brave  armée  et  pour  son  général  que  les  opéra- 
tions les  plus  décisives  et  les  plus  importantes  soient 
arrêtées  tout  court  par  la  pénurie  des  vivres. 

c  Après  vous  avoir  parlé  de  la  situation  de  l'armée  et  de 
ses  besoins,  je  dois  vous  entretenir  d'un  objet  non  moins 
sérieux  et  non  moins  important,  qui  est  une  suite  de  la 
victoire  que  notre  armée  d'Italie  a  remportée.  Le  repré- 
sentant du  peuple  Ritter  et  moi  jugeâmes  nécessaire  d'ap- 
peler à  Savone  le  citoyen  Yillars^  envoyé  extraordinaire 
de  la  république,  pour  nous  concerter  sur  les  secours  en 
tous  genres  qu'il  pourrait  procurer  à  cette  armée  et  pour 
raisonner  avec  lui  sur  la  possibilité  de  s'emparer  du  châ- 
teau de  Savone.  Quant  à  l'article  des  subsistances  et  des 
fournitures,  l'envoyé  nous  dit  qu'il  existait  à  Gênes  des 
magasins  immenses  en  tous  genres,  mais  qu'il  fallait  du 
numéraire  pour  se  les  procurer  ;  que  quoiqu'il  y  eût  des 
marchés  de  faits  avec  différents  agents  de  la  république, 
ces  marchés  n'auraient  leur  exécution  qu'autant  que  l'on 
aurait  des  fonds  pour  payer  les  achats.  Je  vous  ai  déjà 
mandé  ce  qu'il  pensait  sur  l'occupation  de  Savone. 

c  Le  ministre  nous  entretint  ensuite  d'une  ouverture 
qui  lui  avait  été  faite  par  l'envoyé  du  roi  de  Sardaigne 
pour  des  propositions  de  paix  avec  ce  prince;  d'autant 
plus  que  renvoyé  sarde  se  dit  muni  de  tous  les  pouvoirs 

T.I.  16 


242   MOTIFS  DE  SGHÉRER  POUR  NE  PAS  ENTRER  À  SATONK. 

pour  irai  1er.  Comme  le  citoyen  Villa rs  était  sur  le  point 
de  se  rendre  près  de  nous,  il  remit  à  son  retour  Texpli- 
cation  qu'il  devait  avoir  avec  cet  envoyé. 

c  Le  citoyen  Yillars  nous  fit  part,  aussitôt  après  son 
arrivée  ici,  de  la  demande  faite  par  l'envoyé  sarde,  et 
après  en  avoir  conféré  ensemble,  le  représentant  du  peuple 
Ritter  approuva  quelques  idées  jetées  sur  le  papier,  devant 
servir  de  bases  à  une  pacification  et  même  à  une  alliance 
avec  ce  prince,  s'il  y  avait  lieu.  Vous  trouverez  copie  de 
cette  pièce  ci-jointe^  cotée  1.  Sur  quoi  il  fut  décidé  que  si 
l'envoyé  sarde  n'avait  pas  tous  les  pouvoirs  nécessaires,  le 
citoyen  Yillars  enverrait  à  Turin  un  homme  de  confiance 
qui  serait  chargé  de  les  proposer  au  ministre,  de  vous 
les  apporter  ensuite  à  Paris  pour  être  soumises  à  votre 
sanction.  Le  citoyen  Yillars  étant  parti  le  19  de  Savone^ 
nous  n'avons  pas  encore  reçu  de  nouvelles  de  lui  depuis 
cette  époque. 

c  Après  avoir  fait  part  de  cet  événement,  il  est  de  mon 
devoir  de  vous  dire  qu'il  existe  une  grande  fermentation 
dans  le  Piémont;  que  les  patriotes,  qui  sont  répandus  en 
grand  nombre  dans  ce  pays,  y  désirent  vivement  une  ré- 
volution qui  les  rende  libres;  que  l'on  m'a  envoyé 
quelques  députés  qui  offrent  de  l'argent,  des  vivres,  des 
transports^  des  chemises  et  des  souliers  ;  si  l'armée  fran- 
çaise voulait  les  seconder  et  pénétrer  en  Piémont,  ils 
offrent  même,  dans  un  très  court  espace  de  temps,  six 
cents  mulets  chargés  de  toutes  sortes  de  denrées  qui  reste- 
raient à  la  disposition  de  l'armée  française,  un  million  de 
livres  en  numéraire.  Ils  promettent  en  outre  de  faire  four- 
nir des  vivres  à  l'armée  partout  où  elle  passera  ;  ils  assurent 
qu'au  moment  où  l'armée  française  mettra  le  pied  dans  le 
Piémont,  l'insurrection  éclatera  de  toute  part  et  rendra  la 
conquête  des  Ëtats  du  roi  de  Sardaigne  extrêmement  fa- 
cile, et  ils  me  demandent  même  que  l'armée  française  ne 
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se  metle  en  marche  qu'au  préalable  elle  n'ait  reçu  tous  les 
i^cours  qu'ils  m'ont  offerts. 

€  J'ai  tout  écouté  et  leur  ai  promis  d'en  faire  part  au 
gouvernement  français,  et  dans  le  fait  je  pense  que  si  le 
roi  de  Sardaigne  est  trop  récalcitrant  pour  la  paix,  il  ne 
faudrait  pas  négliger  d'employer  ces  moyens  ni  d'accepter 
ces  secours. 

€  Mais  dans  tous  les  cas,  ma  mission  se  bornant  à  battre 
les  ennemis  partout  où  je  les  trouve,  c'est  au  gouverne- 
ment à  me  donner  les  autorisations  nécessaires  pour  agir 
suivant  les  circonstances. 

€  Je  dois  encore  vous  dire  que  les  Génois  se  sont 
fort  mal  conduits  envers  nous  après  la  bataille  du  2.  La 
plus  grande  partie  des  magasins  ennemis  ont  été  achetés 
ou  volés  par  les  Génois.  J'en  ai  porté  mes  plaintes  à  notre 
envoyé  pour  qu'il  les  transmette  au  sénat.  Vous  trou- 
verez cette  pièce  cotée  2.  Les  Génois,  qui  nous  doivent 
leur  liberté,  n'en  sont  pas  très  reconnaissants.  Vous  pren- 
drez à  l'égard  de  cette  puissance  les  déterminations  que 
vous  jugerez  convenables. 

€  Si  la  paix  ne  se  fait  pas  avec  le  roi  de  Sardaigne  cet 
hiver,  vous  penserez  sûrement  comme  moi  qu'il  est  néces- 
saire d'employer,  la  campagne  prochaine,  des  forces 
capables  de  l'écraser  et  de  terminer  dans  une  seule  cam- 
pagne la  conquête  du  Piémont  et  du  Milanais.  Il  faut  que 
secondée  par  les  patriotes  du  Piémont  et  même  du  Mila- 
nais, l'armée  victorieuse  de  la  république  accule  les  Pié- 
montais  et  les  Autrichiens  jusque  dans  les  gorges  du 
Tyrol,  et  ferme  pour  jamais  la  porte  d'Italie  à  la  maison 
d'Autriche.  Peut-être  qu'alors  l'Italie  tout  entière,  se  sou- 
venant de  son  antique  liberté,  chassera  sur  tous  les  points 
les  tyrans  qui  l'oppriment.  Ces  idées  ne  sont  point  gigan- 
tesques, et  je  sois  fondé  à  croire  que  la  conquête  du  Pié- 
mont et  du  Milanais  les  réaliserait  en  grande  partie  ;  mais 
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il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  faut,  pour  commencer 
cette  opération,  de  puissants  moyens  en  hommes  et  en 
argent  ;  votre  sagesse  vous  dictera  les  mesures  qu'il  faudra 
prendre  pour  réaliser  ces  projets,  dignes  du  nom  fran- 
çais. • 

A  cette  dépêche  étaieit  joints  le  texte  des  propositions 
faites  au  roi  de  Sardaigne  et  la  lettre  adressée  au  sénat. 

Instructions  remises  à  Villars. 

c  D'après  les  instructions  que  le  Comité  de  salut  public 
a  données  au  représentant  du  peuple  près  l'armée  d'Italie, 
et  d'après  la  victoire  éclatante  que  vient  d'obtenir  l'armée 
française  sur  l'armée  austro-sarde,  victoire  qui  a  coûté  à 
l'ennemi  au  moins  8,000  hommes  tués,  blessés  ou  prison- 
niers et  toute  son  artillerie  de  campagne,  le  gouverne- 
ment français  ne  peut  donner  une  plus  grande  preuve  de 
modération  et,  l'on  ose  le  dire,  d'égards  pour  le  roi  de 
Sardaigne,  qu'en  lui  offrant  la  paix  aux  mêmes  conditions 
qui  lui  furent  proposées  avant  la  bataille.  Les  conditions 
principales  sont  : 

c  !<"  De  reconnaître  le  ci-devant  comté  de  Nice  et  le 
duché  de  Savoie  comme  faisant  partie  intégrante  de  la  ré- 
publique française  sous  la  dénomination^  l'un  de  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes,  et  l'autre  de  département  da 
Mont-Blanc  ; 

c  2^  De  céder  à  la  France  la  principauté  d'Oneille  et  le 
pays  de  Loano  ; 

c  i""  De  céder  en  toute  propriété  la  Sardaigne  à  la 
France. 

€  4''  En  faveur  de  ces  différentes  cessions  la  république 
française  s'obligerait  de  conquérir  pour  le  roi  de  Sar- 
daigne tout  le  Milanais,  qui  serait  cédé  à  perpétuité  au 
roi  de  Sardaigne  sous  le  titre  de  roi  de  Lombardie. 

c  S""  La  république  française  ferait  marcher,  à  cet  effet, 
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une  armée  de  50,000  hommes  qui  déboucherait  par 
Alexandrie,  passerait  le  Pô,  chasserait  les  ennemis  du  Mi- 
lanais, se  porterait  droit  sur  Mantoue,  tandis  que  20,000 
Piémontais  passeraient  le  Tessin  au-dessous  de  Pavie  et 
viendraient  prendre  de  revers  toutes  les  places  du  Milanais. 

€  O""  Le  roi  de  Sardaigne,  pour  donner  une  marque  non 
équivoque  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  traiterait  avec 
la  France,  permettrait  que  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre,  et  aussi  longtemps  que  les  troupes  françaises 
seraient  obligées  de  rester  dans  le  Milanais  et  dans  le 
Mantouan  pour  conquérir  ces  provinces^  la  forteresse  de 
Coni  et  celle  d'Alexandrie  fussent  occupées  par  des  troupes 
françaises. 

€  T""  Le  roi  de  Sardaigne  s'obligerait,  en  outre,  de 
fournir  à  l'armée  française  tous  les  transports  et  subsis- 
tances nécessaires  à  une  armée  de  50,000  hommes  effectifs, 
au  moyen  de  quoi  aucune  contribution  ou  taxe  de  guerre 
ne  serait  levée  au  profit  et  par  l'armée  française  dans  le 
pays  conquis. 

c  Telles  sont  à  peu  près  les  principales  conditions  qui 
peuvent  servir  de  base  à  un  traité  de  paix  et  d'amitié, 
traité  qui  peut  être  modifié  et  augmenté  par  toutes  les 
conditions  qui  peuvent  le  rendre  stable  et  fixe  à  jamais. 
Traité  qui  donne  au  roi  de  Sardaigne  une  immense 
étendue  de  terrain  très  fertile  et  très  peuplé  et  parfaite- 
ment à  sa  convenance,  en  échange  de  quelques  provinces 
stériles  qu'il  céderait  à  la  France. 

c  Le  négociateur  pourra  ajouter  tout  ce  qu'il  croira 
nécessaire  pour  prouver  la  bonne  foi  avec  laquelle  le  gou- 
vernement français  désire  traiter.  11  connaît  parfaitement 
la  force  et  les  dispositions  de  l'armée  qui  vient  de  gagner 
la  victoire  mémorable  qui  peut  mettre  le  roi  de  Sar- 
daigne à  deux  doigts  de  sa  perte,  s'il  ne  se  détermine  à 
traiter,  les  forces  autrichiennes  étant  réduites  à  moins  de 
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moitié  et  ne  pouvant  plus  s'opposer  en  aucune  manière  à 
la  conquête  du  Milanais  et  encore  moins  empêcher  que  le 
roi  de  Sar daigne  ne  prenne  sur-le-champ  le  parti  qui  con- 
viendra à  ses  intérêts  et  à  sa  gloire.  > 

Cette  paix,  Schérer  l'appelait  de  tous  ses  vœux  ;  dans 
chacune  de  ses  lettres  il  pressait  Yillars  de  l'activer  par 
tous  les  moyens.  Ayant  à  écrire  à  notre  envoyé  sur  dif- 
férents objets,  il  lui  recommandait  chaque  fois  de  le  tenir 
exactement  au  courant  des  progrès  des  négociations.  Nous 
avons  déjà  reproduit  la  lettre  du  23  frimaire  ;  le  22  il  lui 
disait  : 

Schérer  à  Villars,  22  frimaire  (13  décembre).  A.  M. 

c  Vous  trouverez  ci-joints,  citoyen  ministre,  deux 
exemplaires  de  la  relation  de  la  bataille  de  Loano,  dont 
vous  pourrez  faire  l'usage  que  vous  croirez  convenable. 

€  N'oubliez  pas,  citoyen  ministre^  que  nous  sommes 
sans  numéraire,  sans  souliers  et  surtout  sans  paille.  Je 
suis  curieux  de  savoir  comment  le  sénat  aura  pris  votre 
note  d'après  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  ;  tout  me 
prouve  que  les  Génois  sont  de  bien  grands  scélérats. 

t  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  l'importante  né- 
gociation avec  le  roi  de  Sardaigne.  Tenez-moi,  je  vous 
prie,  au  courant  de  tout  pour  que  je  puisse  faire  des  dis- 
positions en  conséquence.  Les  réfugiés  offrent  argent, 
vivres  et  transports  dans  un  délai  très  court,  et  vous  sentez 
que  si  la  cour  de  Sardaigne  ne  fait  son  thème  convenable- 
ment, elle  pourrait  n'être  pas  à  temps  pour  demander  des 
conditions  sortables. 

€  J'écris  au  Directoire  pour  lui  faire  connaître  la  si- 
tuation des  choses,  afin  qu'à  l'avenir  il  puisse  me  donner 
des  ordres  d'une  façon  ou  d'une  autre. 

«  Je  serais  bien  aise  que  Sicard  m'envoie  de  suite  les 
renseignements  qu'il  n'a  promis  sur  le  nommé....  > 
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IL 
Déoision  du  Directoire. 

A  Paris,  surtoat  depuis  la  malheureuse  issue  de  la 
campagne  du  Rhin,  l'anxiété  était  grande.  Le  l*''  frimaire, 
le  Directoire  approuvait  l'attaque  ordonnée  par  le  comité; 
en  cas  de  succès,  il  prescrivait  de  s'emparer  de  Yado  et  de 
Savone  et  d'utiliser,  après  l'avoir  enlevé,  le  fort  de  Ceva 
comme  tète  des  quartiers  d'hiver.  Son  intention  n'était 
donc  pas  alors  de  déboucher  immédiatement  en  Italie, 
mais  d'utiliser  la  période  d'hiver  pour  réorganiser  l'ar- 
mée et  reprendre  de  bonne  heure  l'offensive. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Schérer^   /•'  frimaire 

(22  novembre),  A.  G. 

f  Le  Directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général,  votre 
lettre  datée  d'AIbenga  le  1*'  brumaire. 

f  II  est  persuadé  que  vous  ne  négligerez  pas  de  presser, 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir,  la  rentrée 
des  déserteurs  de  l'intérieur  qui  appartiennent  à  l'armée 
que  vous  commandez,  et  principalement  de  ceux  qui  fai- 
saient partie  des  colonnes  venues  des  Pyrénées.  L'établis- 
sement de  la  Constitution  républicaine  et  du  Directoire 
exécutif  en  particulier,  redonnant  de  l'énergie  aux  admi- 
nistrations départementales  et  municipales,  rendra  plus 
facile  ce  recrutement  salutaire  et  remédiera  à  un  abus 
qu'il  serait  si  désastreux  de  tolérer  plus  longtemps. 

€  Le  Directoire  n'a  pu  qu'approuver  l'attaque  ordonnée 
par  le  Comité  de  salut  public  et  préparée  par  le  général 
Kellermann  et  par  vous.  Il  compte  sur  le  courage  que 
l'armée  d'Italie  n'a  cessé  de  déployer  pendant  cette  cam- 
pagne, et  sur  ses  succès  malgré  la  pénurie  des  moyens  de 
tout  genre  dont  vous  vous  plaignez. 
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c  Ne  pas  reprendre  Yado  serait  compromettre  le  salot 
de  cette  brave  armée,  ce  serait  compromettre  en  quelque 
sorte  celui  des  départements  du  Midi,  auxquels  le  cabotage 
fournit  tant  de  ressources. 

f  Le  Directoire  s'attend  à  recevoir  sous  peu  l'heureuse 
nouvelle  de  cette  reprise  importante.  Il  compte  également 
sur  vos  succès  sur  Savone,  et  désire  que  le  coup  de  main 
que  vous  vous  proposez  de  tenter  sur  Ceva  puisse  réussir. 
Dans  le  cas  où  cette  entreprise  aurait  le  succès  que  les 
dispositions  que  vous  avez  prises  doivent  faire  espérer,  le 
Directoire  approuve  que  vous  en  fassiez  la  tête  de  vos 
quartiers  d'hiver. 

c  II  pense  même  que  la  plus  grande  partie  de  vos  forces 
doit  y  être  portée,  en  mettant  cependant  la  droite  de  Tar- 
mée  à  l'abri  de  toute  entreprise  de  l'ennemi  du  côté  et 
sur  Savone,  et  en  gardant  les  hauteurs  de  Montenotte. 

c  Un  rassemblement  de  forces  à  Ceva  remplit  le  double 
but  de  gêner  les  quartiers  d'hiver  de  l'ennemi  et  de  main- 
tenir la  communication  avec  Gênes.  Le  Directoire  exécutif 
ne  peut  trop  le  recommander,  si  la  pénurie  de  vos  moyens 
de  transport  ne  s'y  oppose  pas  trop  fortement. 

€  L'occupation  de  Yado  et  de  Savone,  dans  le  cas  où  une 
réunion  de  l'ennemi  sous  Ceva  aurait  pu  faire  renoncer  à 
s'emparer  de  cette  place,  nous  garantit  également  cette 
communication,  dont  le  rétablissement  doit  être  considéré 
comme  le  principal  but  de  l'attaque  que  vous  aurez,  sans 
doute,  faite  au  moment  où  vous  recevrez  la  présente. 

c  Quant  à  l'occupation  de  la  vallée  de  Yoltri  jusque 
sur  Gavi,  le  Directoire  croit  qu'on  ne  doit  y  penser  qu'au- 
tant que  la  position  des  ennemis  ne  la  rendrait  pas  trop 
dangereuse  ou  trop  hasardée. 

c  Le  Conseil  des  Cinq-Cents  s'occupe,  d'après  l'invita- 
tion du  Directoire  exécutif,  d'une  loi  répressive  de  la  dé- 
sertion; le  ministre  de  la  guerre  prendra  incessamment 
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des  mesures  à  cet  égard.  Le  Directoire  lui  a  enjoint  d'exa- 
miner scrupuleusement  le  service  des  diverses  adminis- 
trations et  de  remédier  le  plus  tôt  possible  aux  abus  dont 
on  se  plaint. 

€  Il  reste  au  Directoire  exécutif  à  vous  recommander, 
citoyen  général,  de  faire,  après  vous  être  emparé  de  Yado 
et  de  Savone,  les  dispositions  les  plus  convenables  pour 
que  la  campagne  prochaine  en  Italie  puisse  s'ouvrir  de 
bonne  heure,  et  que  les  succès  que  l'heureuse  issue  de 
l'attaque  que  vous  avez  dû  faire  nous  prépare  puisse 
contribuer  à  amener  une  paix  désirable,  l'objet  des  vœux 
de  tous  les  Français.  § 

A  Paris  on  apprit  donc  avec  peine  le  retard  apporté  par 
les  neiges  à  l'attaque  décisive.  Le  8  frimaire,  le  Directoire, 
en  félicitant  Ritter  sur  son  énergie  à  rétablir  les  services 
et  la  discipline  dans  l'armée  d'Italie,  lui  exprimait  son 
espoir  de  voir  bientôt  cette  armée  cueillir  les  nouveaux 
lauriers  qui  lui  étaient  destinés. 

Directoire  à  Ritter^  8  frimaire  {29  novembre).  A.  6. 

c  Nous  avons  pris  communication,  citoyen,  des  der- 
nières dépêches  que  vous  avez  adressées  à  votre  collègue, 
citoyen  Letourneur.  Les  détails  dans  lesquels  vous  entrez 
sur  la  situation  actuelle  de  l'armée  d'Italie  nous  sont  une 
nouvelle  preuve  de  votre  zèle  et  de  l'ardent  amour  qui 
vous  anime  pour  la  cause  de  la  liberté. 

c  Le  Directoire  exécutif  s'empresse,  citoyen,  de  vous 
témoigner  sa  satisfaction  sur  la  conduite  énergique  que 
vous  avez  tenue  et  les  mesures  eflScaces  qui  ont  restauré 
la  brave  armée  d'Italie.  Son  courage  et  le  bon  esprit  qui 
parait  l'animer  nous  font  espérer  qu'elle  va  bientôt 
cueillir  les  nouveaux  lauriers  qui  lui  sont  destinés. 

€  Redoublez  d'efforts,  s'il  est  possible,  pour  comprimer 
tous  les  ennemis  de  la  patrie,  et  poursuivre  toutes  les  di- 
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lapidations  et  sangsaes  de  la  fortune  publique.  Signalez- 
les  au  Directoire.  Il  s'occupe  en  ce  moment  de  la  nomi- 
nation de  ses  commissaires,  et  s'attache  à  placer  près  des 
administrations  des  hommes  énergiques  et  vrais  républi- 
cains. 

€  Ils  dépisteront  sans  doute  tout  ce  qui  s'y  trouve  d'im- 
pur, et  le  département  des  Alpes-Maritimes  est  parti- 
culièrement à  l'ordre  du  jour,  i 

Le  14  frimaire,  il  invitait  Schérer  à  prendre  sans  délai 
l'offensive. 

Directoire  à  Schérer ^  i4  frimaire  (5  décembre).  A.  G. 

c  Le  Directoire  exécutif  a  vu,  citoyen  commissaire, 
par  votre  lettre  du  27  brumaire,  adressée  au  citoyen 
Letourneur,  l'un  de  ses  membres,  que  les  opérations  de 
l'armée  d'Italie  ont  été  retardées  par  une  chute  considé- 
rable des  neiges  du  côté  d'Ormea. 

«  Cette  circonstance  fâcheuse  ne  lui  ôte  pas  l'espoir 
d'apprendre  incessamment  la  nouvelle  du  succès  qu'il  at- 
tendait déjà  de  jour  en  jour,  et  il  vous  recommande  de  le 
tenir  exactement  informé  de  tous  les  mouvements  de 
l'armée.  L'expédition  intéressante  dont  vous  lui  avez  en- 
voyé la  relation  le  confirme  dans  l'espérance,  ou  plutôt 
dans  la  certitude  que  la  campagne  d'Italie  se  terminera 
d'une  manière  aussi  utile  à  la  république  que  glorieuse 
pour  l'armée,  d'après  le  plan  d'opérations  qu'elle  est 
chargée  d'exécuter. 

c  Le  général  Kellermann  rend  compte  au  Directoire  qu'il 
fait  tous  ses  efforts  pour  entretenir  la  diversion  qui  l'oc- 
cupe, pour  contenir  Tennemi  de  son  côté,  et  si  l'on  en 
croit  les  rapports  des  pays  étrangers,  les  Autrichiens  et 
les  Piémontais  sont  très  inquiets  sur  leurs  positions. 
Profitez  de  toutes  ces  circonstances,  qui  appellent  des 
coups  audacieux  et  décisifs,  i 
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Pour  faciliter  à  Tarmée  d'Italie  son  opération,  ponr 
obtenir  à  tout  prix  un  succès  particulièrement  utile  à  un 
gouyernement  qui  s'installait,  on  n'hésita  pas  à  prescrire  à 
Kellermann  de  rester  sur  ses  positions,  bien  que  ce  géné- 
ral, par  suite  de  la  rigueur  de  la  température,  désirât 
prendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Le  Directoire  à  Kellermann^  2  frimaire  {23  novembre). 

A.  G. 

c  Le  Directoire  voit  avec  plaisir  que  vous  ne  négligez 
aucun  moyen  de  faciliter  l'entreprise  de  l'armée  d'Italie 
en  donnant  des  inquiétudes  réelles  à  celle  de  l'ennemi 
qui  est  devant  vous.  Il  est  bien  important  de  prolonger 
cette  diversion  aussi  longtemps  que  les  obstacles  naturels 
de  la  saison  pourront  le  permettre,  et  de  l'activer  de  ma- 
nière à  empêcher  que  l'ennemi  ne  se  grossisse  devant  le 
général  Schérer^  dont  le  Directoire  compte  recevoir  sous 
peu  la  nouvelle  d'un  succès  intéressant  et  qu'il  vous  re- 
commande de  favoriser  de  tous  vos  efforts,  i 

La  nouvelle  de  la  victoire  ne  parvint  à  Paris  que  le 
15  frimaire;  elle  y  fut  apportée  par  différentes  dépêches 
de  Schérer,  de  Gauthier  et  de  Ritter. 

Le  24,  le  général  en  chef  écrivait,  pour  rendre  compte 
de  ses  succès,  la  lettre  suivante,  qui  fut  mise  à  Tordre. 

Schérer  aux  représentants  du  peuple^  3  frimaire  {24  no- 
vembre). A.  6. 

t  Je  vous  annonce,  citoyen  représentant,  qu'après  un 
combat  de  près  de  douze  heures,  sur  tout  le  front  de  la 
ligne  ennemie,  la  brave  armée  que  j'ai  l'honneur  de  com- 
mander vient  de  remporter  une  victoire  éclatante  sur 
l'armée  austro-sarde.  L'ennemi  a  laissé  plus  de  3,000  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  Je  tiens  environ  4,000  prison* 
niers;  presque  toute  son  artillerie  a  été  enlevée  à  la 
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baïonnette;  on  a  aussi  apporté  plusieurs  drapeaux.  — 
L'ennemi,  consterné,  fuit  du  cété  de  Savone  et  de  Bagnasco. 
J'ai  dépassé  Loano  et  j'espère  être  demain  de  grand  matin 
à  Finale.  Je  fais  poursuivre  vigoureusement  l'ennemi; 
aussitôt  qu'il  me  sera  possible,  je  vous  enverrai  les  détails 
de  cette  glorieuse  journée.  > 

Dès  le  23,  à  quatre  heures  du  soir,  moment  où  la  victoire 
étaitdéjà  décidée,  Hitler  envoyait  à  Letoumeur  un  courrier 
extraordinaire  pour  lui  annoncer  notre  heureux  succès. 

Ritter  à  Letoumeur^  2  frimaire  {23  novembre).  A.  6. 

c  Victoire,  mon  cher  ami,  victoire  I  II  est  quatre  heures 
après  midi,  nous  nous  battons  depuis  six  heures  du  matin  ; 
partout  l'ennemi  a  été  vaincu,  partout  il  a  été  chassé  de 
ses  retranchements  impraticables  pour  tout  autre  que 
pour  des  Français.  Le  feu  a  été  meurtrier  et  des  mieux 
nourris;  nos  troupes  se  sont  battues  comme  des  héros; 
dans  la  plaine  comme  à  l'escalade  des  rochers,  elles  ont  fait 
sentir  leur  supériorité.  —  Nous  n'avions  que  des  Autri- 
chiens à  combattre  à  l'aile  droite,  presque  tous  Croates,  les 
meilleures  troupes  de  l'empereur  ;  on  s'est  battu  avec 
acharnement  de  part  et  d'autre,  mais  la  victoire  a  toujours 
plané  sur  les  drapeaux  républicains. 

c  Loano  est  cerné  ;  l'aile  droite  de  l'ennemi  est  presque 
tournée  par  notre  gauche  ;  demain  de  Wins  sera  mis  en 
pleine  déconfiture.  La  perte  de  l'ennemi  est  immense  ;  des 
bataillons  tout  entiers  ont  été  renversés  dans  leur  retraite  ; 
à  chaque  instant  on  nous  amène  des  prisonniers.  J'ai  déjà 
entre  nos  mains  deux  drapeaux  autrichiens  pris.  On  vient 
de  prendre  un  bataillon  entier  avec  son  chef. 

c  Masséna  a  aussi  fait  des  merveilles  à  la  gauche.  Al- 
benga  fourmille  de  prisonniers  autrichiens  et  sardes.  Tout 
va  bien;  après-demain  Yado  sera  à  nous,  et  nos  instruc- 
ions  seront  remplies  à  la  lettre. 
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c  Noas  avons  une  centaine  de  blessés,  parmi  lesquels 
les  généraux  Charlet  et  Banel.  Notre  perte  en  tués  n'est 
pas  grande  ;  à  demain  les  détails.  Vive  la  république  I  > 

Yignolle  avait  aussi  annoncé  notre  victoire  directement 
à  Gauthier,  à  Nice. 

Vignolle  à  Gauthier^  2  frimaire  {23  novembre)^  iO  heures 

du  soir.  A.  6. 

c  Notre  attente  n'a  point  été  trompée  ;  le  résultat  de 
l'attaque  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui  est  des  plus  satis- 
faisants. Loano  n'est  cependant  pas  encore  en  notre  pou- 
voir ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  l'ennemi  Tëvacuera 
cette  nuit,  puisque  toutes  les  positions  qui  couvrent  cette 
place  sont  occupées  par  nos  troupes;  elles  ont  été  défen- 
dues avec  acharnement  par  les  Hongrois  et  Autrichiens  ; 
mais  la  valeur  républicaine  a  vaincu  tous  les  obstacles  qui 
lui  étaient  opposés. 

c  Nous  avons  fait  800  prisonniers,  pris  une  douzaine  de 
pièces  de  canon,  cinq  drapeaux,  une  trentaine  de  chevaux, 
autant  de  bœufs  ou  vaches,  et  plusieurs  mulets. 

c  Le  général  Masséna  a  eu  aussi  des  succès  ;  il  a  fait 
1,000  prisonniers,  a  pris  neuf  pièces  de  canon.  Il  est 
maître  de  Rocca,  Barbene  et  Bardinetto.  La  journée  de 
demain  ne  sera,  j'espère,  pas  moins  heureuse.  Masséna  a 
perdu  très  peu  de  monde  et  a  eu  peu  de  blessés  ;  nous 
avons  eu  une  plus  grande  quantité  des  uns  et  des  autres. 
Aussi  avons-nous  eu  affaire,  dit-on,  aux  meilleurs  troupes 
de  l'armée  austro-sarde. 

c  L'attaque  a  commencé  à  la  pointe  du  jour  et  n'a  fini 
qu'à  quatre  heures  du  soir.  Le  général  Banel  a  été  blessé 
légèrement  au  côté.  Le  général  Charlet  l'a  été  à  la  tète. 
Saint-Hilaire  l'a  été  aussi  légèrement.  Nous  avons  perdu 
quelques  braves  oflBciers.  Ayant  prêté  mon  écritoire  au 
général  en  chef,  je  suis  obligé  de  vous  écrire  avec  un 
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crayon,  et  je  préfère  cela  que  de  ne  pas  le  faire,  présu- 
mant que  vous  devez  être  impatient.  A  demain  si  je  puis 
savoir  d'autres  nouvelles. 

c  P. -S.  —  L'adjudant  général  Rusca,  qui  commandait 
ma  colonne,  a  été  nommé  général  de  brigade.  > 

Cette  dépêche,  arrivée  le  6  frimaire  (27  novembre)  à 
Nice,  fut  transmise  au  Directoire  par  Cadet;  il  y  ajoutait 
quelques  détails  sur  la  conduite  de  Ritter. 

Cadet  à  Letourneur,  6  frimaire  (27  novembre).  A.  G. 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  d'une  lettre  que 
vient  de  recevoir  le  général  chef  de  l'état-major,  et  que  je 
lui  ai  demandée  pour  vous  la  faire  passer.  Vous  y  verrez 
que  nous  avons  remporté  sur  les  Austro-Sardes  des  avan- 
tages considérables.  J'apprends  en  ce  moment  qu'ils  ont 
pendant  la  nuit  fait  leur  possible  pour  évacuer  Loano, 
mais  que  nous  y  avons  surpris  beaucoup  de  leurs  appro- 
visionnements. 

€  Ritter  a  parcouru  les  rangs  avant  le  combat,  et  a 
devancé  même  les  premiers  volontaires  lorsque  le  canon 
ronflait  déjà.  La  veille,  il  avait  écrit  une  petite  lettre  à  son 
fils.  11  me  l'avait  recommandé.  J'étais  bien  sûr  de  sa  bra- 
voure, les  soldats  l'aiment  beaucoup.  A  demain  de  plus 
grands  succès  si  le  temns  le  permet.  Permettez-moi  de 
présenter  mes  respectueux  hommages  à  la  citoyenne  Le- 
tourneur.  » 

Ces  premiers  renseignements  furent  complétés  le  25 
par  une  nouvelle  dépêche  de  Ritter  et  de  Peyre,  où  ils 
donnaient  les  plus  grands  éloges  à  la  bravoure  de  nos 
troupes  et  présentaient  la  bataille  de  Loano  comme  une 
défaite  complète  pour  les  Autrichiens. 
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Ritter  et  Peyre  au  Directoire^  4  frimaire [25 novembre).  A.  6. 

c  Nous  vous  envoyons,  citoyens,  l'avis  oiBciel  du  géné- 
ral Schérer  relativement  à  la  victoire  éclatante  remportée, 
le  2  de  ce  mois,  par  la  brave  armée  d'Italie  sur  les  Austro- 
Sardes.  —  L'affaire  a  commencé  à  six  heures  du  matin 
et  a  duré  jusqu'à  six  heures  du  soir  ;  jamais  combat  ne  fut 
plus  opiniâtre;  nous  avions  en  tête,  dans  la  vallée  de 
Loano,  les  troupes  d'élite  de  l'armée  autrichienne;  elles 
ont  combattu  comme  des  lions  ;  mais  elles  ont  eu  affaire  à 
des  Français.  Des  redoutes  à  triple  étage  ont  été  enlevées 
et  n'ont  coûté  que  le  temps  nécessaire  pour  y  parvenir  à 
la  course.  Les  ennemis  sont  en  pleine  déconfiture.  Masséna 
les  tient  comme  cernés  par  la  position  qu'il  a  prise  sur 
les  hauteurs  de  Saint-Pantaléon,  en  avant  de  Finale,  et 
Schérer  les  talonne  de  prés  sur  leurs  derrières.  Hier  on 
avait  déjà  distribué  quatre  mille  rations  de  pain  à  Albenga, 
à  autant  de  prisonniers  qui  y  ont  passé  ;  la  perte  de  l'en- 
nemi est  encore  plus  considérable  en  tués  ;  presque  tous 
ses  canons  sont  en  notre  pouvoir.  Nous  pouvons  dire, 
sans  crainte  d'être  taxés  d'exagération,  que  l'armée  de  de 
Wins  est  déjà  détruite  de  plus  de  moitié.  A  chaque  ins- 
tant il  nous  arrive  de  nouveaux  prisonniers  ;  nous  tenons 
déjà  cinq  drapeaux  autrichiens.  Vive  la  république  f  De- 
main Yado  sera  en  notre  pouvoir. 

c  Yillars,  notre  envoyé  extraordinaire  à  Gènes,  m'écrit 
que  de  Wins  a  sommé  le  sénat  de  lui  remettre  la  forte- 
resse de  Savone.  Je  lui  répondis  de  dire  officiellement  au 
gouvernement  génois  que  si  l'on  a  la  faiblesse  de  livrer 
cette  place,  notre  artillerie  de  siège  est  prèle  pour  n'y 
pas  laisser  pierre  sur  pierre  ;  il  faut  espérer  que  les  Génois, 
qui  sont  toujours  pour  le  plus  fort,  ne  se  rendront  pas 
coupables  de  cette  perfidie,  qui  nous  forcerait  à  faire  un 
siège  dans  cette  mauvaise  saison. 
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c  Nous  ne  pouvons  encore  vous  envoyer  des  détails  cir- 
constanciés, parce  que,  depuis  le  2,  l'armée  ne  cesse  de 
combattre,  que  notre  centre  et  une  partie  de  la  gauche 
sont  en  avant  sur  des  hauteurs,  et  que  l'ennemi  est  entre 
deux  feux,  que  conséquemment  notre  communication 
avec  l'ensemble  de  Tarmée  est  impossible  dans  ce  mo- 
ment. Nous  nous  consolons  de  cet  inconvénient  par  U 
certitude  od  nous  sommes  que  de  toutes  les  divisions  de 
cette  armée  nous  n'aurons  que  des  succès  brillants  à  vous 
annoncer. 

c  P. -S.—  A  l'instant  où  nous  allions  feimer  notre  dépê- 
che, le  général  Schérer  nous  fait  savoir  que  les  troupes 
de  la  république  sont  entrées  à  Finale,  où  nous  avons 
trouvé  d'immenses  magasins.  § 

Dès  l'arrivée  du  courrier  portant  les  dépêches  de  Ritter 
du  2  et  du  4  frimaire,  ces  heureuses  nouvelles  furent 
communiquées  au  Corps  législatif. 

Le  Directoire  au  Conseil  des  Anciens,  Imprimé.  A.  E. 

c  Vous  avez  paru  souhaiter  que  le  Directoire  exécutif 
vous  informât  officiellement  de  la  victoire  signalée  que 
vient  de  remporter,  sur  les  Austro-Sardes,  l'intrépide 
armée  d'Italie.  Cet  empressement  des  représentants  de  la 
nation  à  connaître  les  traits  d'une  action  glorieuse  pour 
le  nom  français  ne  peut  que  produire  les  plus  heureux 
effets  et  soutenir  puissamment  les  défenseurs  de  la  patrie 
au  milieu  de  leurs  prodigieux  travaux,  de  leurs  dangers 
et  de  leurs  privations. 

c  Nous  nous  hâtons  donc,  citoyens  législateurs,  de  sa- 
tisfaire à  votre  désir,  en  vous  adressant,  par  le  présent 
message,  copie  officielle  des  lettres  reçues  du  général  en 
chef  et  du  commissaire  du  gouvernement  prés  l'armée 
d'Italie,  t 

Le  Conseil  des  Cinq-Cents  décida  alors  que  ces  lettres 
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seraient  imprimées,  et  un  décret  fut  rendu,  déclarant  que 
l'armée  d'Italie  n'avait  cessé  de  bien  mériter  de  la  pa- 
trie. 

Résolution  du  15  frimaire.  Imprimé.  A.  E. 

c  Le  Cionseil  des  Cinq-Cents,  considérant  que  rien  n'est 
plus  propre  à  soutenir  le  courage  des  défenseurs  de  la  li- 
berté que  de  leur  témoigner  la  reconnaissance  delà  patrie 
et  de  donner  à  leur  triomphe  la  plus  grande  publicité,  dé- 
clare qu'il  y  a  urgence. 

c  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  déclaré  l'ur- 
gence, prend  la  résolution  suivante  : 

€  L'armée  d'Italie  n'a  cessé  de  bien  mériter  de  la  pa- 
trie. Les  nouvelles  transmises  par  le  Directoire  seront  im- 
primées. 1 

Cette  loi  fut  aussitôt  transmise  à  l'armée  d'Italie.  De 
son  côté,  le  Directoire  exprima  sa  satisfaction  aux  troupes 
et  au  général  ;  toutefois  il  lui  laissait  entrevoir  sa  volonté 
bien  arrêtée  de  tirer  de  la  bataille  de  Loano  tous  ses 
fruits,  d'obtenir  l'anéantissement  de  Tennemi,  même  au 
prix  des  fatigues  d'une  campagne  d'hiver. 

Le  Directoire  à  Schérer,  iô  frimaire  (7  décembre).  A.  6. 

c  Le  Directoire  exécutif  s'empresse,  citoyen  général,  de 
féliciter  la  brave  armée  que  vous  commandez  sur  la  nou- 
velle de  la  brillante  victoire  que  vous  venez  de  remporter  ; 
la  journée  du  2  sera  décisive  pour  le  succès  général  de  la 
campagne.  Outre  la  prise  de  Finale,  elle  nous  permet  la 
conquête  de  Yado  et  d'autres  avantages  qui,  en  ajoutant 
encore  à  la  gloire  de  l'armée  d'Italie,  lui  assureront  la  re- 
connaissance de  la  république. 

c  Continuez,  brave  général,  avec  la  même  vivacité  et  la 
même  énergie;  achevez  de  détruire  l'armée  austro-sarde; 
que  la  fuite  ni  la  rigueur  de  la  saison  ne  puissent  la  dé- 

T.  1.  17 


258  DtoSION  DU  DIRECroiRB. 

rober  à  une  raine  entière.  Le  complément  de  la  Tictoire 
est  d'en  profiter  ;  le  Directoire  tous  inyite  à  le  tenir  eiac- 
tement  informé  de  la  suite  de  votre  plan  d'opérations.  > 

Il  était  difficile  de  mieux  dire,  d'indiquer  une  conduite 
mieux  appropriée  aux  circonstances  politiques.  Peut-être 
en  secret  le  Directoire  espérait>il  reprendre  roffensi?e  en 
Allemagne,  ainsi  que  l'indique  le  commencement  de  U 
lettre  expédiée  le  même  jour  à  Ritter. 

Le  Directoire  à  Ritter^  16  frimaire  (7  décembre).  A.  G. 

c  La  nouvelle  que  tous  annoncez,  citoyen  commis- 
saire, au  Directoire  exécutif,  a  été  reçue  avec  la  plus  vive 
satisfaction  ;  elle  va  retentir  sur  le  Rhin  et  y  donner  le 
signal  de  nouveaux  triomphes. 

c  La  mesure  que  vous  avez  prise  à  l'égard  de  la  somma- 
tion faite  par  les  Autrichiens  à  l'État  de  Gènes,  concer- 
nant Savone,  est  conforme  aux  intentions  du  Directoire. 
Il  faut  profiter  de  tous  vos  avantages,  ruiner  les  res- 
sources des  Autrichiens  en  Italie  et  frapper  Turin  de  ter- 
reur. La  rigueur  de  la  saison  commande  impérieusement 
de  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée.  Le  Directoire  vous 
recommande  à  ce  sujet  la  plus  active  surveillance.  » 

Le  18,  des  instructions  tracées  dans  ce  sens  furent  ex- 
pédiées à  Schérer  ;  le  but  que  se  proposait  le  gouverne- 
ment y  était  indiqué  nettement;  Schérer  avait  à  pour- 
suivre énergiquement  son  succès. 

Le  Directoire  à  Schérer,  18  frimaire  {9  décembre).  A.  6. 

c  Le  Directoire  vient  de  recevoir,  citoyen  général,  h 
nouvelle  de  la  prise  de  Caire  et  de  Yado  ;  il  voit  avec  U 
plus  vive  satisfaction  le  fruit  que  vous  recueillez  de  la 
journée  du  2.  Parmi  les  avantages  précieux  qu'elle  doit 
vous  produire  encore,  le  Directoire  compte  l'occupation 
de  Savone  et  il  vous  recommande  expressément  de  preo- 
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dre  possession  de  cette  place  en  employant  les  moyens  mi- 
litaires si  l'État  de  Gènes  se  refusait  à  la  demande  que 
vous  lui  ferez  de  la  remettre  entre  vos  mains  ;  la  somma- 
tion faite  par  le  général  autrichien  pour  qu'elle  lui  fût  re- 
mise nécessite  et  légitime  cette  mesure. 

c  Vous  devez  aussi  Gxer  votre  attention  sur  Ceva^dont  il 
faut  tâcher  de  vous  emparer  pour  assurer  le  succès  de 
vos  opérations,  ruiner  les  ressources  de  l'ennemi  et  ren- 
forcer votre  nouvelle  ligne.  Le  Directoire  vous  réitère  le 
témoignage  de  sa  satisfaction  et  vous  invite  à  commu- 
niquer à  Tarmée  la  lettre  de  félicitations  qu'il  vous  ac- 
corde en  date  d'hier,  dont  il  a  différé  le  départ  pour  la 
joindre  à  celle-ci.  » 

Les  dépêches  adressées  à  Ritter  et  à  Peyre  étaient  con- 
çues dans  le  même  esprit. 

Directoire  exécutif  à  Ritter,  27  frimaire  {18  décembre). 

A.  6. 
c  Le  Directoire  a  déjà  répondu,  citoyen  commissaire,  à 
votre  lettre  du  4  frimaire.  Il  vous  prévient  par  celle-ci 
qu'il  a  prescrit  an  général  Schérer  de  joindre  à  la  prise  de 
Vado  la  possession  de  Savone  et  d'occuper  cette  dernière 
place  en  employant  tous  les  moyens  nécessaires.  Il  appelle 
aussi  votre  attention  sur  Ceva.  Sans  négliger  la  poursuite 
de  l'ennemi,  il  faut  recueillir  tous  les  fruits  de  la  vic- 
toire. » 

Directoire  à  Peyre^  18  frimaire  (P  décembre),  A.  6. 

c  Le  Directoire  exécutif  reçoit,  par  les  lettres  des  ci- 
toyens Cadet  et  Maisse,  la  nouvelle  des  avantages  rem- 
portés par  l'armée  d'Italie  à  la  suite  de  la  brillante  vic- 
toire du  2.  Il  charge  le  général  en  chef  de  lui  témoigner 
sa  vive  satisfaction.  A  la  conquête  de  Cairo  et  de  Yado  il 
est  important  de  joindre  celle  de  Ceva,  sans  cesser  de 
donner  à  la  poursuite  de  l'ennemi  toute  la  vivacité  et  l'é- 
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tendue  qu'elle  peut  avoir.  Un  autre  objet  également  essen- 
tiel, c'est  l'occupation  de  Savone.  Le  Directoire  prescrit 
au  général  Schérer  de  s'y  établir  même  par  les  moyens 
militaires  si  cela  était  nécessaire.  La  sommation  que  l'en- 
nemi a  faite  concernant  cette  place  nous  oblige  à  en  pren- 
dre possession.  Le  Directoire  vous  recommande  de  veiller 
sur  les  besoins  de  l'armée  avec  une  sollicitude  que  ses 
victoires  et  la  rigueur  de  la  saison  doivent  rendre  plus 
active.  » 

Chaque  jour  les  nouvelles  qui  se  succédaient  montraient 
le  succès  comme  étant  des  plus  complets  ;  à  côté  des  rela- 
tions officielles  de  Schérer,  Ritter  donnait  les  mêmes  ren- 
seignements. 

Ritter  au  Directeur  Letourneur^  13  frimaire  {4  décembre). 

A.  6. 

c  Nous  comptons  déjà,  cher  ami,  quatre-vingt-quatre 
bouches  à  feu  prises  à  l'ennemi.  Les  Autrichiens  ont  fui 
jusqu'à  Alexandrie  ;  les  Piémontais,  talonnés  par  la  divi- 
sion du  général  Sérurier,  se  sont  enfuis  dans  leur  camp 
retranché  sous  Ceva.  Nos  visites  nous  procurent  une 
bonne  partie  des  effets  que  les  habitants  génois  avaient 
enlevés  des  magasins  autrichiens;  les  fourrages  surtout 
sont  conséquents.  Si  les  transports  ne  nous  eussent  pas 
manqué^  nous  aurions  déjà  pris  Ceva,  et  serions  actuelle- 
ment devant  Alexandrie.  Il  est  essentiel  que  le  Directoire 
s'occupe  du  marché  de  la  compagnie  Lanchère;  la  manière 
de  servir  de  cette  compagnie  est  une  dérision. 

t  Je  t'envoie  copie  de  la  lettre  que  j'écris  à  notre  en- 
voyé à  Gènes  ;  tu  y  verras  à  quel  point  nous  en  sommes 
au  sujet  de  la  forteresse  génoise  de  Savone.  Tu  approu- 
veras sans  doute  le  contenu  de  cette  lettre;  compte  sur 
mon  zèle  et  mon  attachement  à  la  chose  publique. 

c  Nous  manquons  de  souliers.  Tous  ceux  que  nous 
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avons  pu  procurer  à  nos  braves  frères  d'armes  sont  déjà 
usés  par  les  marches  pénibles,  quoique  victorieuses,  qu'ils 
ont  faites  pendant  neuf  jours.  Fais-nous-en  envoyer.  Nous 
avons  ici  un  superbe  parc  d'artillerie  pris  sur  les  Autri- 
chiens. » 

Maisse,  resté  à  Nice,  mais  informé  par  diverses  sources, 
n'était  pas  moins  affirmatif. 

Nice,  Maisse,  11  frimaire  {2  décembre),  A.  6. 

c  Le  courrier  de  Gènes,  qui,  depuis  quatre  mois  ne  nous 
était  point  parvenu,  vient  de  nous  arriver  avec  toutes  les 
notices  que  le  consul  de  la  république  à  Livourne  envoie 
chaque  décade.  Elles  ne  contiennent  rien  d'intéressant 
que  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'intendant  du  roi  de  Sar- 
daigne;  il  a  été  tué  dans  une  émeute  populaire  dans  cette 
ile. 

c  La  liberté  de  nos  communications  avec  Gènes  est  le 
premier  fruit  de  la  victoire  éclatante  remportée  par  la 
brave  armée  d'Italie  ;  mais  il  n'est  point  le  seul.  Des  com- 
merçants français  arrivés  de  Gènes,  et  qui  en  sont  partis 
hier  avec  le  courrier,  nous  apprennent  que  l'armée 
austro-sarde  est  complètement  désorganisée  et  que  ses  dé- 
bris sont  dans  la  consternation  ;  que  les  États  d'Italie  sont 
affectés  du  même  sentiment  et  que  nous  pourrions  sans 
peine  nous  emparer  d'Alexandrie,  si  nous  avions  quelques 
moyens  pécuniaires,  tant  est  grande  la  frayeur  que  le 
courage  des  républicains  a  inspirée  à  nos  ennemis.  Ils 
ajoutent  que  dans  tout  l'État  génois  le  gouvernement  seul 
et  quelques  nobles  voient  nos  succès  avec  peine,  mais  que 
les  commerçants,  les  artisans  et  les  cultivateurs  même 
sont  fort  contents  de  nos  avantages  ;  nous  sommes,  en 
effet,  plus  estimés  qu'aucun  peuple;  mais  ils  estiment 
l'argent  par-dessus  tout,  et  si  nous  en  avons  pour  nos 
achats,  nous  obtiendrons  la  préférence  à  prix  égal.  J'ai  cru 
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devoir  vous  informer  de  ces  dispositions  des  esprits,  afin 
qu'elles  puissent  vous  servir  de  bases  dans  les  détermina- 
tions que  vous  serez  dans  le  cas  de  prendre  pour  les  inté- 
rêts de  la  république  et  la  gloire  de  ses  défenseurs,  i 

Les  rapports  de  nos  agents  en  Italie  témoignent,  à  la 
vérité,  de  cette  bonne  volonté,  mais  en  même  temps  ils 
ne  se  font  aucune  illusion  sur  le  secours  à  tirer  de  Gênes. 
Après  la  lecture  de  leurs  dépêches,  nul  doute  ne  pouvait 
subsister.  Gênes  ne  fournirait  rien  ;  leur  opinion  était 
unanime. 

Lors  de  la  grave  détermination  qu'il  avait  à  prendre,  le 
Directoire  fut  admirablement  renseigné  par  tous  ses 
agents.  L'un  d'eux,  consul  à  Gênes,  Lachëze,  lui  rendait 
compte  de  la  profonde  terreur  qui  s'était  emparée  de 
l'armée  autrichienne  et  de  son  chef;  il  l'informait  aussi 
des  sentiments  de  Gênes  à  notre  égard  et  conseillait  de 
prendre  le  port  de  Livourne  ^ 

c  ....  Je  ne  crois  pas,  mandait-il,  que  depuis  la  guerre 
nos  ennemis  aient  éprouvé  une  déroute  plus  complète, 
sans  en  excepter  ni  colle  de  Fleurus,  ni  celle  sous  les 
murs  de  Dunkerque.  De  20  à  22,000  hommes  qui  com- 
posaient l'armée  de  de  Wins,  6,000  à  peine  se  sont  sauvés 
en  Piémont  à  travers  les  montagnes,  et  nos  troupes  victo- 
rieuses dans  tous  les  points  d'attaque,  après  avoir  tout 
dispersé,  ou  fait  prisonniers  les  autres  parties  de  cette 
armée,  enlevé  ses  bagages,  ses  magasins,  ses  munitions 
de  guerre,  son  artillerie,  s'avançaient  à  peine  sur  Savone, 
que  ce  même  général  de  Wins,  si  plein  de  jactance,  fuyait 
en  chaise  à  porteurs  du  cêté  du  Piémont,  donnant  l'étrange 


1.  Dès  le  5  frimaire  il  conseillait  de  pousser  vivement  la  guerre. 
Lachèze  à  Delacroix,  5  frimaire,  A.  G.  Voir  la  lettre  au  Supplé- 
ment. 
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spectacle  d'an  chef  qui  abandonne  son  armée  même  avant 
d'être  pleinement  inslrait  de  sa  déroate. 

c  Je  rendrai  justice,  comme  je  Tai  fait  dans  toute  occa- 
sion, à  la  joie  vive  et  franche  que  le  peuple  génois  a  ma- 
nifestée. Dans  cette  occasion,  sa  reconnaissance  envers  les 
Français,  qui  le  délivrent  enfin  du  joug  autrichien,  est 
aussi  franche  que  la  préférence  qu'il  nous  a  toujours 
donnée  sur  les  coalisés.  L'allégresse  ici  est  si  grande 
qu'elle  laisse  à  peine  apercevoir  le  chagrin  que  quelques 
membres  du  gouvernement  coalisé  et  leurs  vils  pension- 
naires portent  sur  leur  visage.  On  pense  ici  et  on  désire 
généralement  que  ces  succès  décisifs  nous  ouvrent  enfin 
l'entrée  du  Milanais,  de  la  Lombardie  et  du  Piémont,  n 
n*y  a  que  quelques  faibles  obstacles  à  redouter;  l'empire 
n'a  plus  que  quelques  forces  éparses  à  opposer  à  notre 
armée  victorieuse  et  j'ose  dire  invincible.  Le  Piémont  est 
tellement  épuisé  de  troupes  et  d'argent,  que  ses  forte- 
resses, même  les  plus  importantes,  telles  qu'Alexandrie  et 
Tortone,  se  trouvent  sans  vivres  et  sans  garnison.  Naples 
n'a  rien  à  nous  opposer  que  quelques  nouvelles  levées  de 
cavalerie,  qui  serviront  à  remonter  la  nôtre  ;  enGn,  au  mi- 
lieu de  ces  avantages,  nous  marcherons  précédés  par  la 
conGance  du  peuple  et  la  terreur  de  nos  armes. 

c  J'aime  à  penser  que  le  plan  de  campagne  à  cet  égard 
est  déjà  tracé  par  le  Directoire  ou  que  l'on  va  s'en  occu- 
per. Mais  en  traçant  ce  plan,  je  voudrais  aussi  la  question 
de  savoir  si  pour  rendre  cette  dernière  victoire  plus  pro- 
fitable, et  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  notre  marine, 
il  ne  conviendrait  pas  de  fermer  aux  Anglais  le  seul  port 
de  retraite  et  de  ravitaillement  qu'ils  ont  dans  la  Méditer- 
ranée ;  port  où  les  patriotes  français  sont  insultés  et  même 
assommés,  sous  les  yeui  d'un  gouvernement  à  qui  la 
France  a  bien  voulu  accorder  la  paix,  et  qui  est  enfin  un 
des  foyers  impurs  de  la  correspondance  des  émigrés  et 
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des  coalisés  avec  les  royalistes  et  tous  les  ennemis  de  FiD- 
tériear  i.  » 

Yillars  conseillait  de  suivre  la  même  voie  :  d'em- 
brasser le  parti  le  plus  énergique  et  de  profiter  de  nos 
succès  pour  porter  un  coup  décisif  au  Piémont. 

c  C'est  au  milieu  des  cris  de  victoire  qui  retentissent  ici 
de  toute  part,  que  je  vous  écris  cette  dépêche.  Les  vœui 
du  peuple  génois  sont  enfin  remplis,  et  jamais  l'on  n'a 
mieux  connu  rattachement  de  ce  peuple  pour  la  nation 
française  que  depuis  le  moment  où  Tarmée  d'Italie  a 
purgé  ce  territoire  de  la  présence  des  Autrichiens.  La  vic- 
toire que  nous  venons  de  remporter  sur  eux  est  telle 
qu'il  n'en  reste  pour  ainsi  dire  aucun  vestige  dans  ces 
contrées  ;  ils  ont  disparu  sans  retour.  Les  Français  y  sont 
bénis  de  tous  ceux,  et  le  nombre  en  est  grand,  qui  savent 
que  la  cause  que  nous  défendons  est  la  cause  du  genre  hu- 
main. 

c  Une  petite  partie  de  l'armée  ennemie  a  fait  sa  retraite 
par  la  Bocheta,  et  l'on  a  vu,  pour  la  première  fois  sans 
doute,  un  général  en  chef  formant  avec  quelques  uhlans 
l'avant-garde  d'une  retraite,  s'enfuir  dans  une  espèce  de 
chaise  à  porteurs  et  devenir  la  risée  et  la  fable  des  habi- 
tants des  lieux  témoins  de  sa  fuite  honteuse  2.  » 

Les  conséquences  politiques  de  la  victoire  étaient  donc 
aussi  importantes  pour  nous  que  les  résultats  politiques. 
La  libre  communication  avec  Gênes  nous  était  rendue,  et 
les  grandes  ressources  enfermées  dans  cette  ville  étaient 
à  notre  disposition,  à  cette  condition,  que  Maisse  n'avait 
pas  laissé  ignorer,  d'avoir  du  numéraire. 


1.  A.  E.  Lachèse,  11  frimaire  (2  décembre). 

2.  Yillars,  10  frimaire  (1*'  décembre).  A.  E. 
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III. 

Le  Directoire  se  résout  à  ne  pas  se  brouiller 

avec  Qénes. 

La  situation  sur  laquelle  le  Directoire  allait  avoir  à  dé- 
libérer se  présentait  donc  de  la  façon  suivante  :  l'armée 
autrichienne  presque  détruite  sous  Alexandrie,  Tarmée 
piémontaise  fortement  entamée  sous  Ceva,  l'armée  fran- 
çaise manquant  de  tout,  mais  pouvant  se  rapprovisionner 
à  Gènes,  à  condition  de  payer  comptant  ou  de  frapper  des 
réquisitions  sur  le  territoire  neutre  de  la  république  de 
Gènes. 

Restait  à  savoir  si  les  circonstances  politiques  autori- 
saient ce  dernier  partie  au  cas  où  les  Génois  se  refuse- 
raient à  nous  secourir  de  bonne  grâce. 

Cette  question  avait  été  déjà  soumise  aux  délibérations 
du  Directoire,  et  aucun  des  multiples  points  de  vue  sous 
lesquels  elle  pouvait  être  envisagée  ne  lui  avait  échappé. 

A  la  suite  des  démarches  faites  le  21  novembre,  par  de 
Wins,  pour  se  faire  livrer  Savone,  notre  envoyé  avait  cru 
trouver  là  une  occasion  favorable  pour  agir  de  son  cété  et 
contre-balancer  l'effet  des  prétentions  autrichiennes.  Nous 
reproduisons  sa  note  comme  un  document  caractéristique 
du  ton  employé  par  Villars  envers  le  Sénat.  Elle  montre 
comment,  dès  cette  époque,  l'on  traitait  alors  les  petits 
États  républicains  indépendants,  et  elle  permet  surtout  de 
juger  et  d'apprécier  la  diplomatie  révolutionnaire  ^ 

Note  du  3  frimaire  (24  novembre).  A.  E. 
c  Le  soussigné,  ministre  et  envoyé  extraordinaire  de  la 


1.  Observation  :  les  précédents  diplomatiques  sont  exposés  an 
volume  de  Loano. 
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république  française,  n'a  pu  lire  sans  surprise  le  billet 
écrit  par  le  commandant  des  troupes  autrichiennes  éta- 
blies à  Saint-Pierre  d'Arena,  et  communiqué  au  sérénis- 
sime  gouvernement  par  le  chargé  d'affaires  de  l'empire. 

c  La  réponse  du  Sénat  à  cet  étrange  billet  est  prudente 
sans  doute  et  digne  du  respectable  corps  dont  elle  est 
émanée,  mais  qu'on  nous  permette  de  demander  si  elle 
est  digne  aussi  du  peuple  dont  on  veut  défendre  les  droits 
et  assurer  la  tranquillité,  si  elle  respire  cet  esprit  d'indé- 
pendance qui  convient  à  un  gouvernement  libre,  si  Ton  y 
retrouve  enfin  ce  ton  mâle  et  fier  qu'aurait  dû  prendre  le 
gouvernement  de  Gènes  en  voyant  des  troupes  étrangères 
s'établir  près  de  ses  remparts  et  jusque  sous  le  feu  de  ses 
bastions. 

c  Eh  quoi  t  le  Sénat  délibère  quand  il  faudrait  agir  !  H 
délibère  encore,  lorsqu'on  devrait  avoir  déjà  repoussé 
l'insulte  faite  à  la  neutralité  du  peuple  qui  lui  a  remis  le 
soin  de  sa  gloire  et  de  sa  sûreté  t  II  a  donc  oublié  l'énergie 
et  le  courage  que  montra  ce  brave  peuple  en  1746,  lors- 
que^ écrasé  sous  le  poids  d'énormes  contributions  et  me- 
nacé par  ces  mêmes  Autrichiens  qui  campent  encore  au- 
jourd'hui au  pied  de  ses  murailles,  il  apprit  aux  nations 
étonnées  à  respecter  son  territoire  et  son  indépendance. 

<  La  position  où  il  se  trouve  dans  ce  moment  parait 
être  la  même  ;  peut-être  est-il  à  la  veille  de  prendre  part 
à  une  guerre  aussi  juste  dans  son  principe  que  consolante 
dans  ses  effets,  et,  dans  ce  cas,  le  soussigné  croit  devoir 
offrir  au  gouvernement  de  Gênes  tous  les  secours  qu'il  est 
en  droit  d'attendre  d'un  pays  libre  et  ami.  Le  ministre  de 
la  république  française  se  réserve  de  faire,  à  cet  égard, 
d'ultérieures  et  très  prochaines  propositions.  Si  l'on  de- 
vait juger  de  la  confiance  que  met  dans  ses  propres  forces 
le  sérénissime  gouvernement  par  la  rigueur  avec  laquelle 
fut  traitée,  il  y  a  quatre  mois,  une  petite  felouque  sortant 


LE  DIRECTOIRE  NE  SE  BROUILLE  PAS  AVEC  6ÉNE8.      267 

da  port,  ces  propositions  paraîtront  sans  doute  déplacées; 
mais  le  soussigné  s'absliendra  de  revenir  sur  cet  étrange 
événement,  et  il  demande  : 

c  1°  Quelles  mesures  le  sérénissime  gouvernement  a 
prises  pour  faire  respecter  sa  neutralité  menacée; 

«  2**  Quel  succès  il  croit  pouvoir  se  promettre  de  ses 
mesures  ; 

r  3»  Si  les  forteresses  et  les  murailles  de  l'État  de  Gènes 
seront  puissamment  défendues  en  cas  d'attaque  ou  d'inva- 
sion de  la  part  des  Autrichiens. 

c  Le  soussigné  attend  avec  impatience  la  réponse  à 
cette  note  et  à  celle  du  28  brumaire  ;  le  temps  presse  ;  les 
circonstances  s'aggravent,  et  peut-être  il  importe  au  salut 
et  à  l'indépendance  de  la  république  de  Gènes  qu'elles 
soient  claires,  franches  et  promptement  communiquées.  » 

Cette  étrange  sommation  fut  même  répandue  dans  la 
ville,  avec  précaution  toutefois. 

Déjà,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  précédent  vo- 
lume, une  note  presque  identique  avait  été  remise  par 
Viilars  le  21  vendémiaire  ;  il  y  menaçait,  comme  on  doit 
se  le  rappeler,  le  gouvernement  génois  d'une  révolte. 

Dans  cette  seconde  note,  la  menace  était  plus  voilée  ; 
elle  n'en  subsistait  pas  moins. 

Viilars  avait  affecté  de  faire  une  distinction  entre  le  Sé- 
nat et  le  peuple;  dans  sa  réponse  le  secrétaire  d'État  eut 
soin  de  relever  les  différences  qu'il  prétendait  trouver  en- 
tre le  langage  de  l'ambassadeur  et  celui  de  son  gouverne- 
ment. 11  le  prévenait,  en  outre,  que,  blessé  du  ton  adopté 
dans  ses  notes^  il  allait  s'adresser  au  gouvernement  fran- 
çais. Après  avoir  rappelé  les  précédents  de  l'affaire  de  Vol- 
tri,  il  continuait  ainsi  : 

«  ....  Monsieur  l'envoyé  a  jugé  à  propos,  au  contraire, 
de  transmettre  au  soussigné  deux  notes,  en  date  des  18  et 
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23  du  courant,  dont  le  contenu  a  extrêmement  affecté  le 
sêrénissime  gouvernement,  non  seulement  à  cause  des 
expressions  désagréables  qu'elles  renferment,  et  qui  sont 
bien  différentes  de  celles  dont  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique française  a  constamment  fait  usage,  mais  aussi 
parce  qu'elles  annoncent  que  Monsieur  l'envoyé  n'est  pas 
encore  persuadé  de  la  sincérité  de  la  conduite  du  sêrénis- 
sime gouvernement  par  rapport  à  sa  neutralité,  ni  satis- 
fait par  les  assurances  que  le  gouvernement  a  réitérées 
plusieurs  fois  de  vouloir  défendre  vigoureusement  ses 
forteresses  et  à  plus  forte  raison  sa  capitale  de  toute  agres- 
sion ou  attentat  de  la  part  de  toutes  troupes  étrangères. 

<  Le  gouvernement,  témoin  à  lui-même  de  la  droiture 
de  ses  intentions  et  de  la  vérité  de  ce  qu'il  a  assuré,  réi- 
tère à  Monsieur  l'envoyé  l'expression  des  sentiments 
qu'il  a  déjà  manifestés  à  ses  demandes,  et  va  les  réitérer 
directement  au  gouvernement  français,  dont  la  sagesse  et 
la  droiture  assurent  le  Sénat  de  la  continuation  des 
égards  et  de  la  bienveillance,  aussi  bien  que  de  la  con- 
liance  dont  il  avait  reçu  dernièrement  les  témoignages  les 
plus  consolants  ^  i 

Les  griefs  du  Sénat  furent  présentés  par  Boccardi,  le 
23  décembre. 

Nous  n'avons  pas  caché  les  torts  de  Yillars^  mais  il  nous 
semble  juste  de  faire  remarquer  que  sa  conduite  ne  con- 
cordait que  trop  bien  avec  les  menaces  que  Ritter  l'avait 
chargé  de  faire  et  que  le  Directoire  avait  approuvées  com- 
plètement. 

Les  réclamations  ofGcieuses  du  Sénat,  à  la  suite  de  la 
note  du  21  vendémiaire,  furent  l'objet  d'un  rapport  au  Di- 
rectoire, où  la  critique  des  actes  de  notre  ministre  ne  fut 

1.  Réponse  à  la  note  de  VUlars  dn  23  novembre,  26  novembre. 
A.  £. 
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pas  épargnée.  Le  ministre,  après  avoir  rappelé  les  ins- 
tructions de  notre  ambassadeur  relatives  à  Savone,  appré- 
ciait sévèrement  la  manière  dont  la  négociation  avait  été 
conduite. 

<  Cette  offre,  disait-il,  parait  avoir  été  faite  trop  brus- 
quement pour  ne  pas  effaroucher  le  Sénat,  en  lui  suppo- 
sant même  de  meilleures  intentions  qu'il  n'en  a  montré 
jusqu'ici  pour  la  république  française.  Yillars  s'est  fâché 
d'un  refus  auquel  il  ne  s'attendait  pas,  et,  dans  une  note 
remise  le  21,  il  a  menacé  le  gouvernement  d'une  insurrec- 
tion. » 

Le  ministre  rappelait  que  le  comité  avait  invité  Yillars 
à  mettre  dans  ses  notes  ofGcielles  moins  d'aigreur  et  de 
précipitation,  et  que  pour  remédier  à  sa  trop  grande  vi- 
vacité, il  avait  décidé  de  lui  adjoindre  Cacault,  avec  qui 
il  avait  à  se  concerter.  On  espérait  donc  que,  grâce  au 
zèle  de  ces  deux  agents,  on  obtiendrait  des  résultats  plus 
heureux. 

Delacroix  faisait  ensuite  ressortir  les  motifs  qui  exi- 
geaient le  maintien  des  bons  rapports  avec  Gènes  :  à  son 
avis,  il  n'y  avait  pas  à  s'y  tromper,  l'approvisionnement 
de  l'armée  en  dépendait. 

c  On  doit  observer,  continuait-il,  que,  vu  la  grande  im- 
portance de  nos  relations  commerciales  avec  Gènes,  il  est 
indispensable  d'empêcher  une  rupture  qui  jetterait  l'ar- 
mée d'Italie  dans  le  plus  grand  embarras.  Les  provisions 
de  toutes  sortes  abondent  dans  ce  moment  à  Gènes,  et  les 
envois  de  grains  de  ce  port  dans  nos  déparlements  méri- 
dionaux sont  très  fréquents. 

c  11  est  à  présumer  que  dans  l'état  actuel  des  choses  il 
ne  serait  pas  difGcile  d'organiser  une  insurrection  à 
Gènes.  Mais  cette  insurrection  ruinerait  nos  approvision- 
nements et  le  commerce.  Il  serait  pour  le  moins  très  im- 
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prudent  de  sacrifier  des  avanlages  positifs  au  plaisir 
d*exercer  contre  le  Sénat  une  vengeance  dont  l'Autriche 
serait  peut-être  la  première  à  profiter,  car,  sous  prétexte 
de  secourir  le  Sénat,  elle  s'emparerait  facilement  de  Sa- 
vone  et  même  de  la  ville  de  Gênes  ^ .  » 

Ces  conclusions  furent  approuvées,  à  en  juger  par  les 
instructions  expédiées  le  lendemain  à  Yillars  ;  bien  que, 
sur  ces  entrefaites,  la  victoire  de  Loano  fût  survenue, 
elles  étaient  plutôt  pacifiques. 

Elles  contiennent  un  blâme  formel  non  seulement  de  la 
forme,  mais  encore  de  la  manière  dont  l'instruction  se- 
crète du  25  fructidor  avait  été  entreprise  et  surtout  exé- 
cutée. De  nouveau  le  ministre  avertissait  Yillars  de  se 
modérer  à  dater  de  ce  moment  où  l'on  n'avait  plus  rien  à 
craindre. 

Il  insistait  fortement  sur  la  nécessité  de  ne  pas  se 
brouiller  avec  Gênes,  dévoilant  ouvertement  le  motif  se- 
cret de  notre  modération  et  de  la  patience  avec  laquelle 
la  France  tolérait  les  infractions  si  souvent  commises. 

Delacroix  à  Villars,  15  frimaire  {6  décembre).  A.  E. 

«  J'ai  reçu  successivement  vos  dépêches  jusqu'au  nu- 
méro 102  inclusivement.  La  situation  de  la  république  à 
l'égard  de  TÉtal  de  Gênes  devenant  de  jour  en  jour  plus 
intéressante,  j'ai  cru  devoir  soumettre  au  Directoire  exé- 
cutif toute  la  série  de  votre  dernière  correspondance,  et 
prendre  ses  ordres  sur  les  mesures  à  adopter.  Le  Direc- 
toire est  convaincu  du  zèle  brûlant  qui  vous  anime  pour 
les  intérêts  de  la  république,  et  qui  a  sans  doute  servi, 
dans  différentes  occasions,  à  intimider  le  Sénat  de  Gênes; 
mais,  en  jetant  les  yeux  sur  les  notes  que  vous  avez  en- 
voyées, il  a  observé  aussi  que  les  convenances  avaient  été 

1.  Rapport  de  Delacroix,  14  frimaire  (5  décembre).  A.  fi. 
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souvent  négligées,  et,  qu'entraîné  peut-être  par  l'exemple 
des  ministres  anglais  et  autrichiens,  vous  aviez  tenu  un 
langage  incompatible  avec  les  égards  que  vous  devez  au 
gouvernement  près  lequel  vous  êtes  accrédité.  Il  a  été 
frappé,  entre  autres,  de  l'expression  suivante,  renfermée 
dans  votre  note  du  20  vendémiaire  :  <  Le  peuple  génois, 
prompt  à  reprendre  ses  droits,  demandera  compte  au  Sénat 
de  sa  cruelle  insouciance.  »  Ce  langage  outrageant  blesse 
non  seulement  les  convenances,  mais  est  contraire  à  l'esprit 
des  instructions  que  vous  avez  reçues  du  Comité  de  salut 
public,  qui,  en  parlant  du  danger  de  faire  tomber  Savoneet 
la  ville  même  de  Gênes  au  pouvoir  des  Autrichiens,  avait 
indiqué,  dans  ce  cas  seulement,  l'insurrection  comme  la 
dernière  ressource  à  employer  contre  l'Autriche.  Cette 
opinion  devait  être  un  secret  entre  vous  et  le  consul,  et  ce 
n'est  certainement  pas  pour  l'annoncer  au  Sénat  que  le 
Comité  vous  en  avait  parlé,  d'autant  que  le  vrai  moyen 
d'empêcher  un  pareil  événement  était  de  mettre  le  Sénat 
sur  ses  gardes  en  lui  faisant  entrevoir  la  possibilité  d'une 
insurrection.  Au  reste,  le  Directoire  exécutif  ne  m'a  or- 
donné de  vous  rappeler  cette  expression  et  plusieurs  au- 
tres du  même  genre  que  pour  vous  recommander  une 
conduite  plus  mesurée. 

c  La  véritable  dignité  ne  peut  s'allier  à  l'aigreur  et  à  la 
précipitation,  et  c'est  dans  le  calme  que  vous  maintiendrez 
avec  plus  de  succès  le  caractère  qui  convient  à  votre  poste; 
nos  derniers  succès  en  Italie  sont  un  nouveau  et  puissant 
motif  pour  déployer  la  fermeté  et  la  modération  qui  con- 
vient à  des  États  puissants  vis-à-vis  des  États  faibles.  Je 
dois  vous  inviter  à  en  faire  la  règle  de  votre  conduite. 

c  En  considérant  nos  rapports  actuels  avec  la  république 
de  Gênes,  vous  remarquerez,  d'un  cêté^  cette  irrésolution 
qui  a  toujours  caractérisé  le  gouvernement  génois  et  l'an- 
tipathie naturelle  d'un  corps  purement  aristocratique 
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pour  les  principos  français;  de  l'autre,  le  désir  de  con- 
server les  dehors  d'une  neutralité  toujours  violée  impu- 
nément par  les  coalisés,  tant  que  ces  derniers  ont  eu  une 
sorte  de  supériorité  en  Italie  ;  mais  un  besoin  réciproque 
rapproche  les  deux  nations  en  dépit  des  intentions  du 
Sénat  de  Gênes  et  des  intrigues  de  l'Autriche  et  de  TÂn- 
gleterre. 

c  Jamais  ce  besoin  n'a  été  plus  pressant,  si  nous  en 
croyons  les  rapports  de  Gênes,  où  les  provisions  de  toute 
espèce  abondent  dans  ce  moment-ci.  Les  Génois,  aussi  in- 
téressés à  vendre  que  nous  le  sommes  à  acheter,  ne  négli- 
geront rien  pour  éviter  une  rupture  qui  leur  serait  fatale, 
et  il  nous  importe  d'entretenir  avec  Gênes  les  commuoi- 
cations  les  plus  fréquentes,  tant  que  la  dignité  nationale 
ne  se  trouvera  pas  compromise  par  la  conduite  du  Sénat. 
C'est  à  faciliter  ces  communications  que  vous  devez  em- 
ployer tous  vos  soins  ;  les  approvisionnements  de  notre 
armée  d'Italie  et  des  départements  méridionaux  en  dé- 
pendent essentiellement,  et,  certes,  ce  n'est  pas  par  une 
insurrection  du  peuple  de  Gênes  que  ces  ressources  pré- 
cieuses se  trouveront  augmentées.  Jamais  la  tranquillité 
de  cet  État  ne  nous  a  été  plus  nécessaire  que  dans  un  mo- 
ment où  la  moindre  commotion  pourrait  fournir  aux  en- 
nemis de  la  république  un  prétexte  plausible  de  s'emparer 
des  principaux  ports  génois,  de  prendre  le  Sénat  sous 
leur  protection,  et  de  couper  ainsi  pendant  quelque  temps 
toutes  les  communications  entre  les  deux  pays.  » 

Les  principes  énoncés  dans  cette  dépêche  sont  de  la 
plus  grande  sagesse.  Dès  lors,  il  est  étonnant  qu'en  appré- 
ciant à  sa  juste  valeur  l'importance  d'entretenir  de  bonnes 
relations  avec  Gênes,  le  Directoire  ait  prescrit  impérieu- 
sement, dans  ses  premières  lettres  à  Schérer,  de  prendre 
Savone,  même  de  force.  Cette  tentative  aurait  eu  juste- 
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menl  pour  résultat  de  faire  éclater  à  Gênes  la  révolution, 
ou  tout  au  moins  de  rompre  le  semblant  de  neutralité  ob- 
servé par  les  Anglais.  Leur  flotte  serait  immédiatement 
venue  bloquer  le  port  et  aurait  interdit  à  l'armée  fran- 
çaise l'arrivage  des  blés  qui  la  nourrissaient. 

II  résulte  du  rapport  et  de  la  dépêche  adressée  à  Yillars 
qu'à  Paris  on  voulait  à  tout  prix  maintenir  le  statu  quo. 
On  comprend  donc  facilement  l'hésitation  de  nos  agents  à 
exécuter  des  instructions  destinées  à  rompre  la  bonne 
harmonie  apparente  qui  subsistait  entre  les  deux  États. 
Vivant  sur  les  lieux,  ayant  à  lutter  chaque  jour  avec  la 
difficulté  de  procurer  leurs  subsistances  aux  troupes,  ils 
étaient  encore  bien  plus  pénétrés  de  l'urgente  nécessité 
de  garder  la  paix.  Aussi,  en  s'appuyant  sur  l'esprit  même 
de  cette  instruction,  trouvèrent-ils  le  courage  de  ne  pas 
exécuter  les  premiers  ordres  venus  de  Paris,  et  ensuite  de 
retarder  la  demande  officielle  d'entrer  à  Savone.  Ce  fut  en 
affirmant  au  Directoire  que  l'exécution  de  ses  ordres  amè- 
nerait inévitablement  une  rupture  avec  Gênes  qu'ils  par- 
vinrent à  le  faire  renoncer  à  ses  premiers  projets.  Par  leur 
hésitation  ils  firent  traîner  cette  négociation  en  longueur, 
et  donnèrent  au  gouvernement  le  temps  de  révoquer  ses 
ordres. 

Leur  conduite  répondait  à  une  juste  appréciation  du 
sens  général  des  intentions  du  Directoire.  A  notre  avis, 
il  ressort  évidemment  de  la  lecture  de  la  dépêche  repro- 
duite plus  haut,  que  jamais  notre  gouvernement  ne  se 
serait  laissé  aller  à  tenter  l'aventure  d'une  révolution, 
au  moment  où  l'armée  campée  sur  le  territoire  génois 
n'avait  guère  que  les  approvisionnements  de  cette  ville 
pour  subsister.  L'adjonction  de  Cacault  était  un  indice 
certain  de  la  défaveur  de  Yillars  auprès  de  son  gouverne- 
ment. Le  rappel  de  notre  envoyé  immédiatement  après 
une  victoire  aussi  éclatante  que  celle  de  Loano  était  im- 

T.  I.  18 
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possible  et  aurait  été  considéré  comme  un  aveu  de  notre 
impuissance  à  Gènes.  Le  23  décembre,  Boccardi  remit  aa 
ministre  des  relations  extérieures  une  note  contenant  le 
résumé  officiel  de  tous  les  griefs  de  son  gouvernement 
contre  Villars. 

Le  chargé  d'affaires  de  Gênes  à  Delacroix,  2  nivôse 

(23  décembre).  A.  E. 

c  Des  événements  qui  ne  pouvaient  fournir  que  des 
conjectures  très  équivoques  à  des  hommes  qui  n'ont  pas 
médité  sur  les  rapports  qui  lient  Gènes  à  la  France,  ont 
inspiré  à  différentes  époques,  au  Comité  de  salut  public 
de  la  Convention  nationale,  des  inquiétudes  sur  les  véri- 
tables dispositions  du  gouvernement  de  Gènes  à  l'égard 
de  la  république  française  ;  mais  à  peine  ont-elles  été  con- 
çues qu'elles  ont  été  dissipées  avec  ce  succès  qui  accom- 
pagne presque  toujours  la  cause  de  la  justice  et  de  la  li- 
berté. Ces  mêmes  inquiétudes  ont  paru  reparaître  au  mois 
de  fructidor  dernier,  lors  de  la  malheureuse  affaire  da 
coup  de  canon  tiré  à  mitraille  et  à  l'occasion  de  quelques 
travaux  que  les  troupes  autrichiennes  paraissaient  vou- 
loir faire  aux  environs  de  la  forteresse  de  Savone,  et  le 
Comité  de  salut  public  les  fit  entrevoir  d'une  manière  bien 
sensible  dans  les  deux  notes  qu'il  adressa  au  soussigné, 
chargé  d'affaires  de  la  république  de  Gènes,  en  date  du  14 
et  du  25  dudit  mois  de  fructidor. 

c  Le  chargé  d'affaires  n'omit  point  de  détruire  les  noa- 
veaux  doutes,  en  faisant  usage  des  moyens  que  lui  four- 
nissaient des  principes  d'une  vérité  incontestable,  et 
qu'il  développa  avec  quelque  succès  dans  une  conférence 
avec  les  membres  composant  la  section  des  relations  ex- 
térieures du  Comité  de  salut  public.  Il  crut  cependant 
qu'il  était  de  son  devoir  d'en  rendre  compte  sans  retarda 
son  gouvernement^  en  lui  transmettant  les  deux  notes  des 
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14  et  25  fructidor.  Le  Sénat  ne  tarda  pas  à  en  faire  l'objet 
de  ses  soins;  il  envoya  au  soussigné,  qui  les  remit  aus- 
sitôt au  Comité  de  salut  public^  la  note  dont  copie  est  ci- 
jointe  sous  le  numéro  1,  et  comme  il  avait  bien  senti  que 
ce  n'étaient  au  fond  que  des  craintes  que  l'on  avait  con- 
çues au  sujet  de  la  forteresse  de  Savone,  qui  causaient 
quelques  peines  au  Comité,  le  Sénat  jugea  à  propos,  dans 
le  même  temps,  de  réitérer  à  ce  sujet  même,  à  l'envoyé 
de  la  république  française  à  Gênes,  les  assurances  bien 
positives  qui,  par  son  ordre,  furent  exprimées  dans  la 
lettre  que  le  secrétaire  d'État  adressa  à  ce  ministre  sous 
la  même  date  du  9  octobre,  et  dont  copie  est  annexée  au 
présent  mémoire  sous  le  numéro  2. 

c  Ces  assurances  étaient  trop  positives  et  trop  fondées 
en  principe  pour  ne  pas  devoir  entièrement  tranquilliser 
le  Comité  de  salut  public  ;  il  suffisait  de  se  mettre  un  mo- 
ment à  la  place  du  gouvernement  génois  pour  se  con- 
vaincre qu'il  était  absolument  impossible  qu'il  se  décidât 
jamais  à  livrer  les  forteresses  principales  de  l'État,  qu'il 
ne  les  défendit  au  contraire  avec  tous  ses  moyens  et  jus- 
qu'aux dernières  extrémités.  Aussi  le  Comité  parut  avoir 
demeuré  tranquille  à  ce  sujets  et  le  soussigné  chargé  d'af- 
faires ne  tarda  pas  à  se  persuader  de  ce  qu  on  avait  d'ailleurs 
bien  voulu  lui  faire  comprendre,  c'est-à-dire  que  la  note 
qu'il  venait  de  remettre  avait  paru  satisfaisante,  et  que 
cette  affaire  pouvait  être  regardée,  en  conséquence,  comme 
entièrement  finie.  Toute  réponse  de  ce  Comité  à  la  note 
dont  il  s'agit  parut  inutile. 

c  Après  des  assurances  aussi  positives,  aussi  bien  ac- 
cueillies et  en  outre  si  justifiées  par  des  mesures  ana- 
logues qui  furent  prises  même  à  cette  époque,  le  gouver- 
nement de  Gênes  a  dû  être  sans  doute  bien  étonné  lors- 
que, après  un  mois  de  silence,  il  a  dû  voir  l'envoyé  de  la 
république  française,  au  lieu  de  se  rendre  aux  confé- 
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rences  auxquelles  le  secrétaire  d'État  l'attendait  pour  y 
traiter  des  violations  auxquelles  des  Français  s'étaient 
portés  dans  les  bourgs  de  Voltri  et  de  Saint-Pierre  d'A- 
rena,  témoigner  de  nouvelles  inquiétudes  au  sujet  delà 
forteresse  de  Savone,  les  exprimer  dans  une  note  telle  que 
celle  qu'il  a  envoyée  au  secrétaire  d'Étal,  en  date  do 
28  brumaire,  et  dont  on  remet  la  copie  dans  la  feuille  nu- 
méro 3,  prendre  motif  final  d'un  événement  qui  n'a  fait 
qu'ajouter  une  nouvelle  preuve  de  la  sagesse  avec  la- 
quelle s'est  toujours  conduit  le  Sénat  dans  une  position  si 
difficile  que  celle  où  il  a  été  pris  par  cette  guerre  si  mal- 
heureuse, prendre  motif,  dis-je,  pour  adresser  au  secré- 
taire d'État,  sous  la  date  du  3  frimaire,  la  note  dont  la 
copie  est  annexée  de  même  au  présent  mémoire  sous  le 
numéro  4. 

c  Le  gouvernement  de  Gênes  aurait  bien  pu  observer 
au  citoyen  Yillars  toute  l'irrégularité  des  expressions  et 
des  phrases  dont  il  a  fait  usage  dans  ces  deux  notes,  et  lui 
faire  sentir  combien  il  est  absurde  que,  lors  môme  qu'on 
se  donne  l'air  de  rappeler  le  gouvernement  d'une  puis- 
sance indépendante  au  sentiment  de  sa  dignité,  l'on  se 
serve  d'un  style  si  peu  conforme  à  ce  principe.  Le  Sénat 
a  pensé  que  le  gouvernement  français  est  trop  éclairé  et 
trop  sage  pour  ne  pas  improuver  un  langage  qui  convient 
si  peu  aux  principes  de  la  république  française  et  aux 
égards  dus  à  une  puissance  libre  et  amie. 

c  Ce  qui  a  le  plus  profondément  affecté  le  Sénat,  c'est 
cet  esprit  de  méfiance,  de  doute  et  d'inquiétude  sur  les 
véritables  dispositions  du  gouvernement  génois  à  l'égard 
de  la  France  dont  parait  animé  le  rédacteur  des  deux 
notes  en  question.  C'est  ce  sentiment  profond  qui  a  dicté 
la  réponse  que  le  secrétaire  d'État,  par  ordre  du  gouver- 
nement, a  faite  à  ces  deux  notes  en  date  des  26  thermidor 
et  5  fructidor,  dont  copie  est  jointe  sous  le  numéro  5. 
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c  Ce  qui  ajoute  aax  sentiments  désagréables  dont  le 
Sénat  a  été  affecté,  c*est  la  contradiction  frappante  que 
l'on  trouve  entre  le  langage  que  le  citoyen  Yillars  tient 
dans  ces  notes  et  les  dispositions  bien  amicales  que  le 
gouvernement  français  ne  cesse  de  manifester  à  l'égard  de 
la  république  de  Gènes,  même  par  l'entremise  de  son 
chargé  d'affaires.  C'est  pour  faire  cesser  entièrement  l'es- 
pèce ^'incertitude  dans  laquelle  les  notes  du  citoyen  Yil- 
lars pourraient  jeter  le  gouvernement  génois  par  rapport 
aux  véritables  sentiments  du  gouvernement  français,  que 
le  soussigné  a  reçu  ordre  de  lui  faire  part  du  contenu  de 
ce  mémoire  en  lui  donnant  communication  des  pièces  qui 
y  sont  jointes,  de  lui  soumettre  en  outre  la  note  que  le 
soussigné  remit  au  Comité  dé  salut  public  le  9  brumaire 
dernier,  et  qui  est  restée  sans  réponse,  et  dont  copie  est 
ci-annexée  sous  le  numéro  1.  Le  Sénat  a  ordonné  au  sous- 
signé de  réitérer  en  même  temps  au  gouvernement  fran- 
çais, par  l'organe  du  citoyen  ministre  des  relations  exté- 
rieures, de  la  manière  la  plus  positive,  les  assurances  ex- 
primées dans  la  susdite  note  du  9  octobre  dernier. 

c  Le  gouvernement  français  ne  tardera  pas  à  sentir 
combien  une  semblable  explication  de  sa  part  sera  chère 
au  Sénat  de  Gènes,  et  combien  elle  est  conforme  à  la 
loyauté  et  à  la  franchise  qui  convient  entre  le  gouverne- 
ment de  deux  peuples  amis  de  la  liberté  et  faits  pour  s'es- 
timer et  pour  se  chérir.  » 

Décidé  à  garder  les  formes  amicales  qu'on  avait  adop- 
tées, le  ministre  se  contenta,  pour  le  moment,  de  faire 
une  réponse  dilatoire  à  cette  longue  note,  et  à  assurer  le 
gouvernement  génois  de  la  bienveillance  de  la  France. 
<  Le  gouvernement  français,  écrivait-il,  guidé  par  Téquité 
et  par  Tamour  de  la  paix,  saisira  toujours  avec  confiance 
roccasion  de  resserrer  les  liens  d*estime  et  d'amitié  qui 
unissent  les  deux  républiques.  Le  Sénat  de  Gènes  n'en 
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donte  pa$.  aussi  persuadé  qae  le  goaTememenl  français 
de$  aTantages  réciproques  qoe  Tiinion  el  rintelligaice 
procorent  aax  deox  nations  respectires.  > 

Ces  plaintes  forent  pourtant  la  Téritable  canse  dn  rap- 
pel de  Tiilars  ;  car  nous  aronons  ne  pas  comprendre  l'ar- 
rêté '  qui  en  donne  pour  motif  d'avoir  onrert  des  négo- 
ciations arec  le  Piémont  sans  y  être  autorisé. 

Yillars  reconnut  lui-méoie  que  le  ton  de  ses  dépêches 
était  exagéré  ;  mais  il  s'en  excusa  sur  la  perfidie  des  Gé- 
nois. 

c  Yous  m'inritei,  citoyens,  au  sujet  de  ma  note  du 
19  yendémiaire,  à  radoucir  mes  expressions,  en  négociant 
avec  le  gouTemement  génois.  Je  sens  combien  cette 
remarque  est  juste  pour  quiconque  ne  connaît  pas  comme 
moi  ce  gouTemement  perfide.  Croyez  que  j'ai  beaucoup 
souffert  en  me  voyant  forcé  de  prendre  une  face  si  con- 
traire à  la  nature  de  mon  caractère  bien  connu,  et  par 
lequel  j'ai  réussi  à  faire  oublier  ici  l'atroce  immoralité  de 
mon  prédécesseur  et  de  tous  ses  partisans.  Avec  du  cou- 
rage et  une  conscience  pare  on  craint  peu  sans  doute  les 
coquins  et  leurs  odieux  satellites,  mais  les  gouvernants 
de  Gènes,  par  leurs  ruses  machiavéliques,  avaient  jusqu'à 
présent  comblé  la  mesure  de  leurs  torts  envers  la  France. 
Le  voisinage  de  l'armée  autrichienne  les  rendit  encore 
plus  forts^  et  nos  amis  étaient  sous  le  joug  ou  dans 
Tapathie  la  plus  profonde;  il  fallait  donc,  sous  peine  de 
s'exposer  à  manquer  le  but  que  je  me  proposais,  prendre 
un  ton  un  peu  fort  et  même  un  peu  menaçant.  Ce  n'était 
même  qu'à  ce  prix  que  je  pouvais  espérer  d'intimider  les 
projets  des  oligarches  ou  même  d'empêcher  le  succès  de 
toutes  leurs  manœuvres. 


1.  Projet  d'arrêté  non  daté,  mois  de  nivôse.  A.  E. 


INSISTANCE  DE  SGHERER  AUPRES  DU  DIRECTOIRE.   279 

c  Aujourd'hui  que  notre  position  est  changée,  je  vais 
reprendre  mon  ancienne  manière  de  négocier,  qui  sera 
noble  sans  être  altiëre,  et  j'afBrme  que  nous  finirons  tous 
par  être  contents  les  uns  des  autres. 

c  Du  reste,  j'ajoute  que  lors  même  que  les  Autrichiens 
étaient  aux  portes  de  cette  ville,  je  n'ai  rien  perdu  des 
sentiments  qu'on  m'accorde,  ni  de  ma  prééminence  sur 
les  autres  ministres  étrangers,  et  j*ayais  toujours  eu 
raison  de  dire  que,  de  tous  les  agents  diplomatiques  de 
Gênes,  je  resterais  seul  maître  du  champ  de  bataille  i.  > 


IV. 

Insistance  de  Schérer  pour  qu'on  laisse  à  l'armée  le 
repos  le  plus  entier  et  qu'on  renonce  à  toute  entre- 
prise sur  Savone*  —  La  question  administrative 
l'oblige  à  se  rendre  à  Nice. 

Le  récit  que  nous  venons  de  faire  devance  le  cours  des 
événements,  mais  il  était  indispensable  de  connaître  la 
position  personnelle  de  l'ambassadeur  à  Gênes  au  moment 
où  allaient  s'ouvrir  les  importantes  négociations  qu'il 
était  chargé  de  conduire.  Or,  contrairement  à  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  lui-même,  Yillars  avait  mécontenté 
tout  le  monde.  Son  propre  gouvernement  l'accusait  de 
manquer  de  tact;  il  s'était  attiré  l'inimitié  du  gouverne- 
ment génois;  en  un  mot,  il  n'était  ni  écouté  ni  respecté. 

D'autre  part,  après  toutes  ces  menaces  pour  contraindre 
Gênes  à  maintenir  exactement  sa  neutralité,  était-il 
possible,  par  une  volte-face  soudaine  que  rien  ne  justi- 
fiait, «sauf  notre  propre  intérêt,  de  venir  réclamer  l'aban- 
don d'une  forteresse  dont,  quelques  jours  auparavant,  on 

1.  yniars  à  Delacroix,  24  frimaire  (15  décembre).  A.  £. 
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se  déclarait  prêt  à  faire  payer  la  remise  aux  Aatrichiens 
par  une  révolution  ?  Personne  ne  le  pensa  à  l'armée  d*I- 
talie,  et  par  leurs  efforts,  Schérer,  Ritter  et  Villars  réus- 
sirent à  amener  le  Directoire  à  leur  avis,  à  le  faire  se 
désister  de  ses  prétentions.  En  effet,  par  une  contradiction 
évidente  avec  la  dépêche  expédiée  le  ioà  Yillars,  la  lettre 
du  22,  adressée  à  Schérer,  nous  montre  le  gouvernement 
français  toujours  dans  les  mêmes  intentions  et  décidé  à 
exiger  la  remise  de  Savone. 

L'assertion  que  la  sommation  de  de  Wins  justifie  nos 
prétentions  se  passe  de  tout  commentaire;  en  la  Usant, 
on  croit  entendre  la  fable  du  loup  et  de  Tagneau. 
Comment,  en  bonne  justice,  rendre  responsable  le  gou- 
vernement génois  des  menaces  de  de  Wins?  Du  reste,  le 
Directoire  n'était  pas  la  dupe  de  ses  propres  actes,  et  il 
reconnaissait  que,  par  cette  réclamation,  il  cédait  à  la 
nécessité. 

Sur  la  manière  de  conduire  les  opérations,  tout  en  mar- 
quant sa  préférence  pour  une  vigoureuse  offensive,  il  n'o- 
sait ordonner.  La  responsabilité  était  grande  pour  ce  pou- 
voir nouveau  et  si  discuté;  le  général  pouvait  refuser 
d'obéir,  et  alors  on  se  serait  vu  contraint  de  lui  retirer  son 
commandement,  de  sacrifier  le  seul  général  qui  eût  rem- 
porté des  succès.  D'un  autre  côté,  après  les  représentations 
pressantes  de  Schérer,  en  cas  d'insuccès,  les  conséquences 
d'un  échec  pèseraient  tout  entières  sur  le  Directoire. 
Aussi  se  dérobait-il  au  dernier  moment  et  laissait-il  pleine 
autorité  au  général  en  chef  de  se  conduire  complètement 
d'après  sa  propre  initiative. 

Pour  le  déterminer  à  agir,  il  faisait  cependant  miroiter 
à  ses  yeux  l'espérance  d'être  aidé  par  une  partie  de 
l'armée  de  Kellermann;  mais  il  aurait  fallu  une  abnégation 
bien  entière  à  ce  dernier,  et  rare  chez  les  généraux  de 
cette  époque^  pour  se  priver  de  ses  troupes  au  profit  de 
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rheureux  rival  qui  était  venu  lui  enlever  le  commande- 
ment de  l'armée  au  moment  où  il  allait  la  conduire  à  la 
victoire. 

Schérer  ne  s'y  trompa  pas;  il  était  trop  vieux  et  avait 
trop  vécu  dans  Tarmée  pour  compter  sur  le  dévouement 
de  ses  camarades;  tous  ses  calculs  furent  basés  sur  sa 
propre  armée. 

Le  Directoire  à  Schérer,  22  frimaire  {13  décembre).  A.  6. 

c  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  les  drapeaux 
enlevés  aux  ennemis  par  l'armée  victorieuse  que  vous 
commandez,  et  les  nouveaux  détails  que  vous  lui  donnez 
sur  l'éclatante  journée  du  2.  Les  demandes  en  promotion 
que  vous  faites  pour  les  braves  qui  s'y  sont  distingués 
méritent  son  attention,  et  il  s'empresse  d'y  avoir  égard. 

c  Depuis  le  départ  de  vos  dépêches  du  11,  vous  avez  dû 
en  recevoir  du  Directoire.  Vous  y  avez  vu  l'intention  for- 
melle où  il  est  que  vous  preniez  possession  de  Savone.  La 
sommation  faite  par  les  ennemis  pour  que  cette  place  fût 
remise  entre  leurs  mains  est  une  violation  de  la  neutra- 
lité, et  elle  montre  évidemment  qu'ils  auraient  employé 
la  force  pour  décider  l'État  de  Gênes  à  la  leur  remettre, 
s'ils  en  avaient  eu  le  temps  ou  les  moyens. 

c  Cette  circonstance  rend  la  mesure  qui  vous  a  été  pres- 
crite aussi  légitime  que  notre  position  la  rend  nécessaire. 
Elle  est  en  même  temps  utile  aux  Génois,  puisqu'elle  éloi- 
gne les  Autrichiens  de  leur  territoire,  et  leur  assure  par 
là  les  bienfaits  de  la  neutralité  qu'ils  n'ont  point  respectée. 

f  D'après  le  plan  qui  vous  a  été  envoyé  précédemment, 
vous  avez  dû  faire  arriver  voire  artillerie  de  siège  à  Vado, 
aussitôt  la  prise  que  vous  en  avez  faite,  pour  déterminer 
plus  facilement  le  gouvernement  de  Gênes  à  vous  donner 
la  garde  de  Savone,  et  pour  vous  mettre  en  mesure  d'as- 
siéger Ceva. 
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c  Le  fruil  de  la  victoire  que  vous  avez  si  glorieusement 
remportée  ne  doit  pas,  en  effet,  se  borner  à  Yado,  il  faut 
y  joindre  l'occupation  de  Savone,  soit  pour  communiquer 
plus  facilement  avec  Gènes,  soit  pour  appuyer  votre  droite 
et  interdire  aux  ennemis  tout  espoir  de  retour  sur  la  côte. 

c  II  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  faire  la  conquête 
de  Ceva,  car  le  but  de  la  guerre  que  nous  faisons  en  Italie 
est  de  forcer  la  Sardaigne  à  la  paix,  de  consolider  par  un 
traité  avantageux  la  réunion  à  la  France  du  pays  qu'elle  a 
conquis  dans  cette  partie,  et  de  détacher  un  allié  de  la 
coalition.  Nous  ne  pouvons  y  parvenir  qu'en  portant  le 
théâtre  des  opérations  dans  le  Piémont  et  en  attaquant  le 
roi  de  Sardaigne  dans  le  cœur  de  ses  États.  Il  devient  donc 
utile  de  faire  tomber  Ceva  en  notre  pouvoir  dés  cette 
campagne.  Cette  conquête  nous  ferait  jouir  des  ressources 
qui  se  trouvent  dans  la  plaine,  et  nous  mettrait  à  même 
d'entreprendre  le  siège  de  Coni  dès  le  début  de  la  pro- 
chaine campagne  et  de  menacer  Turin»  ce  qui  produirait 
peut-être  avant  cette  époque  das  événements  favorables  à 
la  paix. 

t  Le  Directoire  croit  qu'en  profltant  de  la  terreur  des 
ennemis,  inséparable  de  leur  défaite,  vous  avez  pu  forcer 
le  camp  retranché  de  Ceva,  et  entreprendre  le  siège  de  la 
place  avec  les  troupes  qui  sont  restées  à  votre  disposition, 
après  avoir  mis  garnison  dans  Savone  et  assuré  votre 
droite. 

c  La  marche  du  général  de  Wins,  qui  s'est  retiré  sous 
Alexandrie,  a  dû  vous  donner  encore  plus  de  supériorité 
sur  les  Piémontais,  surtout  si  vous  ne  leur  avez  pas  laissé 
le  temps  de  se  reconnaître  et  d'opérer  leur  jonction. 

c  Le  projet  de  cantonnement  dont  vous  avez  parlé 
dans  votre  lettre  vous  priverait  des  avantages  qui  vous 
sont  acquis  par  la  victoire,  s'il  avait  lieu  avant  d'avoir 
consolidé  votre  position  par  le  succès  des  opérations  pré- 
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cédemment  indiquées.  Âa  reste,  le  Directoire  pense  qu'à 
l'époque  où  nous  sommes  de  la  saison,  il  ne  peut  donner 
des  ordres  positifs  sur  leur  exécution  relativement  à  Ceva; 

c  II  doit  à  sa  confiance  en  vous  de  vous  laisser  l'arbitre 
de  leur  possibilité,  persuadé  que  vous  n'ajournerez  pas  à 
la  prochaine  campagne  une  conquête  aussi  importante,  si 
la  présence  des  moyens  nécessaires,  et  les  autres  circons- 
tances qui  doivent  y  concourir,  vous  permettent  de  l'ajou- 
ter aux  premières.  Quant  à  Savone,  il  insiste  pour  que 
vous  vous  en  mettiez  en  possession,  si  vous  ne  l'occupez 
déjà  en  ce  moment. 

c  L'armée  des  Alpes  a  pris  ses  quartiers  d'hiver  et 
peut,  par  conséquent,  vous  fournir  quelques  renforts  et  des 
secours  en  moyens  de  transport  s'ils  sont  nécessaires  au 
complément  de  vos  opérations.  Entrez  donc  dans  Savone, 
et,  s'il  se  peut,  prenez  Ceva.  Telles  sont,  en  résultat,  les 
intentions  du  Directoire.  Les  besoins  de  l'armée  occupent 
sa  sollicitude;  les  derniers  rapports  du  citoyen  Ritter 
étaient  assez  satisfaisants  à  cet  égard,  mais  il  va  presser 
le  ministre  de  la  guerre  d'y  pourvoir  autant  que  les 
moyens  du  gouvernement  le  permettront.  > 

On  comprend,  en  lisant  ces  instructions  si  éloignées  des 
vues  de  Schérer,  si  opposées  à  la  conduite  qu'il  avait  tenue, 
combien  son  chagrin  fut  grand.  11  se  savait  des  ennemis 
à  Paris  ;  il  comprenait  que  Tattitude  si  ferme  qu'on  récla- 
mait de  lui  était  dictée  par  Bonaparte,  parce  général  dont 
beaucoup  d'officiers  à  l'armée  d'Italie  connaissaient  les 
plans,  la  noble  ambition  de  Thomme  qui  se  sent  fait  pour 
commander  et  qui  se  ronge  en  lui-même  de  ne  pas  trouver 
le  champ  d'action  où  déployer  sa  force. 

Pour  détruire  l'effet  de  ces  critiques,  il  s'adressa  aussi- 
tôt à  Letourneur,  son  protecteur,  en  prenant  avantage  de 
la  défaite  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  pour  justifier  sa 
conduite. 
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Schérer  à  Letourneur,  30  frimaire  (21  décembre).  A.  G. 

c  Ce  n'a  pas  été  une  légère  satisfaction  pour  moi, 
citoyen  Directeur,  d'avoir  pu  justifier  votre  choix,  et  d'a- 
voir pu  payer  à  ma  patrie  une  partie  du  tribut  que  lui 
doit  chacun  de  ses  enfants.  J'écris  par  ce  courrier  au 
Directoire  exécutif  sur  l'occupation  de  Savone  et  sur  Ceva. 
J'ai  dit,  dans  la  plus  exacte  vérité,  ce  que  je  crois  utile  à 
mon  pays,  et  j'espère  que  mes  raisons  l'auront  persuadé. 

«  Les  événements  du  Rhin  sont  un  puissant  motif  pour 
un  général  de  ne  pas  risquer  les  aventures.  Sans  moyens, 
on  réussit  quelquefois,  mais  combien  de  fois  échoue-ton  t 
Notre  métier  a  des  règles  desquelles  on  ne  s'écarte  jamais 
sans  s'en  repentir.  Je  ne  parle  pas  de  la  vieille  routine 
pour  livrer  des  batailles,  mais  des  précautions  à  prendre 
pour  ne  pas  reculer  de  dix  pas  après  en  avoir  fait  deux  en 
avant.  La  situation  de  cette  armée  mérite  toute  l'attention 
du  gouvernement;  je  vous  conjure,  par  votre  amour  pour 
la  gloire  de  votre  patrie,  de  faire  sentir  au  Directoire  les 
vérités  qu'il  est  de  mon  devoir  de  ne  pas  lui  cacher. 
Qu'on  me  rende  nos  déserteurs,  qu'on  me  permette  de 
retirer  des  troupes  inutiles  en  deçà  et  au  delà  du  Rhône 
dans  l'intérieur,  je  ne  vous  demanderai  pas  un  homme  de 
renfort.  J'espère  faire  une  campagne  fructueuse  pour  la 
république  et  forcer  nos  ennemis  à  la  paix  si  une  partie 
d'eux  ne  la  fait  pas  cet  hiver.  Jaloux  de  mériter  l'estime 
du  Directoire  et  la  vôtre  en  particulier,  je  vais  me  dé 
vouer,  quoique  je  ne  l'aie  sûrement  pas  demandé,  à  conti- 
nuer à  commander  comme  chef  une  armée  que  j'ai 
trouvée  abandonnée  de  la  manière  la  plus  atroce.  C'est  an 
point  qu'à  mon  arrivée  à  Âlbenga,  sans  un  Grec  que  j'ai 
forcé  à  coups  de  canon  de  m'apporter  six  cents  émines  de 
blé,  30,000  hommes  manquaient  absolument  de  pain«  et  il 
en  résultait  une  dissolution  entière  de  cette  armée.  Il  y  a 
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des  gens  bien  coupables.  Dieu  veuille  qu'on  les  délerre  et 
qu'on  les  punisse  t  Les  Génois  nous  onl  volé  la  grande 
moitié  des  magasins  ennemis;  ce  qui  a  été  trouvé  consiste 
en  farines  et  blé,  environ  quatre  à  cinq  mille  quintaux  et  * 
deux  à  trois  cents  quintaux  de  fourrage  avec  de  l'avoine  ; 
cela  nous  servira  à  vivre  une  vingtaine  de  jours  sans  tou- 
cher à  nos  approvisionnements,  qui  sont  bien  chétifs, 
excepté  en  blé  ou  farine,  dont  nous  avons  pour  deux 
mois  ;  mais  l'armée  est  sans  bas,  sans  chemises,  sans  sou- 
liers et  sans  capotes  ni  couvertes.  Les  transports  sont 
nuls  ;  la  cavalerie  a  besoin  de  deux  mille  chevaux  au 
moins  de  remonte,  et  point  de  magasins;  d'ailleurs,  vous 
sentez  qu'il  faut  de  l'argent  pour  cela.  L'armée  n'a  point 
encore  reçu  ses  deux  sols,  ni  les  officiers  leurs  huit  livres. 
Je  vais  faire  donner  un  mois  sur  les  prises  faites,  autres 
que  subsistances;  mais  après  cela,  il  faut  que  le  gouverne- 
ment y  pourvoie. 

c  Recevez,  citoyen  Directeur,  les  assurances  des  senti- 
ments d'estime  et  d'attachement  que  vous  méritez  à  tant 
d'égards.  > 

La  dépêche  adressée  au  Directoire  en  date  du  même 
jour  n'est  que  le  développement  de  cette  lettre;  nous  la 
reproduisons  cependant,  afin  de  publier  la  série  complète 
des  dépêches  de  Schérer. 

Schérer  au  Directoire,  30  frimaire  (2i  décembre).  A.  G. 

c  J'ai  reçu  aujourd'hui  vos  lettres  en  date  des  16  et 
18  frimaire.  J'ai  fait  mettre  la  première  à  Tordre  du  jour, 
et  je  réponds  de  suite  à  la  seconde,  qui  m'a  été  adressée 
particulièrement. 

c  Par  celle  du  18,  vous  me  recommandez  de  prendre 
possession  du  fort  de  Savone  et  d'employer  les  moyens 
militaires,  si  l'État  de  Gênes  se  refuse  à  la  demande  que 
j'en  fais.  Je  vous  ai  écrit,  le  18  frimaire,  les  motifs  qui 
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m'avaient  empêché  jusqu'à  préseat  de  prendre  possession 
de  force  du  fort  de  Savone;  car  je  voas  le  répèle  encore 
une  fois,  vous  ne  pouvez  espérer  de  l'avoir  qu'en  em- 
ployant la  violence;  le  représentant  du  peuple  Ritter  et 
notre  envoyé  sont  parfaitement  du  même  avis. 

c  Permettez  que  je  vous  prie  de  vous  reporter  à  la  lettre 
que  je  vous  ai  adressée  le  18  frimaire,  pour  ne  pas  vous 
répéter  toutes  les  raisons  que  j'ai  eues  de  suspendre  Toc- 
cupation  de  cette  forteresse.  Elles  sont  d'un  tel  poids  dans 
les  circonstances  actuelles,  surtout  où  notre  envoyé  Yil- 
lars  s'occupe  de  solliciter  un  emprunt  de  quelques  mil- 
lions des  particuliers  génois,  que  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'approuviez  le  retard  que  j'ai  mis  à  m'emparer  de  cette 
forteresse,  et  si,  malgré  mes  observations,  celles  du  repré- 
sentant du  peuple  et  de  Yillars,  vous  persistez  à  m'or- 
donner  de  m'emparer  du  fort  de  Savone,  je  serai  toujours 
à  temps  de  le  faire.  Pour  vous  donner  une  idée  de  ce  fort, 
je  vais  vous  en  faire  la  description;  vous  jugerez  après 
cela  de  son  utilité. 

c  Le  fort  de  Savone  est  un  composé  de  différentes  pièces 
faites  après  coup.  Ce  n'était,  dans  son  origine,  qu'un  don- 
jon situé  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer,  destiné  à  ga- 
rantir la  côte,  à  protéger  le  port  de  Savone,  à  moitié 
comblé,  et  à  tenir  en  bride  la  ville,  qui  s'est  révoltée  plu- 
sieurs fois  depuis  la  guerre  de  1746.  On  a  ajouté  à  ce 
donjon  plusieurs  ouvrages  construits  en  maçonnerie  à 
double  et  à  triple  étage,  voûtés  et  casemates. 

c  La  ville,  dont  nous  sommes  maîtres,  puisque  je  tiens 
une  garde  dans  le  port,  touche  aux  glacis  du  fort  à  portée 
de  pistolet  du  chemin  couvert.  —  Le  fort  est  dominé,  à 
deux  cents  ou  deux  cent  cinquante  toises,  par  des  hauteurs 
d'où  Ton  peut  facilement  l'écraser,  et  dans  quatre  jours 
d'un  feu  bien  nourri,  il  ne  formerait  plus  qu'un  tas  de 
pierres,  sur  lequel  ni  la  garnison  ni  l'artillerie  ne  pour- 
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raient  plus  tenir.  Les  approches  de  la  place  se  feraient 
par  la  ville  même,  et  les  maisons  favoriseraient  une  des- 
cente du  fossé  peut-être  le  second  jour  de  l'attaque,  outre 
qu'on  pourrait  battre  en  brèche  par  ce  côté-ci  dès  que  les 
batteries  y  seraient  établies. 

c  Je  vous  ai  dit  que  le  fort  de  Savone  n'empêcherait 
jamais  une  armée  forte  ou  faible  de  passer  dans  le  Pié- 
mont, ou  du  Piémont  de  passer  sur  TÉlat  de  Gênes;  il  est 
trop  mal  situé  pour  cela.  Je  regarde  donc  ce  fort  comme 
un  véritable  épouvantail,  qui  ne  pourrait  servir  qu'à  y 
tenir  nos  magasins  à  Tabri  d'un  coup  de  main. 

c  Si  nous  prenons  Savone  par  force,  nos  ennemis, 
voyant  que  nous  l'avons  prise  dans  un  si  court  espace  de 
temps,  seront  instruits  du  peu  de  valeur  de  cette  place  et 
n'auront  pas,  en  cas  d'événement,  plus  de  difficulté  à  la 
prendre  sur  nous  que  nous  sur  les  Génois. 

c  Mais  dans  le  cas  de  la  prise  du  fort  de  Savone,  qui 
empêchera  les  Autrichiens  d'en  faire  autant  de  6a vi, 
place  à  la  vérité  meilleure,  qui  serait  plus  difficile  à 
prendre,  mais  qu'on  ne  pourrait  cependant  empêcher 
d'être  prise  si  les  Autrichiens  le  voulaient  ;  cette  place  est 
d'une  bien  autre  importance  pour  nous  que  le  fort  de  Sa- 
vone, car  elle  couvre  le  débouché  de  la  Bochetta  sur  le 
Tortonais.  —  Si  nous  prenons  Savone,  qui  empêchera  les 
Anglais  d'en  faire  autant  du  port  de  la  Spezzia,  ce  que  je 
puis  encore  moins  empêcher?  11  est  évident  que  la  prise 
de  Savone,  dans  ce  cas,  nous  serait  infiniment  plus  nui- 
sible qu'utile.  Je  ne  vous  parle  pas  de  la  neutralité 
évidemment  rompue;  c'est  à  vous,  citoyens  Directeurs, 
à  en  calculer  les  suites  ;  car  soyez  bien  sûrs  que  jamais  le 
gouvernement  génois  ne  consentira  à  vous  livrer  ce  fort 
volontairement,  ni  même  à  vous  faire  partager  sa  dé- 
fense; son  système  de  neutralité  s'y  oppose  invincible- 
ment. H  n'a  même  pas  voulu  accorder  à  Yillars  une 
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proclamation  que  j'avais  demandée  de  la  part  du  sénat 
pour  faire  restituer  aux  Génois  ce  qu'ils  ont  volé  des 
magasins  laissés  par  les  ennemis,  en  sorte  que  nous 
allons  faire  nous-mêmes  cette  proclamation  et  mettre  à 
exécution  les  visites  domiciliaires  proposées  par  on 
arrêté  du  représentant  du  peuple. 

c  D'après  toutes  ces  considérations,  citoyens  Directeurs, 
j'attendrai  votre  dernière  détermination  pour  faire  ou  ne 
pas  faire  le  siège  du  fort  de  Savone,  que  je  serai  toujours 
à  même  de  faire,  comme  je  l'ai  dit. 

c  Vous  me  recommandez  également,  par  votre  lettre 
du  18,  de  fixer  mon  attention  sur  Ceva.  Vous  avez  dû 
voir,  par  ma  lettre  du  7  frimaire  au  ministre  de  la  guerre, 
l'impossibilité  absolue  où  j'étais  d'essayer  de  m'en  empa- 
rer. J'ajouterai  qu'après  m'être  emparé  de  Ceva,  je  ne  sais 
si  j'aurais  pu  le  garder,  puisque  je  n'ai  pas  même  à  pré- 
sent de  transports  suffisants  pour  nourrir  l'armée  dans 
les  positions  qu'elle  occupe.  L'on  ne  concevra  jamais  dans 
quel  délabrement  afl'reux  j'ai  trouvé  cette  armée. 

c  Je  vous  enverrai,  aussitôt  qu'il  sera  possible,  un  rap- 
port officiel  de  l'état  où  elle  était  au  !•'  frimaire,  et  j'ose 
vous  assurer  qu'il  a  fallu  toute  la  bravoure  et  la  patience 
du  soldat  pour  vaincre  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient 
à  notre  expédition.  Certes,  depuis  que  le  monde  existe,  il 
ne  s'est  jamais  livré  de  batailles  entre  80^000  combattants 
sur  un  champ  de  bataille  pareil  à  celui  que  j'ai  eu,  mais 
je  puis  vous  dire  que  le  miracle  de  la  victoire  n'est  peut- 
être  rien  en  comparaison  des  obstacles  de  tous  genres  qu'il 
a  fallu  surmonter  pour  y  arriver.  J'ai  été  vingt  fois  tenté 
de  croire  que  de  longue  main  les  administrations  de  cette 
armée  conspiraient  en  tous  sens  avec  nos  ennemis  pour 
nous  empêcher  même  de  livrer  bataille;  l'on  disait  publi- 
quement à  Nice  qu'elle  n'aurait  pas  lieu^  le  seul  motif  du 
manque  de  souliers  étant  suffisant  pour  cela. 


INSISTANCE  DE  SGHÉRER  AUPRÈS  DU   DIRECTOIRE.      289 

c  Eh  bien!  cette  même  armée  qui,  par  le  secours  de 
dix  mille  paires  de  souliers  qu'elle  a  reçus  malgré  vent  et 
marée  avant  la  bataille,  a  pu  combattre^  se  trouve  absolu- 
ment nu-pieds,  car  dans  ces  rochers  affreux  il  ne  faut  pas 
compter  qu'une  paire  de  souliers  dure  plus  de  dix  à  quinze 
jours. 

c  Si  vous  ajoutez  à  cela  que  je  manque  absolument  de 
transports,  que  toute  ma  cavalerie  est  retirée  dans  Tinté- 
rieur  faute  de  fourrages,  et  est  réduite  au  quart  de  sa 
force;  si  vous  songez  qu'il  m'est  impossible  de  marcher 
sans  chevaux  pour  l'artillerie,  les  vivres  et  l'ambulance, 
que  je  n'ai  du  pain  que  pour  vingt  jours,  répandu  tout  le 
long  de  la  côte  depuis  Yintimille  jusqu'à  Savone,  que  je 
n*ai  pas  pour  huit  jours  de  fourrage  et  avoine  en  magasin, 
vous  serez  convaincus  que  j'ai  rempli  les  devoirs  d'un 
général  sage  et  prudent  de  ne  pas  brusquer  un  coup  de 
main  contre  un  ennemi  dont  toutes  les  forces  étaient  ras- 
semblées dans  des  camps  retranchés. 

c  Un  revers,  la  saison  avancée,  la  pénurie  de  nos 
moyens  en  tous  genres,  pouvaient  détruire  une  armée 
qu'il  importe  de  vous  conserver  intacte  pour  commencer 
de  bonne  heure  la  campagne  prochaine.  Au  risque  de  vous 
déplaire,  je  dois  encore  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit 
dans  mes  précédentes  lettres  :  Vous  n'obtiendrez  des  succès 
en  Italie  qu'avec  une  armée  assez  forte  pour  écraser  vos 
ennemis  dans  une  seule  campagne.  Cette  armée  doit  être 
forte  de  80,000  hommes  ;  il  faut  la  pourvoir  de  magasins 
de  toute  espèce,  surtout  de  transports  et  de  chevaux  de 
remonte  pour  la  cavalerie.  Il  faut  du  numéraire  pour  tout 
cela  ;  sans  ce  mobile,  vous  n'aurez  rien  des  Génois  ou  des 
Grecs. 

c  Je  ne  demande  pas  des  magasins  immenses;  faites 
seulement  que  j'aie  de  quoi  vivre  un  mois  après  l'ouver- 
ture de  la  campagne,  faites-moi  rentrer  l'immensité  des 

T.  I.  19 
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déserteurs  qui  appartiennent  à  celte  année,  et  j'espère 
qu'une  fois  entrée  dans  le  Piémont,  elle  ne  vous  coûtera 
plus  un  sol,  et  plus  vous  me  donnerez  de  monde,  moins 
elle  vous  coûtera,  car  alors  j'embrasserai  plus  de  terrain 
et  serai  plus  au  large  pour  vivre. 

c  Ha  ligne  actuelle,  telle  que  je  vous  l'ai  décrite  dans 
mes  précédentes  lettres,  est  tout  aussi  forte  que  si  j'avais 
Ceva,  et  je  puis  la  faire  subsister  avec  dix  fois  plus  de 
facilité.  > 

Le  même  jour,  en  réponse  à  une  lettre  du  ministre, 
Schérer  l'informait  que,  bien  loin  d'être  de  l'avis  du  géné- 
ral Haquin,  commandant  en  chef  l'armée  du  Midi,  qui 
réclamait  des  renforts  tirés  de  l'armée  active  pour  main- 
tenir l'ordre  dans  le  sud,  il  avait  écrit  au  contraire  au 
Directoire,  et  lui  avait  démontré  la  nécessité  de  faire  pas- 
ser une  partie  de  ces  troupes  à  l'armée  d'Italie,  où  leur 
présence  était  plus  indispensable. 

Schérer  à  Dubayet,  30  frimaire  {21  décembre).  A.  G. 

c  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  15  courant,  par  la- 
quelle vous  m'annoncez  que  le  général  de  division  Haquin 
a  écrit,  le  21  du  mois  dernier,  à  la  ci-devant  commission 
des  armées  de  terre  qu'une  partie  des  troupes  destinées  à 
former  l'armée  du  Midi  est  passée  dans  les  départements 
de  Yaucluse  et  des  Bouches-du-Rhêne,  et  que  les  forces 
qui  lui  restent  sont  insuffisantes  pour  maintenir  l'ordre  et 
la  tranquillité  dans  les  départements  où  elles  se  trouvent 
disséminées.  Je  vous  préviens,  citoyen  ministre,  que  con- 
naissant la  situation  de  ces  départements,  et  bien  loin 
d'être  de  l'avis  du  général  Haquin,  j'ai  fait  la  demande  au 
pouvoir  exécutif  des  troupes  qui  sont  sous  les  ordres  de  ce 
général,  dans  la  persuasion  où  je  suis  qu'elles  seront  plus 
utiles  à  l'armée  d'Italie.  Je  crois,  en  outre,  devoir  voas 
prévenir  que  les  troubles  qui  se  sont  manifestés  dans  les 
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)arlements  de  Yaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône  ne 
it  point  assez  conséquents  ni  de  nature  à  exiger,  pour 
apaiser  et  empêcher  qu'ils  ne  se  renouvellent,  autant 
troupes  qu'il  y  en  a  dans  ce  moment.  —  Je  vous  prie, 
oyen  ministre,  de  prendre  en  considération  mes  justes 
servations  sur  cet  objet.  > 

En  même  temps,  il  prévenait  le  général  Haquin  de  ses 
entions  relativement  à  l'emploi  des  troupes  qui  for- 
lient  son  corps,  et  il  l'invitait,  ainsi  que  le  général  La- 
ir,  à  porter  plus  d'attention  à  faire  rejoindre  les  prison- 
îrs. 

Schérer  à  Haquin^  30  frimaire  (21  décembre),  A.  6. 

c  Le  ministre  de  la  guerre  me  prévient,  mon  cher  gé- 
rai, que  vous  avez  écrit,  le  21  du  mois  dernier,  à  la 
devant  commission  des  places  de  terre,  qu'une  partie 
s  troupes  destinées  à  l'armée  du  Midi  étant  passée, 
nombre  de  2,200  hommes  d'infanterie  et  400  hommes 
troupes  à  cheval,  dans  les  départements  de  Yaucluse  et 
s  Bouches-du-Rhône,  d'après  les  ordres  du  représen- 
it  du  peuple  délégué  dans  ces  départements,  les  forces 
i  vous  restent  sont  insuffisantes  pour  maintenir  l'ordre 
la  tranquillité  dans  les  départements  où  elles  sont  disse- 
Inées.  N'ayant  eu  aucune  connaissance  qu'il  y  ait  eu  des 
)ublesdans  ces  déparlements,  je  vous  préviens,  afin  de 
us  empêcher  de  faire  de  nouvelles  démarches  à  ce 
jet,  que  j'ai  fait  la  demande  au  pouvoir  exécutif  des 
3upes  de  votre  division,  persuadé  qu'elles  seront  plus 
lies  à  Tarmée  d'Italie.  J'ai  prévenu  aussi  le  ministre  de 
guerre  qu'il  y  a  beaucoup  trop  de  troupes  dans  les  dé- 
rtements  de  Yaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône,  et  j'es- 
re  qu'il  prendra  en  considération  quelques  observations 
le  je  lui  ai  faites  à  ce  sujet, 
f  J'ai  lieu  d'être  étonné,  mon  cher  général,  qu'il  ne  soit 
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encore  rentré  à  l'armée  que  douze  cents  prisonniers  de 
guerre  venus  d'Espagne.  Veuillez  bien  me  dire  ce  que 
sont  devenus  les  autres,  et  si  tous  ceui  qui  appartiennent 
aux  corps  qui  sont  sous  mes  ordres  y  sont  rentrés.  J'écris 
sur  le  même  objet  au  général  Lamer. 

c  Je  désirerais  aussi  que  vous  me  fassiez  passer  au  plus 
tôt  Tétat  de  situation  des  troupes  de  votre  division  et 
départements  environnants.  > 

Schérer  à  Lamer ^  30  frimaire  {21  décembre).  A.  6. 

c  Les  troupes  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  qai 
sont  passées  à  celle  d'Italie  n'ayant  encore  reçu,  général, 
que  douze  cents  hommes  prisonniers  de  guerre  revenus 
d'Espagne,  je  désire  que  vous  m'informiez  au  plus  tôt  ce 
que  sont  devenus  les  autres,  et  que  vous  me  fassiez  part 
en  même  temps  si  tous  ceux  qui  appartenaient  aux  corps 
qui  sont  sous  vos  ordres,  ou  qui  se  trouvent  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  et  autres  environnants,  y  sont 
rentrés.  Veuillez  bien  ne  pas  différer  à  m'en  donner  con- 
naissance, et  me  faire  passer  en  même  temps  l'état  des 
troupes  qui  sont  sous  vos  ordres  et  dans  ces  départements. 

c  Je  désirerais  savoir  quel  est  le  général  qui  commande 
les  troupes  à  Toulouse  et  autres  départements  environ- 
nants. > 

Sur  cette  importante  question  du  maintien  des  effectifs, 
avec  juste  raison,  Schérer  était  inflexible.  Sans  se  préoc- 
cuper des  nécessités  de  la  guerre,  sous  les  plus  futiles 
prétextes,  on  prétendait  tirer  de  l'armée  active  des  ren- 
forts, ou  mettre  en  mouvement  la  cavalerie.  Faisons-lui- 
en  honneur  ;  bien  loin  de  se  soumettre  comme  la  plupart 
des  généraux,  Schérer  refusait  net,  même  aux  représen- 
tants du  peuple,  et  ne  cessait  d'avertir  le  ministre  des 
atteintes  qu'on  portait  à  son  autorité.  Le  21  frimaire,  il 
écrivait  au  commandant  d'Avignon . 


^ 
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Schérer  à  l'adjudant  général  Roze^  21  frimaire 
(12  décembre).  A.  M. 

€  J'ai  reçu,  citoyen,  voire  lettre  du  13  frimaire,  et  je 
ne  puis  vous  dissimuler  mon  élonnement  de  ce  que  vous 
trouvez  votre  garnison  de  dix-neuf  cents  hommes  trop 
faible  pour  assurer  entièrement  la  tranquillité  dans  Avi- 
gnon et  environs.  Dans  tous  les  temps  la  garnison  de  cette 
place  n'a  été  que  de  six  cents  hommes,  et  cependant  le 
soldat  n'était  pas  excédé  de  service,  comme  vous  me  le 
marquez  encore,  et  la  tranquillité  existait  dans  celte  ville; 
mais  c'est  que  je  dois  vous  observer  que  ce  n'est  pas  en 
doublant  les  postes  ou  en  les  multipliant  à  l'inflni  que 
vous  réussirez  à  tenir  l'ordre  dans  la  place  que  vous  com- 
mandez, c'est  par  de  fréquentes  patrouilles  traversant 
tous  les  quartiers  de  la  ville  très  souvent,  que  vous  y 
assurerez  la  tranquillité,  et  par  ce  moyen  vous  aurez  la 
facilité  de  diminuer  la  fatigue  des  troupes,  car  je  vous 
préviens  que  loin  d'entrer  dans  vos  vues  et  d'augmenter 
votre  garnison,  mon  intention  est  de  retirer  au  contraire 
une  partie  des  troupes  qui  sont  à  Avignon.  Je  vous  le 
répète,  c'est  par  des  patrouilles  bien  organisées,  fréquentes 
et  peu  nombreuses,  et  non  par  un  amas  inutile  de  postes, 
que  l'on  maintient  l'ordre  dans  une  ville. 

c  Quant  à  l'eau-de-vie  que  vous  demandez  pour  votre 
troupe,  je  dois  encore  vous  dire,  citoyen,  que  les  gardes 
avancées  seules  qui  sont  dans  la  neige  en  ont,  et  que  le 
reste  de  l'armée,  qui  est  cependant  aussi  au  bivouac,  ne 
reçoit  ni  vin  ni  eau-de-vie.  Je  ne  puis,  par  conséquent, 
accorder  votre  demande  à  cet  égard,  i 

Le  général  Haquin  était  averti  de  cette  décision  et  invité 
à  se  rendre  compte  par  lui-même  de  la  situation  à  Avi- 
gnon. 


{ 
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Schérer  à  Haquin,  2i  frimaire  {12  décembre).  A.  G. 

c  Je  reçois,  mon  cher  général,  des  réclamations  de  la 
part  du  citoyen  Roze,  commandant  à  Avignon,  sur  la  fai- 
blesse de  la  garnison,  qu'il  me  marque  cependant  être 
forte  de  dix-neuf  cents  hommes.  Il  se  plaint  de  ne  pou- 
voir, avec  ces  troupes,  assurer  entièrement  la  tranquillité, 
et  que  les  soldats  n'ont  qu'un  jour  de  repos  sur  trois.  Je 
vous  prie  de  voir  par  vous-même  ce  qui  se  passe  à  Avi- 
gnon et  de  donner  à  ce  commandant  les  instructions  néces- 
saires sur  la  distribution  des  services  de  la  place,  car  il 
est  incroyable  que  l'on  réclame  des  renforts  pour  assurer 
la  tranquillité  dans  une  ville  qui  n'a  jamais  eu  que  moitié 
des  troupes  qui  y  sont  présentement,  et  qui  cependant  a 
toujours  été  contenue.  Je  vous  dirai  même  que  mon  inten- 
tion n'est  pas  de  laisser  dans  cette  ville  le  nombre  de 
troupes  qui  s'y  trouve  actuellement.  Veuillez  vous  trans- 
porter à  Avignon  et  me  rendre  compte  de  l'état  de  la 
place.  > 

Avec  le  général  Gouvion,  commandant  à  Toulon,  les 
difficultés  ne  furent  pas  moins  grandes  ;  lui  aussi  préten- 
dait se  couvrir  des  ordres  des  représentants  pour  se  sous- 
traire à  l'autorité  du  général  en  chef.  Vers  la  fin  de  fri- 
maire, des  troubles  s'étaient  produits  à  Toulon. 

Schérer  à  Gouvion^  28  frimaire  {19  décembre).  A.  G. 

f  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  du  22  frimaire,  ainsi 
que  la  proclamation  que  vous  avez  faite  de  concert  avec 
les  administrateurs  de  Toulon  pour  dissiper  les  bruits 
que  les  malveillants  avaient  répandus  pour  égarer  les 
ouvriers  de  l'arsenal.  J'apprendrai  avec  plaisir  qu'elle  a 
produit  tout  l'efTet  que  vous  avez  eu  lieu  d'en  attendre.  Si 
la  garnison  de  Toulon  est  malheureuse  parce  qu'on  ne 
veut  plus  d'assignats,  vous  devez  croire,  général,  que  Tar- 
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mée  ne  Test  pas  moins,  puisqu'elle  occupe  presque  entiè- 
rement un  pays  neutre,  où  ce  papier  est  de  nulle  va- 
leur. > 

Craignant  des  troubles  éventuels,  Gouvion,  appuyé  par 
le  représentant  Fréron,  crut  pouvoir  se  dispenser  d'obéir 
à  l'ordre  relatif  à  la  dissolution  des  bataillons  de  grena- 
diers et  à  leur  envoi  à  l'armée.  Pour  se  couvrir^  il  allé- 
guait l'autorisation  de  Fréron. 

Schérer  à  Gouvion,  12  nivôse  (2  janvier).  A.  G. 

c  Le  général  Gauthier  me  communique^  général,  votre 
lettre  du  3  du  courant,  relative  à  l'ordre  que  j'ai  donné 
pour  la  dissolution  des  bataillons  de  grenadiers,  et  le  ren- 
voi à  leurs  bataillons  respectifs  des  compagnies  qui  les 
composent.  Le  bien  du  service  ayant  nécessité  cette  me- 
sure, mon  ordre  à  ce  sujet  n'aurait  dû  recevoir  aucun 
retard  dans  son  exécution,  et  quel  que  soit  le  motif  qu'a 
eu  le  commissaire  du  gouvernement  Fréron  pour  retarder 
le  départ  des  compagnies  de  grenadiers  dont  les  batail- 
lons sont  à  l'armée  active,  je  ne  puis  être  satisfait  de 
cette  mesure,  puisqu'elle  contrarie  mes  dispositions.  Les 
compagnies  de  grenadiers  dont  les  bataillons  sont  à  Mar- 
seille doivent,  à  Theure  qu'il  est,  les  avoir  rejoints  ou 
sont  en  route  pour  les  rejoindre.  Ainsi,  général,  vous 
ordonnerez,  aussitôt  ma  lettre  reçue,  à  toutes  les  compa- 
gnies de  grenadiers  séparées  de  leurs  corps  de  les  re- 
joindre sans  délai,  et  je  vous  observe  que  pour  cette  opé- 
ration je  n'ai  nullement  besoin  de  l'ordre  du  commissaire 
du  gouvernement  Fréron;  c'est  sans  doute  par  erreur  que 
vous  avez  marqué  au  général  Gauthier  qu'il  fallait  que  je 
m'adressasse  pour  cet  objet  à  ce  commissaire  du  gouver- 
nement, i 

Schérer  reçut  probablement  dans  la  journée  une  lettre 
directe  du  général  Gouvion,  car,  dans  une  seconde  dé- 
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pèche  à  ce  général,  il  mainlient  nettement  les  droits  du 
commandement  en  face  du  pouvoir  civil. 

Schérer  à  Gouvion^  i2  nivôse  {2  janvier).  A.  G. 

c  Quand  je  Tais  rentrer  les  grenadiers  dans  leurs  corps, 
citoyen  général,  parce  que  je  pense  qu'il  est  du  bien  du 
service  de  le  Taire,  j'ignore  par  quel  motif  vous  renvoyez 
l'exécution  de  cet  ordre  au  consentement  du  commissaire 
du  gouvernement,  auquel  vous  me  dites  de  le  demander. 

c  Je  respecte  les  commissaires  du  gouvernement  comme 
je  le  dois,  et  particulièrement  le  citoyen  Frèron,  dont  le 
républicanisme  et  les  intentions  patriotiques  sont  bien 
connus.  Lorsqu'il  me  requiert  et  que  je  pourrai  concilier 
ses  vues  avec  le  bien  du  service,  je  donnerai  l'exemple  de 
l'accord  parfait  qui  doit  régner  entre  le  commissaire  da 
gouvernement  et  les  généraux  d'armée. 

f  Vous,  général,  votre  devoir  est  d'obéir  aux  ordres  que 
je  vous  transmets,  sans  que  vous  vous  permettiez  des  expli- 
cations, car,  dans  notre  métier,  il  n'en  faut  pas  entre  le 
subordonné  et  le  supérieur,  sans  quoi  tout  ne  serait  plus 
que  confusion.  Je  vous  ai  donné  l'ordre  de  faire  rentrera 
l'armée  active  les  grenadiers  qui  y  appartiennent.  Puisque 
j'ai  renvoyé  à  la  8^  division  ceux  qui  en  faisaient  partie,  il 
me  semble  qu'il  n'y  a  rien  dans  cet  ordre  qui  puisse  noire 
à  la  chose  publique.  Si  vous  avez  reçu  du  commissaire 
Fréron  un  ordre  contraire,  citez-le  littéralement,  donnez- 
m'en  connaissance  oflicielle.  Ce  sera  alors  à  moi  à  m'en- 
tendre  avec  lui,  bien  convaincu  que  je  lèverai  aisément, 
avec  un  homme  qui  aime  le  bien,  toutes  les  difficultés  qui 
pourraient  se  présenter.  Je  persiste  jusque-là  dans  Tordre 
que  j'ai  donné,  et  vous  invite  à  vous  y  conformer.  > 

Le  5  pluviôse  (25  janvier),  il  refusait  encore  à  Gouvion 
d'augmenter  d'un  bataillon  la  garnison  de  Toulon. 
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Schérer  à  Gouvion^  5  pluviôse  [25  janvier).  A.  G. 

c  J'ai  reçu  votre  lettre  da  29  du  mois  dernier,  par 
laquelle  vous  m'informez  que  vous  avez  exécuté  toutes  les 
dispositions  prescrites  par  celle  que  je  vous  ai  écrite  le 
22  du  même  mois,  pour  le  renvoi  des  compagnies  de  gre- 
nadiers à  leurs  bataillons  respectifs,  même  de  celles  qui 
étaient  embarquées  sur  les  vaisseaux  de  la  république,  et 
qui,  élant  débarquées  depuis  quelque  temps,  étaient  em- 
ployées provisoirement  au  service  de  la  place  de  Toulon, 
ce  qui  faisait  porter  cette  garnison,  d'après  le  dernier  état 
de  situation  envoyé,  à  3,304  hommes,  qui  me  paraissaient 
devoir  être  plus  que  suffisants  pour  la  police  de  cette  place 
et  la  garde  de  ses  forts  et  arsenaux. 

c  La  diminution  de  forces  qu'occasionne  le  départ  de 
quatre  compagnies  de  grenadiers  qui  rejoignent  leurs 
corps,  ne  se  portant  point  à  300  hommes,  il  vous  restera 
toujours,  général,  environ  3,000  hommes,  en  supposant 
encore  que  les  bataillons  aient  éprouvé  quelque  diminu- 
tion, ce  qui  n'est  pas  probable,  puisque  les  déserteurs  qui 
rentrent  doivent,  au  contraire,  les  renforcer.  Ce  n'est  pas 
toujours,  général,  en  multipliant  les  postes  que  l'on  par- 
vient à  maintenir  Tordre  et  la  tranquillité  dans  une  place; 
il  vaut  mieux  très  souvent  en  établir  beaucoup  moins^ 
mais  leur  faire  faire  un  service  plus  actif,  c'est-à-dire  des 
patrouilles  continuelles  de  jour  et  de  nuit,  et  multiplier 
les  rondes  et  visites  de  poste  par  les  officiers  supérieurs 
des  camps.  En  établissant  le  service  de  la  place  de  Toulon 
de  cette  manière,  vous  verrez,  général,  que  les  troupes 
qui  y  sont  en  garnison  y  suffiront.  Je  ne  puis  d'ailleurs 
vous  envoyer  le  renfort  d'un  bataillon  que  vous  me  de- 
mandez, n'en  ayant  dans  ce  moment  aucun  de  disponible. 

c  J'approuve  les  ordres  que  vous  avez  donnés  pour  la 
suppression  de  la  ration  d*eau-de-vie,  dont  la  distribution 
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se  faisait  pareillement  à  la  garnison  de  Toulon.  Cette  sup- 
pression doit  s'étendre  sur  toute  la  8*  division.  Le  général 
Gauthier  a  écrit  à  ce  sujet,  et  d'après  mes  ordres,  au  com- 
missaire ordonnateur  de  cette  division.  Vous  voudrez  bien, 
de  concert  avec  lui,  tenir  strictement  la  main  à  ce  que 
cette  distribution  n'ait  plus  lieu  à  Tavenir.  t 

A  cela  ne  s'étaient  pas  bornées  les  difficultés  du  général 
en  chef  avec  Fréron.  Le  28  frimaire,  il  lui  refusait  la  libre 
disposition  de  sa  cavalerie  pour  rechercher  et  conduire 
les  jeunes  gens  de  la  réquisition. 

Schérer  à  Fréron,  28  frimaire  (19  décembre).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyen  commissaire,  votre  lettre  du  23  du 
courant,  relative  à  l'ordre  qu'a  expédié  le  général  de  divi- 
sion Stengel,  commandant  la  cavalerie  de  cette  armée,  au 
6*  régiment  de  dragons.  Je  vous  préviens  que  cet  ordre 
résulte  des  dispositions  générales  quej'ai  faites  pour  faire 
prendre  les  quartiers  d'hiver  à  tous  les  corps  de  troupes  à 
cheval  qui  sont  à  l'armée  d'Italie,  afln  de  les  mettre  à  même 
de  pouvoir  faire  la  campagne  prochaine.  Cette  armée  étant 
destinée  à  pénétrer  dans  le  Piémont,  je  ne  pourrai  me 
passer  d'une  certaine  quantité  de  troupes  à  cheval  en  état 
de  faire  la  guerre.  Celle  que  j'envoie  dans  des  quartiers 
ayaùt  beaucoup  souffert  par  le  manque  de  nourriture,  a 
le  plus  grand  besoin  de  se  refaire.  De  ce  nombre  se  trouve 
le  5*  régiment  de  dragons,  et  je  suis  certain  qu'il  trouvera 
plus  de  fourrages  à  Nîmes  et  dans  les  environs  que  dans 
l'arrondissement  de  l'armée  d'Italie,  sans  considérer  si  les 
assignats  n'ont  pas  plus  de  valeur  dans  le  département  du 
Gard  que  dans  ceux  du  Yar  et  des  Bouches-du-Rhône. 

c  Je  vous  observe  d'ailleurs,  citoyen  commissaire,  que 
l'équipement^  le  harnachement  et  l'instruction  de  ce  régi- 
ment exigent  sa  réunion,  pendant  quelques  mois,  dans 
un  bon  quartier.  Le  service  actif  auquel  vous  l'employez 
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en  ce  moment  étant  entièrement  contraire  à  mes  vues  à 
cet  égard,  je  vous  prie  de  n'apporter  aucun  obstacle  à  son 
départ  lorsqu'il  en  recevra  l'ordre.  La  gendarmerie  et  les 
troupes  qui  sont  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  et  notamment  à  Marseille,  pourront  suppléer  les 
dragons  dans  la  conduite  des  déserteurs  et  jeunes  gens  de 
la  première  réquisition  à  l'armée  d'Italie. 

c  Croyez,  citoyen  commissaire,  que  sans  des  considéra- 
tions aussi  importantes,  je  me  serais  fait  un  plaisir  de  sa- 
tisfaire à  votre  demande. 

c  J'ai  fait  passer  au  représentant  du  peuple  Ritter  l'ar- 
rêté que  vous  avez  pris  pour  faire  rejoindre  les  déserteurs 
et  les  jeunes  gens  de  la  première  réquisition.  C'est  en 
sévissant  contrôles  parents  que  l'on  parviendra  à  les  faire 
rejoindre  tous,  ainsi  que  contre  les  autorités  constituées. 
Si  ces  dernières  font  leur  devoir,  votre  arrêté  ne  peut  que 
seconder  efficacement  les  mesures  que  vient  de  prendre  le 
gouvernement  à  ce  sujet.  > 

Sans  s'arrêter  non  plus  aux  observations  des  adminis- 
trations départementales,  tous  les  détachements  durent 
rentrer  à  leurs  corps. 

Schérer  aux  administrateurs  du  département  des  Basses- 
Alpes,  28  frimaire  (19  décembre).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyens  administrateurs,  votre  lettre  en 
date  de  Digne,  le  19  frimaire,  par  laquelle  vous  m'exposez 
le  besoin  que  vous  avez  de  conserver  dans  cette  commune, 
comme  étant  le  chef-lieu  de  votre  département,  le  déta- 
chement de  vingt-cinq  hussards  et  un  officier  du  5^^  régi- 
ment de  dragons  qui  y  est  en  garnison.  Je  suis  fâché  de 
ne  pouvoir  satisfaire  à  votre  demande,  le  bien  du  service 
général  devant  l'emporter  sur  les  intérêts  particuliers 
d'une  commune,  t 

Quelques  jours  plus  tard,  sa  première  lettre  étant  restée 
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sans  effet,  Schérer  rappelait  de  nouveau  à  Frëron  l'im- 
portance de  ne  pas  se  servir  de  la  cavalerie,  de  lui  pro- 
curer le  temps  de  s'instruire.  N'aurait-elle  pas,  dans  la 
prochaine  et  décisive  campagne  qui  allait  s'ouvrir,  affaire 
à  la  redoutable  cavalerie  autrichienne? 

Schérer  à  Frëron,  iO  nivôse  {3i  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  ai  détaillé  dans  ma  précédente  lettre,  citoyen 
commissaire,  les  motifs  qui  exigent  impérieusement  que 
les  corps  de  cavalerie  qui  sont  à  l'armée  d'Italie  soient 
placés  pendant  l'hiver  dans  de  bons  quartiers.  Ces  motifs 
subsistent  toujours,  et  je  vous  réitère  mes  instances  pour 
que  vous  apportiez  le  moins  de  changement  possible  dans 
les  dispositions  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet,  et  d'après 
mes  ordres,  par  le  général  de  division  Stengel,  comman- 
dant la  cavalerie  de  cette  armée.  Je  vais  lui  donner  con- 
naissance de  celui  que  vous  avez  jugé  à  propos  de  faire,  et 
des  motifs  qui  vous  y  ont  déterminé. 

c  Je  vous  prie  de  réfléchir,  citoyen  commissaire,  qu'au 
lieu  delà  cavalerie  pour  faire  conduire  à  l'armée  les  déser- 
teurs et  les  jeunes  gens  de  la  première  réquisition,  la 
gendarmerie  nationale  et  les  troupes  que  vous  avez  à  Mar- 
seille et  dans  les  environs  peuvent  aisément  y  suppléer. 
Il  est  impossible  que  la  cavalerie  qui  serait  employée  pen- 
dant l'hiver  à  un  service  actif  se  trouve,  la  campagne  pro- 
chaine, en  élat  de  faire  le  service.  Par  ma  dernière  lettre, 
je  vous  ai  exposé  plusieurs  autres  motifs  non  moins  im- 
portants. Je  voudrais  pouvoir  concilier  les  excellentes 
vues  que  vous  avez  conçues,  et  dont  vous  ordonnez  Texé- 
cution  par  votre  arrêté,  avec  le  bien  du  service.  Mais  je 
puis  vous  assurer  que  cela  est  impossible.  Une  campagne 
terrible  et  sanglante  va  s'ouvrir  en  Italie;  les  efforts  les 
plus  puissants  doivent  être  mis  en  action  pour  terminer 
une  guerre  désastreuse  qui  nous  ronge. 
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c  Laissez,  je  vous  prie,  à  ma  cavalerie  le  temps  de  se  re- 
poser et  de  se  refaire,  et  surtout  de  s'instruire.  Vous  avez 
à  Marseille  et  environs  beaucoup  plus  d'infanterie  qu'à 
votre  arrivée  dans  ce  pays.  Employez-la  à  faire  revenir  les 
déserteurs.  Si  j'avais  besoin  de  vous  prier  de  redoubler 
d'efforts  pour  me  faire  rejoindre  les  déserteurs,  je  vous 
en  prierais  de  nouveau.  L'armée  d'Italie  compte  près  de 
25,000  hommes  lâchement  assis  dans  leurs  foyers;  il  est 
temps  que  ces  hommes  viennent  partager  notre  gloire  et 
nos  dangers. 

c  Je  vous  enverrai  sous  peu  une  liste  de  tous  les  déser- 
teurs par  déparlement,  qui  vous  facilitera  le  moyen  de  les 
faire  rentrer;  ce  sont  les  parents  des  déserteurs  qui  les 
retiennent;  si  l'on  ne  sévit  pas  contre  eux,  je  crois  que 
vous  n'obtiendrez  pas  la  rentrée  du  quart  de  ces  hommes 
égarés  ou  malintentionnés.  Comment  est-il  possible  qu'au 
bruit  de  victoire  des  armées  et  de  la  voix  de  la  patrie^  tous 
ces  hommes  ne  rejoignent  pas?  Je  me  résume,  citoyen 
commissaire  ;  si  vous  procurez  la  rentrée  des  déserteurs 
de  cette  armée,  vous  sauvez  la  France,  car^  je  vous  le  dis, 
la  paix  est  en  Italie  ;  elle  n'est  pas  sur  le  Rhin.  Si  nous 
écrasons  ici  nos  ennemis,  ils  demanderont  la  paix  ;  mais  il 
me  faut  de  la  cavalerie,  et  de  la  bonne,  pour  combattre 
celle  des  ennemis.  Il  lui  faut  du  repos  et  de  l'instruction, 
et  vous  conviendrez  avec  moi  que  ce  n'est  pas  dans  Mar- 
seille que  Ton  peut  obtenir  l'un  et  l'autre.  Le  1*'  régiment 
de  hussards  est  perdu  s'il  va  à  Marseille.  Je  vous  le  prédis, 
si  l'on  ne  donne  pas  le  moyen  de  combattre,  loin  de  s'at- 
tendre à  des  succès,  il  faut  trembler  pour  les  revers.  > 

Les  observations  de  Schérer  obtinrent  un  plein  succès; 
de  lui-même,  Fréron  renonça  à  son  projet. 

Schérer  à  Stengel,  19  nivôse  (9  janvier).  A.  6. 
c  Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  général,  copie  d'une 
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lettre  du  commissaire  du  gouvernement  Fréron,  par 
laquelle  il  me  prévient  que,  sur  les  justes  observations 
que  je  lui  ai  faites,  il  a  rapporté  les  dispositions  qu'il 
avait  prises  pour  l'établissement  de  différents  détache- 
ments de  cavalerie  dans  les  départements  du  Yar  et  des 
Bouches-du-Rhône.  Il  m'annonce  aussi  plusieurs  autres 
dispositions  conformes  à  mes  vues  et  à  mes  ordres,  i 

Le  même  jour,  il  refusait  également  à  Haquin,  alarmé 
par  quelques  troubles,  tout  renfort,  et  l'avertissait,  au 
contraire,  de  son  intention  bien  arrêtée  d'appeler  à  lui  une 
partie  de  Tarmée  du  Midi. 

Schérer  à  Haquin^  19  nivôse  (9  janvier).  A.  G. 

c  Je  ne  puis,  mon  cher  général,  détacher  de  cette  armée 
les  forces  que  vous  me  demandez  pour  maintenir  la  tran- 
quillité publique  dans  les  départements  où  vous  comman- 
dez. Le  temps  qu'il  me  faudrait  pour  tirer  les  troupes  des 
points  où  elles  seraient  le  moins  nécessaires,  et  celui 
qu'elles  emploieraient  pour  se  rendre  dans  les  départe- 
ments, rendrait  leur  secours  beaucoup  trop  tardif,  et  ne 
remplirait  pas  le  but  que  vous  vous  proposez.  Le  commis- 
saire du  gouvernement  Fréron,  beaucoup  plus  à  portée  de 
venir  à  votre  secours,  y  marche  effectivement,  avec  des 
détachements  d'infanterie  et  de  troupes  à  cheval.  Je  le 
crois  déjà  avec  ces  forces  dans  le  département  de  Vau- 
cluse.  Prenez  langue  avec  lui,  et  agissez  de  concert  pour 
déjouer  les  projets  des  malveillants.  Il  s'y  prêtera  sûre- 
ment, comme  vous,  de  toutes  ses  forces.  Il  me  parait  que 
si  les  commandants  de  place  exerçaient  leurs  fonctions 
avec  la  fermeté  et  l'intelligence  nécessaires,  les  rassemble- 
ments, prévenus  dans  leur  origine,  n'auraient  pu  se  gros- 
sir, et  les  choses  n'auraient  pas  pris  le  caractère  inquié- 
tant où  elles  semblent  être  parvenues.  Vous  ferez  bien,  ce 
me  semble,  de  leur  donner  une  instruction  à  cet  effet,  et 
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de  changer  ceux  qui  ne  seraient  pas  propres  pour  les  cir- 
constances actuelles.  Lorsque,  par  la  surveillance  de  ces 
commandants,  cinq  ou  six  personnes  rassemblées  seront 
divisées  et  punies,  le  point  de  rassemblement  n'existera 
jamais.  Jamais  non  plus  le  rassemblement  n'aurait  assez 
de  consistance  pour  ne  pas  trembler  devant  la  plus  faible 
patrouille,  i 

Par  la  loi  du  16  du  mois  de  frimaire,  il  avait  été  décrété 
que  l'armée  avait  bien  mérité  de  la  patrie;  à  ce  témoignage 
de  satisfaction  s'étaient  réduits  les  avantages  que  sa  vic- 
toire lui  avait  procurés,  et  bien  que  Schérer  assure 
qu'elle  reçut  ce  témoignage  de  satisfaction  avec  une  vive 
joie,  il  est  probable  qu'elle  aurait  préféré  être  payée. 
Cette  loi  fut  mise  à  l'ordre  le  3  nivôse. 

Sckérer  au  ministre^  3  nivôse  (24  décembre).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  avec  votre  lettre  du  19  frimaire,  la  loi  du  16 
du  même  mois,  portant  que  l'armée  d'Italie  n'a  cessé  de 
bien  mériter  de  la  patrie.  Je  vais  sur-le-champ  en  donner 
connaissance  à  toute  l'armée  par  la  voie  de  l'ordre,  et  je 
suis  convaincu  qu'elle  recevra  avec  la  plus  vive  sensibilité 
ce  nouveau  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale,  i 

Juste  le  môme  jour,  les  entrepreneurs  généraux  des  char- 
rois d'artillerie  et  transports  militaires  suspendaient  tout 
achat  de  chevaux,  et  cela,  au  moment  où  on  annonçait 
l'intention  de  reprendre  l'offensive. 

Schérer  au  ministre^  3  nivôse  (24  décembre).  A.  M. 

c  Je  vous  envoie  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  les 
entrepreneurs  généraux  des  charrois  d'artillerie  et  trans- 
ports militaires  ont  écrite  à  leur  inspecteur  général  près 
cette  armée,  relative  à  la  suspension  des  achats  de  che- 
vaux et  autres  approvisionnements  qui  sont  relatifs  à  ce 
service  important. 


( 
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c  Je  VOUS  avoue,  citoyen  ministre,  que  cette  mesure 
m'a  d'autant  plus  surpris  que  cette  armée,  étant  destinée 
à  agir  activement  la  campagne  prochaine,  qui  doit  même 
s'ouvrir  de  bonne  heure,  a  besoin,  au  contraire,  qu'on 
s'occupe  sérieusement  de  réorganiser  le  service,  extrême- 
ment souffrant.  J'espère,  citoyen  ministre,  que  vous 
prendrez  cette  lettre  en  considération,  de  manière  que  le 
service  ne  se  trouve  pas  compromis  par  l'exécution  de 
l'ordre  des  inspecteurs  généraux,  i 

Restaient,  à  la  vérité,  les  ressources  de  Gênes  ;  mais  là 
aussi  notre  crédit  était  ruiné.  Yillars  en  rendait  compte  à 
son  retour  des  conférences  entre  lui,  Schérer  et  Ritter. 

Villars  à  Delacroix^  24  frimaire  {15  décembre).  A.  E. 

c  J'arrive  des  postes  avancés  de  l'armée,  où  j'étais 
attendu  par  le  général  en  chef  et  par  le  représentant 
Ritter.  J'ai  passé  six  jours  avec  lui,  et  notre  temps  a  été 
employé  à  combiner  des  mesures  politiques  et  militaires 
pour  agrandir  nos  succès  et  amener  le  moment  de  faire 
une  paix  honorable,  solide  et  avantageuse  avec  les  puis- 
sances de  l'Italie,  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
vous  prouver  leur  repentir  et  de  venir  à  résipiscence. 
J'aurai  soin  de  vous  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passera.  Nous  avons  aussi  cherché  les  moyens  de  faire 
exister  nos  braves  frères  d'armes  et  de  les  pourvoir  des 
choses  les  plus  pressées,  car  ils  manquent  de  tout  généra- 
lement, et  si  je  n'avais  pas  su  mériter  la  considération  et 
la  conflance  que  l'on  m'accorde  à  Gênes,  nous  nous  serions 
trouvés  dans  un  embarras  tel  qu'il  nous  eût  été  impos- 
sible de  nous  maintenir  sur  la  Rivière  du  Ponant,  et  plus 
encore  d'en  chasser  les  ennemis  dans  la  journée  mémo- 
rable du  2  de  ce  mois.  Voici  un  fait  qui  fixera  vos  idées  à 
cet  égard  :  Nos  braves  frères  d'armes  étaient  nu-pieds  au 
moment  de  l'attaque;  elle  allait  être  différée  faute  de  sou- 
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iers;  je  l'apprends  assez  tôt  pour  réparer  le  mal.  Sur-le- 
^hamp,  je  donnais  des  ordres  à  un  corsaire  qui  passa  au 
nilieu  des  Anglais  et  arriva  sain  et  sauf  à  Albenga,  où  il 
ipporta  treize  mille  paires  de  souliers  que  je  trouvais  ici 
Il  crédit,  qui,  ajoutées  à  dix  mille  paires  que  j'avais  déjà 
fait  charger  sur  la  Brune,  déterminèrent  l'attaque  pour 
le  lendemain.  Encore  une  fois,  citoyen  ministre,  l'armée 
3st  dépourvue  de  tout  absolument,  et  si  le  Directoire  exé- 
cutif n'a  pas  égard  aux  représentations  que  le  général  en 
:hef  vient  de  faire  et  qu'il  m'a  communiquées,  elle  se 
trouvera  paralysée  une  seconde  fois,  et  croyez  qu'alors  il 
en  résulterait  des  événements  désastreux  et  peut-être  des 
maux  irréparables. 

c  Yoici  encore  un  autre  article  non  moins  utile.  Nos 
moyens  et  mon  crédit  sont  nuls,  cependant  les  dépenses 
auxquelles  je  suis  forcé  pour  les  besoins  indispensables  de 
la  légation  deviennent  tous  les  jours,  par  notre  position, 
plus  forts  à  chaque  instant.  Yeuillez  donc  bien,  citoyen 
ministre,  vous  occuper  sans  retard  de  cet  objet,  i 

Ainsi  que  l'on  doit  s'en  souvenir,  le  Directoire  n'avait 
osé  donner  à  Schérer  l'ordre  positif  de  passer  à  l'ofTensive, 
tout  en  lui  laissant  voir  clairement  sa  préférence  pour  ce 
dernier  parti;  il  lui  avait  réservé  la  responsabilité  de  la 
décision  à  prendre.  Schérer,  en  recevant  la  dépêche  du 
22,  n'hésita  pas  un  instant;  sa  situation  n'étant  améliorée 
en  rien,  il  persista  dans  sa  première  détermination.  La 
lettre  où  il  en  informe  le  Directoire  n'offre  rien  de  bien 
nouveau  ;  ce  sont  les  mêmes  arguments  que  nous  avons 
déjà  lus  si  souvent. 

Schérer  au  Directoire^  3  nivôse  (24  décembre).  A.  G. 

c  Citoyens  Directeurs,  votre  lettre  du  22  frimaire  m'a 
trouvé  un  peu  tard,  à  la  vérité,  très  occupé  à  faire  des  re- 

T.  I.  20 
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connaissances  et  à  recevoir  des  renseignements  sur  Ce^a 
et  les  troapes  ennemies  qui  s'y  trouvent.  Le  résultat  de 
cette  reconnaissance  a  été  que  toute  l'armée  piémontaise, 
après  la  bataille  du  2  frimaire  et  les  attaques  des  6, 7  et  8, 
est  accourue  sur  Ceva  pour  défendre  son  camp  retranché 
et  m'empécher  le  passage  du  Tanaro.  L'ennemi  a  dégarni 
tout  son  front  des  Alpes  et  même  celui  de  Demont  et  de 
Coni,  pour  porter  ses  forces  de  ce  côté,  et  il  a  pu  le  faire 
sans  risque,  puisque  tout  le  front  des  Alpes,  celui  de  De- 
mont  et  de  Coni,  sont  couverts  de  dix  pieds  de  neige  et, 
par  conséquent,  inattaquables.  Depuis  la  bataille  du  i  fri- 
maire, vous  ne  devez  pas  douter  que,  sachant  nos  revers 
sur  le  Rhin,  je  n'aie  cherché  tous  les  moyens  de  procurer 
ici  une  forte  diversion,  mais  la  saison  avancée  et  la  péoa- 
rie  extrême  où  vous  savez  qu*est  l'armée  s'est  opposée 
invinciblement  à  l'ardent  désir  que  j'avais  d  entamer  à 
son  tour  Tarmée  piémontaise.  Les  pluies  mêlées  de  neige 
qui  sont  tombées  le  lendemain  de  la  bataille,  et  qui  ont 
duré  six  ou  sept  jours,  avaient  mis  nu-pieds  les  trois 
quarts  de  l'armée.  Je  n'avais  pas  seulement  de  transports 
pour  un  corps  de  quatre  mille  hommes  qui  se  serait  porté 
sur  Ceva;  point  de  chevaux  d'artillerie,  pas  un  homme  de 
cavalerie,  qui  depuis  trois  mois,  par  le  manque  absolu  de 
fourrage,  a  été  renvoyée  sur  les  bords  du  Rhône;  je  n'a- 
vais aucun  magasin  de  formé,  pas  un  sol  de  numéraire; 
il  a  donc  bien  fallu  malgré  moi  m'arrèter. 

•  Daignez  relire  mes  précédentes  lettres;  vous  y  verrei 
le  délabrement  inconcevable  où  s'est  trouvée  cette  pauvre 
armée,  qui  n'a  eu  pour  vaincre  que  son  courage  et  ses 
baïonnettes.  C'est  par  un  prodige  impossible  à  tout  antre 
qu'à  des  Français  que,  sans  donner  de  relâche  à  l'ennemi, 
elle  l'a  forcé,  d'un  seul  jet  et  par  trois  marches  forcées  et 
consécutives  à  travers  des  sentiers  presque  impraticables,  à 
lui  céder  quinze  lieues  de  terrain,  et  Ta  poursuivi  bien  aa 
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delà  de  ses  premières  positions  au  commencement  de  la 
campagne. 

c  Je  ne  serais  donc  pas  digne  de  la  confiance  dont  vous 
m'honorez  si,  sans  calculer  les  probabilités  et  nos  moyens, 
j'eusse  hasardé  le  salut  d'une  armée  qui  pouvait  être 
détruite  à  moitié  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Au  reste, 
citoyens  Directeurs,  je  dois  vous  ajouter  que  la  prise 
de  Ceva,  précédée  d'une  bataille,  est  une  opération  de 
guerre  convenable  pour  le  début  d'une  campagne  parce 
que,  la  bataille  gagnée  et  Ceva  pris«  Ton  peut  hardiment 
pousser  en  avant  sans  danger.  Mais  dans  la  saison  où 
nous  sommes^  fût-on  assez  heureux  pour  battre  Tennemi 
et  prendre  le  fort,  il  faudrait  encore  s'arrêter  là  et  borner 
ses  opérations;  il  serait  trop  dangereux  de  se  porter  en 
avant,  ayant  Alexandrie  à  sa  droite^  Coni  à  sa  gauche  et 
Turin  devant  soi.  Or  la  prise  d'un  fort  tel  que  Ceva,  dont 
on  ne  pourrait  faire  que  la  tète  de  ses  quartiers  d'hiver, 
ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  de  courir  les  risques  d'une 
bataille. 

c  Si,  comme  je  l'espère,  l'armée  d'Italie  est  renforcée 
convenablement  par  la  rentrée  des  déserteurs  et  des  jeunes 
gens  de  première  réquisition,  et  par  les  corps  que  je  vous 
ai  priés  de  me  permettre  de  tirer  de  l'intérieur  des  Pyré- 
nées et  de  l'armée  d'Italie,j'ouvrirai  la  campagne  au  prin- 
temps prochain  par  une  bataille  sous  Ceva  ;  je  prendrai  le 
fort  le  lendemain,  et  je  serai  le  maitre  de  me  porter  sur 
Coni  ou  même  sur  Turin. 

c  II  n'est  pas  inutile  de  vous  faire  observer  que  le  climat 
de  la  Rivière  de  Gènes  est  infiniment  plus  doux  que  celui 
de  Ceva,  où,  dans  l'hiver,  il  y  a  communément  deux  à 
trois  pieds  de  neige,  pendant  que  la  Rivière  même  en  voit 
très  rarement. 

<  Un  tiers  de  l'armée  relevé  tous  les  mois  est  cantonné 
dans  les  montagnes  et  garde  les  postes  avancés  ;  le  soldat 
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n'est  point  fatigué,  les  subsistances  lui  arrivent,  et  il  faat 
que  vous  sachiez  que  si  l'armée  était  sous  Ceva  et  aux 
environs,  il  lui  serait  impossible  d'y  vivre  et  d'y  rester, 
faute  de  transports  nécessaires.  Je  ne  vous  ai  pas  laissé 
ignorer  qu'ils  étaient  presque  nuls  dans  ce  moment. 

c  Les  ordres  sont  donnés  pour  fairearriverTartilleriede 
siège  sous  Savone.  Le  génie  et  l'artillerie  ont  terminé 
leurs  reconnaissances  sur  l'emplacement  des  batteries.  Si 
je  ne  reçois  pas  d'ordres  contradictoires  de  votre  part, 
d'après  les  observations  que  je  vous  ai  adressées  dans  une 
lettre  du  18  frimaire,  vous  aurez  bientôt  le  fort  de  Savone. 
Si  la  prise  de  ce  fort,  d'après  mes  observations,  vous  parait 
prématurée,  je  la  retarderai.  Dites-moi  seulement  c  nous 
voulons  Savone  à  telle  époque,  t  et  je  promets  de  remplir 
vos  intentions. 

f  Les  lettres  pressantes  du  commissaire  ordonnateur 
en  chef,  du  chef  de  l'état-major,  m'obligent  impérieuse- 
ment de  me  rendre  à  Nice  pour  y  activer  des  mesures  et 
raviver  les  administrations.  Le  commissaire  du  gouver- 
nement Ritler  reste  encore  quelque  temps  à  Savone  pour 
l'approvisionnement  de  l'armée.  Je  vais  tâcher  de  mettre 
en  ordre  autant  qu'il  sera  en  moi  tout  ce  qui  concerne 
l'armée,  la  partie  administrative  qui  est  dans  un  état  de 
souffrance  indicible  faute  de  numéraire;  il  faut  que  j'orga- 
nise aussi  les  trois  divisions  qui  doivent  agir  au  commen- 
cement de  la  campagne  par  le  col  de  Tende  et  la  vallée  de 
Sture. 

€  L'arrivée  de  l'artillerie  de  siège  à  Vado  va  donner  sé- 
rieusement à  penser  aux  Génois;  je  ferai  courir  le  bruit 
que  cette  artillerie  est  destinée  pour  Ceva  ;  dans  le  cas  où 
vous  changeriez  votre  résolution  relativement  au  fort  de 
Savone,  mon  absence  momentanée  aidera  encore  à  accré- 
diter ce  bruit,  car  je  vous  avoue  que  si  les  Génois  se  dou- 
tent que  cette  artillerie  soit  destinée  pour  leur  prendre  leur 
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chère  et  très  mauvaise  forteresse  de  Savone,  nous  serons 
bien  génès  par  la  suite  pour  tirer  d'eux  des  subsistances.  > 

Du  moment  où  l'on  n'agissait  pas,  il  est  certain  qu'avec 
des  divisionnaires  comme  les  siens,  la  présence  de 
Schérer  était  plus  utile  à  Nice  qu'à  Savone,  d'autant  plus 
qu'on  y  paraissait  complètement  découragé.  Sucy  et  Au- 
bemon,  lassés  d'être  responsables  d'une  situation  à  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  remédier,  avaient  demandé  à  se 
retirer;  devant  les  instances  du  général  en  chef,  ils  étaient 
revenus  sur  leur  décision^  et  nous  voyons  que  malgré  ses 
continuels  reproches,  il  les  considérait  néanmoins  comme 
les  plus  capables. 

Schérer  à  S/(cy,  30  frimaire  {2i  décembre).  A.  6. 

c  J'ai  reçu  vos  deux  lettres  et  suis  bien  aise  que  vous  nous 
restiez,  mon  cher  ordonnateur,  mais  il  faut  qu'Aubernon 
reste  aussi.  Je  sais  qu'il  a  écrit  à  Barras  pour  être  appelé  à 
Paris,  cependant  il  consent  à  rester  ici  par  amitié  pour 
moi.  Je  l'écrirai  au  Directoire  exécutif,  de  votre  côté  écri- 
vez-le au  ministre.  Cet  homme  a  une  activité  singulière, 
il  a  la  connaissance  du  pays,  il  est  absolument  nécessaire; 
ajoutez  à  cela  que  je  le  crois  un  honnête  homme.  J'attends 
de  Ritter  un  arrêté  qui  vous  donne  des  pouvoirs  sur  la 
distribution  des  fonds.  Je  sais  qu'il  faut  vous  investir  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  opérer  le  bien.  Je  serai 
à  Nice  sous  peu  de  jours,  et  nous  arrangerons  le  tout  pour 
le  mieux. 

c  Je  vous  avoue  qu'il  y  a  eu  dans  la  distribution  des 
fonds,  jusqu'à  présent,  un  tel  imbroglio  et  tant  de  partia- 
lité, qu*il  n'est  pas  étonnant  que  nous  ayons  toujours  été 
de  mal  en  pis;  c'est  par  là  qu'il  faut  commencer  à  remé- 
dier à  nos  maux;  aussitôt  après  mon  arrivée  à  Nice,  nous 
concerterons  aux  moyens  d'approvisionner  les  divisions 
n"^  3  et  4.  J'espère  y  réussir. 
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c  II  faut,  mon  cher  ordonnateur,  ne  pas  tant  nous  occa- 
per  de  solder  l'armée,  surtout  en  numéraire^  que  nous 
procurer  des  moyens  de  subsister  actuellement.  Je  presse 
Yillars,  le  représentant  lui  écrit  aussi,  tout  n'est  pas  dit 
pour  croire  que  nous  ne  réussirons  pas.  J'ai  proposé  an 
moyen,  peut-être  réussira-t-il  ;  mais  le  vrai  moyen  de 
réussir,  mon  cher  ami,  est  de  ne  jamais  désespérer,  car 
c'est  le  pire  des  maux  que  le  désespoir.  Concertons  tous 
nos  moyens,  nos  efforts;  Ritter  nous  restera,  avec  lui  j'es- 
père que  nous  ferons  de  la  bonne  besogne. 

€  Croyez-vous  que  j'aie  attendu  votre  lettre  pour  dis- 
suader le  gouvernement  sur  les  ressources  laissées  par 
l'ennemi  ?  Non,  mon  cher,  si  vous  voyiez  ma  correspon- 
dance, vous  verriez  que  de  ce  côté-là,  il  n'y  a  rien  à  dé- 
sirer, je  vais  encore  redoubler  et  frapper  fort.  Vous  dites 
que  toutes  les  parties  du  service  souffrent;  cela  peut  être, 
mais  ce  n'est  sûrement  pas  la  droite  ou  plutôt  les  trois 
quarts  de  l'armée  qui  embarrassent  beaucoup  nos  admi- 
nistrations, car  depuis  un  mois,  on  n'a  presque  rien  envoyé 
ici,  et  nous  avons,  vous  le  savez,  vécu  de  nos  propres 
moyens. 

c  Tâchez  de  me  changer  vos  administrations.  Yoilà  le 
grand  point.  Ce  sont  tous  des  fripons,  et  je  suis  bien  d'avis 
de  les  éplucher  en  arrivant. 

•  P.'S,  —  Ne  disposez  point  des  cent  mille  écus  d'Es- 
pagne que  pour  donner  un  mois  de  solde  aux  divisions  3 
et  4  et  aux  troupes  de  Nice.  Il  faut  voir  clair  avant  que 
de  donner  de  l'argent.  Je  vous  prie  encore  de  ne  pas  lais- 
ser partir  Haisse  sans  vous  donner  un  état  des  sommes 
qu'il  a  reçues  de  Paris,  et  de  la  distribution  qu'il  en  a 
ordonnée,  pour  que  nous  sachions  à  quoi  nous  en  tenir 
sur  la  demande  que  sûrement  on  vous  fera,  citoyen,  pour 
savoir  véritablement  quel  est  le  service  qui  a  le  plus  be- 
soin de  secours.  Je  prie  le  représentant  Ritter  de  faire  la 


INSISTANCE  DE  SCHÉRER  AUPRÈS  DU  DIRECTOIRE.       311 

même  demande  de  son  côté.  Cela  importe  beaucoup  pour 
nous  régler.  Au  reste,  je  pense  que  le  payeur  pourra  nous 
donner  des  détails  également^  car  je  pense  bien  que  c'est 
lui  qui  a  payé  sur  des  arrêtés  des  représentants;  si  ce 
n'était  pas  ainsi,  insistez  fortement  sur  cette  connais- 
sance, sans  laquelle  vous,  le  représentant  Ritter,  et  moi, 
serons  trompés  indubitablement,  i 

Gauthier  s'avouait  lui-même  à  bout  d'expédients. 

Schérer  à  Gauthier,  30  frimaire  {21  décembre).  A.  6. 

c  Je  partirai  bientôt  pour  Nice  avec  des  pouvoirs  pour 
l'ordonnateur  en  chef  suffisants,  en  Tabsence  du  repré- 
sentant qui  nous  reste.  J'espère,  en  arrivant,  trouver  un 
moyen  d'approvisionner  la  gauche  et  le  centre  par  des 
transports.  Vous  n'avez  pas  de  ressources  en  tête,  vous 
autres.  Attendez-moi,  vous  verrez. 

c  Vous  êtes  toujours  le  médecin  Tant-pis;  si  le  Rhin  a 
eu  des  échecs,  nous  avons  eu  des  succès;  le  pire  de  tous 
les  maux  est  de  se  désespérer.  C'est  un  gouffre  que  votre 
Nice  ;  il  faudra  y  remédier;  vous  mangeriez  le  diable.  Les 
trois  quarts  de  l'armée  sont  ici.  Il  y  a  un  mois  qu'on  ne 
nous  a  rien  envoyé;  et  où  diable  passe  l'argent  qu'on 
donne  au  tiers  et  au  quart?  Il  est  bien  temps  de  mettre 
un  peu  d'ordre  à  tout  cela. 

c  Comment  voulez-vous  qu'on  fasse  de  bonnes  opérations 
lorsque  vous  prenez  à  Nice  des  mesures  dont  vous  ne  me 
faites  point  part;  que  de  notre  côté,  nous  en  prenons  qui 
peuvent  se  nuire?  En  tout,  c'est  une  charrette  mal  attelée, 
il  ne  faut  qu'un  régulateur,  les  choses  en  iront  mieux. 

c  Je  changerai  le  tribunal  impudent  qui  ne  veut  pas 
juger.  Quand  vous  me  dites  qu'il  est  arrivé  six  cents 
mulets  des  Pyrénées  à  la  droite,  je  vous  dirai,  mon  ami, 
qu'on  vous  a  trompé  et  que  rien  n'est  plus  faux.  Il  n'y  a  pas 
deux  cents  mulets  de  cette  sorte  ici. 


i 


> 
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c  Je  vais  ordonner  qu'on  vous  fasse  passer  Tétat  de 
revue  des  corps  et  leurs  emplacements,  afin  que  le  pre- 
mier tableau  soit  fait  suivant  la  nouvelle  distribution  de 
l'armée. 

•  Kellermann  se  plaint,  et  avec  raison,  que  ce  n  est  que 
par  hasard  qu'il  a  reçu  la  nouvelle  de  la  bataille  du  i  fri- 
maire; comment  est-il  possible  que  vous  ayez  négligé  de 
lui  envoyer,  comme  je  vous  l'avais  prescrit,  la  relation  de 
la  bataille?  Je  vous  invite  à  un  peu  mieux  surveiller  vos 
bureaux,  où  cependant  vous  ne  manquez  pas  de  monde 
pour  y  travailler.  Dieu  merci,  t 


CHAPITRE  IV 

Armée  des  Alpes  jasqu'à  janvier.  —  Prise  des  cantonnements. 

Dans  sa  lettre  du  13  décembre,  le  directeur  faisait  espé- 
rer à  Schérer  des  renforts  tirés  de  l'armée  des  Alpes.  Cet 
espoir  devait-il  se  réaliser  ?  L'étude  des  lettres  de  Keller- 
mann  et  de  Berthier  fait  ressortir  combien  était  grande, 
malgré  les  apparences,  l'inimitié  qui  existait  entre  les 
deux  états-majors,  et  l'impossibilité  presque  absolue  de 
détacher  des  corps  de  troupes  de  la  première  pour  ren- 
forcer l'armée  d'Italie.  Schérer  fut  donc  bien  avisé  de  ne 
pas  les  faire  entrer  en  ligne  de  compte  dans  ses  prévisions. 

On  attendait  avec  impatience,  à  l'armée  des  Alpes,  le 
succès  de  l'attaque  tentée  par  Schérer.  Pour  la  faciliter, 
malgré  les  rigueurs  du  froid  dont  on  souffrait  beaucoup, 
Kellermann  avait  maintenu  Tannée  sur  ses  positions,  bien 
qu'elle  se  trouvât  dans  l'impossibilité  absolue  de  prendre 
l'offensive.  Son  but  était  d'immobiliser  une  partie  des 
forces  ennemies.  Le  21  novembre,  au  moment  de  trans- 
férer son  quartier  général  à  Chambéry,  Kellermann  adressa 
une  circulaire  à  ses  généraux,  où  il  leur  développait  ses 
motifs  et  leur  prescrivait  la  conduite  à  tenir  au  cas  où 
leurs  souffrances  deviendraient  trop  vives.  Dans  ce  nouvel 
emplacement,  il  était  plus  à  portée  de  toutes  ses  divisions. 

Circulaire.  Embrun^  30  brumaire  {21  novembre).  A.  G. 

f  Les  attaques  de  la  droite  de  l'armée  d'Italie,  général, 
qui  ont  exigé  les  reconnaissances  que  j'ai  ordonnées  pour 
faire  une  diversion  en  leur  faveur,  m'obligent  à  conserver 
autant  qu'il  sera  possible  les  positions  qu'occupe  l'armée, 
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et  à  n'ordonner  les  mouvements  pour  prendre  les  quar- 
tiers d'hiver  que  lorsque  j'aurai  des  nouvelles  du  général 
Schérer,  dont  j'attends  un  courrier  d'un  instant  à  l'autre. 

f  Quoique  l'ennemi  ne  puisse  craindre  aucun  mouvement 
important  dans  cette  saison,  je  ne  dois  pas  lui  laisser  cette 
sécurité,  qu'il  aurait  si  Tarmée  était  déjà  dans  ses  quartiers 
d'hiver,  et  par  là  lui  donner  les  moyens  de  se  dégarnira 
sa  droite  pour  soutenir  sa  gauche,  qui,  dans  ce  moment, 
doit  être  vigoureusement  attaquée  par  la  droite  de  l'ar- 
mée d'Italie  dans  la  Rivière  de  Gènes.  Cependant  il  faut 
concilier  ces  considérations  avec  ce  que  doit  exiger  la 
santé  de  nos  frères  d'armes,  dont  plusieurs  ont  déjà  eu  les 
pieds  gelés. 

c  En  conséquence,  je  vous  autorise,  général,  à  replier 
successivement  les  postes  avancés  et  tous  autres  que  vous 
ne  jugerez  plus  tenables  sans  compromettre  la  vie  ou  la 
santé  du  soldat.  Hais  je  vous  ordonne  de  placer  ces  troupes 
dans  les  cantonnements  les  plus  à  proximité  des  postes 
qu'elles  occupaient,  où  elles  attendront  des  ordres  que  je 
leur  donnerai  pour  prendre  les  quartiers  d'hiver. 

c  II  faut  que  les  troupes  soient  le  plus  réunies  possible, 
afln  de  présenter  cette  force  dont  on  pourrait  disposer 
d'un  moment  à  l'autre.  Le  soldat  peut  être  placé  avec  de 
la  paille  dans  des  granges  ou  autres  lieux  clos,  d'autant 
que  le  moment  de  prendre  les  quartiers  d'hiver  va  arriver 
incessamment,  et  que  la  gène  qu'il  pourra  éprouver  ne 
sera  que  momentanée. 

c  Je  pars  demain  pour  Chambéry,  où  va  le  quartier 
général  de  l'armée,  afin  d'être  plus  en  mesure  des  autres 
divisions  de  l'armée  que  je  vais  visiter,  i 

Tandis  qu'une  autre  armée  recueillaitles  honneurs  de  la 
victoire,  la  tâche  de  l'armée  des  Alpes  se  réduisait  donc  à 
contenir  devant  elle,  au  prix  de  souffrances  immenses 
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destinées  à  rester  probablement  inconnues,  une  partie  de 
l'armée  piémontaise.  Ce  rôle,  Berihier  ne  yoalut  pas  l'ac- 
cepter. Pour  éviter  qu'on  n'oubliât  les  services  de  l'armée 
des  Alpes,  qu'on  ne  passât  sous  silence  les  peines  que  lui 
et  Kellermann  avaient  eues  au  début  de  la  campagne,  en 
présence  d'une  armée  très  supérieure  à  la  leur,  et  qu'on 
n'attribuât  à  Schérer  toute  la  gloire  de  la  campagne,  il 
adressa  à  Clarke  une  longue  lettre  où  il  défendait  les  pre- 
mières opérations  de  la  campagne. 

Cette  pièce  est  extrêmement  importante  :  elle  exprime 
les  regrets  des  deux  généraux  réduits  à  l'inaction,  leur 
peine  de  s'être  vus  privés  du  commandement  à  l'instant 
où  les  renforts  arrivaient;  surtout  elle  est  une  preuve  de 
l'influence  que  Berthier  possédait  déjà  tant  sur  la  direction 
que  sur  la  conduite  des  généraux. 

Si  l'on  considère,  en  effet,  la  situation  de  Clarke,  il  est 
bien  évident  que  cette  dépêche  était  destinée,  dans  l'esprit 
de  son  auteur,  à  être  mise  sous  les  yeux  du  gouverne- 
ment, car,  pour  se  permettre  de  pareilles  appréciations 
sur  les  opérations  d'un  général  victorieux,  il  faut  être  sûr 
d'être  écouté  et  jouir  d'une  grande  autorité. 

Rappelons-nous  toutefois  que  Berthier  avait  demandé 
d'assister  à  l'attaque,  et  que  le  4  novembre,  en  apprenant 
qu'on  n'y  avait  pas  consenti,  Schérer  s'était  borné  à  lui 
écrire  :  c  Je  suis  fâché,  mon  cher  ami,  que  vous  n'ayez  pu 
obtenir  la  permission  de  vous  trouver  ici  ;  si  j'avais  pu 
croire  que  ma  demande  eût  été  nécessaire,  et  surtout  que 
le  général  Kellermann  eût  voulu  y  accéder,  je  l'aurais 
certainement  faite;  peut-être  serai-je  une  autre  fois  plus 
heureux  ou  plus  avisé,  t 

Cette  phrase  ne  témoigne  pas  un  appui  bien  sérieux; 
peut-être  faut-il  y  voir  la  crainte  de  se  brouiller  avec  Kel- 
lermann en  le  privant  de  son  chef  d'état-major;  car  les  rap- 
ports entre  Berthier  et  Schérer  étaient  excellents;  dans  le 
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courant  de  janvier,  Schérer  le  réclamera  même  poar 
second. 

Berthier  à  Clarke^  22  novembre.  A.  6. 

c  Nous  voilà  au  l**  frimaire,  mon  cher  général,  les  mon- 
tagnes sont  ici  très  couvertes  de  neige,  et,  malgré  cela,  le 
général  en  chef  n'a  pas  cru  devoir  ordonner  l'entrée  dans 
les  quartiers  d'hiver,  parce  qu'il  n'a  encore  reçu  aucune 
nouvelle,  ni  directe  ni  indirecte,  de  l'attaque  que  doit 
avoir  faite  le  général  Schérer.  Notre  armée  souffre  beau- 
coup, c'est-à-dire  les  dix  mille  hommes  au  plus  qui  la 
composent,  et  qui  sont  destinés  à  garder  le  Faucigny,  le 
Chablais,  le  mont  Blanc,  les  hautes  et  partie  des  basses 
Alpes. 

c  Les  quartiers  d'hiver  sont  désignés  et  préparés  dans 
les  vallées  et  dans  les  places  qui  couvrent  le  pays,  et  le 
nombre  de  troupes  est  au-dessous  de  ce  qu'exigeraient 
les  proportions  déterminées  par  les  données  militaires; 
une  partie  desdites  troupes  devant  se  porter  dans  l'inté- 
rieur de  l'arrondissement  de  l'armée  où  elles  sont  deman- 
dées. 

c  Le  général  en  chef,  ne  pouvant  ordonner  aucun 
mouvement  de  diversion  à  cause  des  neiges,  et  étant 
appelé  à  Grenoble  pour  des  objets  importants  d'adminis- 
tration, part  demain  pour  cette  place,  d'où  il  viendra  à 
Chambéry,  où  il  établit  le  quartier  général  pendant 
l'hiver.  Nous  comptons,  avant  de  nous  y  établir,  visiter 
les  quartiers  d'hiver  de  la  gauche  et  parcourir  le  Chablais 
et  le  Faucigny;  après  cela,  nous  resterons  dans  une  inac- 
tion qui  doit  durer  environ  quatre  mois,  et  c'est  ce  temps 
qu'il  me  parait  nécessaire  d'employer  utilement. 

c  Si  le  gouvernement  négocie  la  paix,  rien  ne  peut 
mieux  aider  les  négociations  que  des  dispositions  réelles 
et  imposantes  pour  la  campagne  prochaine;  si,  au  con- 
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traire,  la  guerre  doit  se  continuer,  il  faut  que  tout  soit 
préparé  pour  que  la  campagne  soit  décisive,  et  éviter  les 
obstacles  de  la  dernière,  où  toutes  les  dispositions  ont  été 
si  tardives,  que  la  moitié  de  la  saison  était  écoulée  quand 
on  a  pris  des  mesures  qui  n'ont  jamais  pu  effectuer  ce  que 
Ton  en  attendait,  et  d'où  il  est  résulté  que  les  services 
ont  manqué  pendant  toute  la  campagne,  et  que  les  troupes 
ont  autant  souffert  que  les  généraux  et  les  chefs  ont  eu  de 
peine  et  d'inquiétude,  i 

f  Si  les  républicains  ont  vaincu  toutes  les  diflScultés, 
s'ils  ont  su  combattre  glorieusement  avec  des  privations 
continuelles  des  objets  les  plus  nécessaires,  que  ne  feront- 
ils  pas  quand  les  administrateurs  n'entraveront  plus  leur 
courage  et  laisseront  à  leurs  chefs  les  moyens  de  n'avoir  à 
s'occuper  que  de  les  diriger?  i 

Berthier  défendait  ensuite  les  opérations  du  général 
Kellermann;  à  son  avis,  tout  avait  été  pour  le  mieux  : 

f  Qu'on  étudie  la  dernière  campagne  des  Alpes  et  d'Ita- 
lie, on  y  verra  une  suite  de  combinaisons  et  de  mouve- 
ments aussi  audacieux  et  ausssi  imposants  qu'ils  ont  été 
réfléchis.  On  y  verra  employés  les  moyens  que  donne  l'art 
militaire  avec  un  avantage  décidé  contre  la  grande  supé- 
riorité de  l'ennemi.  On  y  verra  ce  qui  doit  en  résulter  :  la 
perle  de  peu  de  républicains,  et  des  combats  journaliers  et 
aussi  sanglants  et  inutiles  aux  ennemis  que  glorieux  pour 
nous. 

c  Tous  les  papiers,  tous  les  discours  des  ennemis  répan- 
daient avec  assurance  le  projet  de  reprendre  le  pays 
conquis  de  la  principauté  d'Oneille  et  le  département  des 
Alpes-Maritimes,  se  porter  sur  le  Yar  ;  ils  allaient  même 
au  delà. 

f  Wins  avait  une  armée  sortant  de  ses  quartiers  d'hiver, 
fournie  abondamment  de  tout  et  de  deux  tiers  supérieure 
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en  nombre  aux  républicains;  enfin  il  avait  le  grand  ayan- 
tage  d'avoir  son  armée  rassemblée. 

c  Les  Français,  au  contraire,  si  inférieurs  en  nombre, 
étaient  disséminés  pour  occuper  un  développement  de  cin- 
quante lieues  sur  les  extrêmes  hauteurs  de  l'Apennin  et  des 
basses  Alpes,  où  ils  étaient  continuellement  harcelés  par 
les  Piémontais,  qui,  par  la  plaine  de  Piémont,  se  portaient 
facilement  sur  tous  les  points  qu'ils  voulaient  menacer 
pour  faire  diversion.  La  moitié  de  nos  soldats  sortait  des 
hôpitaux,  l'armée  manquait  de  fourrages^  et  par  consé- 
quent de  transports;  point  de  fonds  pour  employer  les 
moyens  qu'on  aurait  pu  tirer  des  Génois;  enfin,  des  ad- 
ministrations entièrement  désorganisées;  une  désertion 
affreuse,  la  flotte  française  rentrée,  la  Méditerranée  cou- 
verte de  bâtiments  de  guerre  anglais,  telle  était  notre  po- 
sition. 

c  Quel  a  donc  été  le  résultat  delà  campagne  des  Austro- 
Sardes  et  des  combinaisons  du  cabinet  de  Londres? 

c  La  flotte  anglaise  n'a  pu  empêcher  les  subsistances 
d'arriver  dans  nos  ports,  le  seul  défaut  de  transports  a 
fait  souffrir  les  troupes,  cela  tenait  à  nos  administrations. 
Wins  n'a  pas  repris  un  pouce  du  pays  conquis,  les  répu- 
blicains ont  manœuvré  devant  lui,  ils  ont  pris  une  position 
que  jamais  aucune  histoire  militaire  n'avait  désignée.  On 
disait  :  si  l'on  quitte  Yado,  il  faut  aller  à  Yintimille.  Eh 
bien,  les  républicains  n'ont  changé  que  l'extrémité  de  leur 
droite,  reculée  de  quatre  à  cinq  lieues.  Dans  cette  position, 
ils  ont  arrêté  et  déjoué  tous  les  projets  des  Austro-Sardes; 
c'est  à  trente  lieues  en  avant  des  frontières  des  Alpes-Ma- 
ritimes qu'ils  ont  constamment  battu  et  repoussé  si  victo- 
rieusement les  attaques  répétées  et  combinées  de  toutes 
les  manières  par  le  général  de  Wins. 

«  Si  l'attaque  que  doit  avoir  faite  l'armée  ditalie  réussit, 
comme  on  doit  l'espérer  avec  les  renforts  qu'elle  a  reçus, 
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on  y  trouvera  encore  à  apprécier  l'intérêt  dont  aurait  été 
à  la  république  la  position  célèbre  de  Zuccarello;  si  l'atta- 
que n'avait  pas  lieu,  les  troupes  françaises  seront  encore 
dans  une  position  à  prendre  d'excellents  quartiers  d'hiver 
qui  couvriront  le  pays  conquis. 

c  Qui  n'a  pas  remarqué  cette  phrase  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  borne  les  exploits  du  général  de  Wins  à  avoir 
empêché  l'invasion  de  l'Italie  avec  40,000  hommes  contre 
10,000  hommes  qu'il  avait  devant  lui,  el  avoir  eu  la  gloire 
d'aller  de  Savone  à  Finale  quand  les  républicains  ont  cru 
devoir  évacuer  les  troisàquatre  lieues  du  territoire  génois? 

<  On  a  fait  sonner  l'importance  d'avoir  coupé  la  com- 
munication des  Français  avec  Gènes;  et  qui  pouvait  Tem- 
pécher?  Si  elle  ne  Teût  pas  été  entre  Savone  et  Loano, 
elle  l'aurait  été  entre  Gènes  et  Savone,  et  qu*aurait  fait 
cette  communication  interceptée  si  notre  flotte  eût  pu 
tenir  la  mer  ?  La  véritable  faute  est  de  ne  s*ètre  pas  em- 
paré de  la  forlesse  de  Savone  pendant  les  succès  si  bril- 
lants de  la  campagne  de  l'an  III. 

c  Dans  l'état  où  sont  les  armées  des  Alpes  et  d'Italie, 
tels  succès  qu'ait  obtenus  cette  dernière,  il  faut  dans  le 
moment  même  s'occuper  de  la  prochaine  campagne.  Oui, 
mon  cher  général,  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre,  car 
c'est  une  erreur  de  croire  qu'elle  s'ouvre  plus  tard  dans 
les  Alpes  que  partout  ailleurs.  C'est  quand  les  neiges  par- 
tent, c'est-à-dire  vers  floréal,  qu'on  peut  commencer  des 
expéditions  de  la  dernière  importance  pour  les  grands 
mouvements  qui  doivent  avoir  lieu  aussitôt  que  les  cols 
sont  ouverts  aux  transports.  C'est  le  moment  qu'il  faut 
être  prêt  à  saisir  et  dont  l'époque  tient  au  temps. 

c  Pour  faire  une  campagne  brillante,  il  faut  que  les 
armées  des  Alpes  et  d'Italie  agissent  de  concert  et  exécu- 
tent un  plan  combiné,  et,  je  le  répète,  être  prêt  avant 
l'ennemi,  c'est  doubler  nos  moyens. 


/ 
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c  Dans  les  différents  projets,  deux  paraissent  fixer  l'at- 
tention :  l""  s'emparer  du  Milanais  en  tournant  le  Piémont 
par  le  pays  de  Gênes  et  par  la  vallée  d'Aoste,  tenant  en 
échec  les  places  de  Coni  et  de  Demont;  2<»  envahir  le  Pié- 
mont en  s'emparant  des  places.  Tels  sont  les  principaox 
projets  sur  lesquels  il  faut  s'arrêter,  ce  qui  tient  à  on 
grand  développement  d'idées  et  de  dispositions. 

c  11  me  parait  donc  important  que  Ton  appelle  ceux  qai 
connaissent  la  position  des  armées  des  Alpes  et  dltalie 
pour  qu'ils  donnent  leurs  idées,  car,  dans  quelques  heures 
de  travail  et  de  conversation  avec  la  carte,  on  donnera 
plus  de  lumière  au  gouvernement  qu'avec  une  correspon- 
dance considérable;  mais  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre, 
car  il  faut  que  les  généraux  et  les  chefs  d*état-major  soient 
à  leur  poste  dans  le  mois  de  ventôse.  Il  faut  sur-le-champ 
s'occuper  des  approvisionnements  de  la  campagne. 

c  Je  crois  donc  que  Kellermann  et  Schérer  seront  utiles 
à  Paris.  Je  crois  pouvoir  donner  également  quelques  dé- 
tails dont  on  peut  avoir  besoin. 

c  J'ajouterai,  quant  à  moi,  que  j'ai  beaucoup  de  choses 
à  remettre  au  cabinet  topographique,  et  un  mois  à  Paris 
m'éviterait  beaucoup  de  travail  ici  et  accélérerait  le 
temps  où  le  cabinet  pourrait  avoir  des  matériaux  qui  peu- 
vent être  utiles. 

c  Vous  sentez,  mon  cher  Clarke,  que  ce  n'est  pas  un 
congé  que  je  demande;  je  n'ai  pas  besoin  de  repos,  mais 
je  propose  le  moyen  d'employer  utilement  mon  inactivité 
du  moment. 

c  Si  vous  approuvez  mon  idée,  communiquez-la  au 
membre  du  Directoire  exécutif  Letourneur,  au  ministre 
de  la  guerre,  mon  ancien  camarade  d'armes  en  Amérique 
et  mon  ami. 

c  I^s  événements  du  passage  du  Rhin  doivent  redou- 
bler notre  énergie.  Il  faut  que  nos  armées  soient  plus 
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mposantes  que  jamais.  Si  la  paix  ne  se  fait  pas  pendant 
hiver,  que  notre  contenance  soit  digne  de  la  république 
t  que  Tart  militaire,  dirigeant  le  courage,  mette  la  vic- 
oire  en  permanence  contre  tous  nos  ennemis. 

c  Ma  seule  ambition  est  de  voir  la  république  s'affermir 
u  de  périr  en  la  défendant.  —  Je  voulais  vous  écrire  un 
QOt  ;  insensiblement  je  me  suis  étendu  sur  des  faits  que 
ous  verrez  avec  plaisir.  Répondez-moi.  i 

Les  deux  plans  esquissés  dans  cette  lettre  reparaîtront 
lans  le  mémoire  de  la  campagne  à  faire  en  179Ô,  mémoire 
émis  par  Kellermann,  le  3  janvier,  au  Directoire.  On  peut 
lonc  admettre  que  Tinfluence  de  Berthier  s'y  est  fait  sentir  ; 
lar  suite,  il  est  intéressant  de  voir  combien  ces  vues  diffé- 
ent  des  conceptions  nettes  et  précises  de  Bonaparte.  Leur 
lomparaison  fait  ressortir  la  profonde  modiflcation  intro- 
luite  par  ce  dernier  au  système  de  guerre.  Berlbier,  ou 
'auteur  de  ce  projet,  ne  s'est  pas  encore  rendu  compte  que 
)0ur  se  rendre  maitre  d'un  pays,  il  suflSt  de  détruire  l'ar- 
née  active  ;  au  contraire,  il  ne  propose,  pour  ainsi  dire, 
lue  des  manœuvres  secondaires;  nulle  part  il  ne  prend 
'ennemi  corps  à  corps  et  ne  livre  d'actions  décisives. 

Les  jours  suivants,  la  situation  devint  intenable;  le 
;emps  était  de  plus  en  plus  rigoureux  ;  des  volontaires 
tnéme  eurent  les  pieds  gelés  ;  Kellermann,  pour  faciliter 
les  mouvements  de  l'armée  d'Italie,  n'en  laissait  pas  moins 
^es  troupes  sur  leurs  positions. 

Kellermann  au  ministre.  Chambéry,  il  frimaire 

(2  décembre).  A.  G. 

c  Citoyen  ministre,  depuis  mon  arrivée  à  Ghambéry  le 
B  du  courant,  le  temps  est  affreux,  et  les  généraux  com- 
mandant les  divisions  me  rendent  compte  que  les  passages 
sont  tous  fermés  par  les  neiges,  que  les  ennemis  se  sont  re- 
pliés dans  leurs  quartiers  d'hiver,  qu'enfln  les  positions  oc- 

T.  I.  21 
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cupées  par  les  républicains  ne  sont  plus  lenables,  tant  par 
la  rigueur  du  temps  que  par  les  neiges,  sans  exposer  les 
troupesà  périr  de  froid  ;  que  les  transports  manquent  par  la 
difficulté  des  chemins  et  par  Timpossibilitë  de  nourrir  les 
chevaux,  auxquels  les  administrations  ne  peuvent  fournir 
de  fourrages.  Les  provisions  pour  les  troupes,  étant  dans 
les  vallées,  seraient  consommées  par  ceux  qui  doivent  se 
porter  dans  les  départements  de  liséré  et  du  Mont-Blanc. 
On  me  rend  d'ailleurs  compte  que  plusieurs  soldats  ont  ea 
les  pieds  gelés  et  que  deux  sont  morts  de  froid. 

c  Les  généraux  demandent  avec  instance  que  j'ordonne 
de  prendre  les  quartiers  d'hiver. 

c  J'ai  persisté  à  occuper  ma  ligne  jusqu'au  moment  où 
j'aurai  des  nouvelles  de  l'expédition  que  doit  faire  l'armée 
d'Italie  ;  aujourd'hui  11  frimaire,  je  n'en  ai  aucune,  et  je 
suis  forcé  par  le  temps  à  donner  l'ordre  de  faire  entrer 
l'armée  des  Alpes  dans  des  cantonnements  préparatoires  à 
ceux  d'hiver. 

c  Ces  mouvements  se  feront  successivement.  Je  voas 
observerai,  citoyen  ministre,  que  dans  le  moment  où  tout 
est  couvert  de  neige,  l'armée  des  Alpes  ne  peut  plus  opérer 
aucune  diversion.  J'ai  fait  jusqu'au  dernier  moment  tout 
ce  qui  a  été  possible;  dans  la  dernière  expédition  dont  je 
vous  ai  rendu  compte,  les  troupes  avaient  de  la  neige 
jusqu'à  la  ceinture,  et  partout  l'ennemi  a  été  repoussé 
avec  perte.  J'ai  la  certitude  que  les  attaques  que  j'ai  faites 
ont  retenu  quelques  bataillons  que  l'ennemi  avait  disposés 
pour  marcher  à  sa  gauche,  et  que  j'ai  retardé  ses  quartiers 
d'hiver.  J'attends  vos  ordres  pour  faire  prendre  les  quar- 
tiers d'hiver  de  l'armée  des  Alpes;  ceux,  pour  faire  aller  les 
chevaux  et  mulets  de  l'armée  des  Alpes  sur  les  derrières 
pour  les  rétablir,  sont  donnés.  Je  ne  conserve  que  le  né- 
cessaire absolu  pour  le  service  des  transports  et  artillerie 
dans  les  vallées. 


^ 
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c  Le  Comité  de  salut  public  m'ayant  écrit,  en  date  du 
8  brumaire,  de  faire  passer  quelques  bataillons  à  Hontéli- 
mart,  le  Buis  et  Nyons,  lorsque  l'armée  prendra  ses  quar- 
tiers d'hiver,  j'ai  donné  les  ordres  en  conséquence,  si 
vous  pensez  toujours  qu'il  soit  nécessaire;  en  attendant,  ces 
trois  bataillons  restent  à  Grenoble  et  Roanne,  i 

Le  3  décembre,  ayant  à  écrire  au  Directoire  au  sujet  du 
général  Yaubois,  il  l'avertissait  de  son  intention  de  ne 
plus  tarder  à  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 

Kellermann  au  Directoire.  Chambéry^  12  frimaire 

(3  décembre).  A.  6. 

c  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  2,  par  laquelle  vous 
me  paraissez  disposé  à  accueillir  favorablement  la  demande 
d'avancement  que  je  vous  ai  faite  pour  le  général  Yaubois, 
je  ne  puis  que  vous  réitérer  mes  instances  pour  cet  excel- 
lent officier. 

c  La  rigueur  de  la  saison,  la  chute  considérable  des 
neiges  qui  couvrent  les  montagnes,  m'ont  obligé  à  donner 
les  ordres  de  faire  entrer  l'armée  dans  les  cantonnements 
préparatoires  à  ses  quartiers  d'hiver. 

c  Je  crois  devoir  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  que 
j'écris,  à  ce  sujet,  au  ministre  de  la  guerre. 

c  Je  ne  négligerai  rien  pour,  autant  qu'il  sera  possible, 
seconder  l'expédition  du  général  Schérer.  i 

Le  retard  avec  lequel  Kellermann  fut  averti  des  succès 
de  l'armée  d'Italie  est  étrange.  Aussi  risquons-nous  une 
supposition,  bien  que  nous  ayons  adopté  comme  règle  gé- 
nérale de  n'en  présenter  que  rarement.  Nous  n'étudions 
que  les  faits^  ne  reproduisons  que  des  pièces,  sans  chercher 
à  les  faire  parler,  à  les  grouper  pour  en  tirer  des  con- 
clusions. 

Il  nous  semble  qu'une  très  bonne  intelligence  ne  régnait 
pas  entre  les  états-majors  des  deux  armées.  Certaines 
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phrases  de  la  lettre  de  Berthier,  le  procédé  de  Schërer 
cherchant,  en  janvier,  à  enlever  à  Kellermann  son  chef 
d'état-major,  l'ignorance  où  on  laisse  l'armée  des  Alpes 
de  la  suite  de  la  victoire  de  Loano,  malgré  les  ordres  de 
Schérer,  tous  ces  faits,  considérés  ensemble,  paraissent 
prouver  une  certaine  tension. 

Kellermann  se  sentit,  du  reste,  froissé  de  la  conduite 
tenue  à  son  égard  ;  en  février  il  offrit  sa  démission  ;  qaant 
à  Berthier,  après  la  bataille  il  écrivit  qu'on  aurait  pu 
mieux  faire. 

Fidèle  à  ses  instructions,  Kellermann  attendit  jusqa'aa 
dernier  moment  avant  de  rompre  la  campagne;  toutefois, 
le  6  décembre  il  s'y  décidait  et  faisait  part  au  Directoire 
de  son  projet  de  cantonnement. 

Kellermann  au  Directoire.  Chatnbéry,  Î5  frimaire 

(6  décembre).  A.  6. 

c  Conformément  à  votre  lettre  en  date  du  3,  je  joins  ici 
le  projet  pour  les  quartiers  d'hiver  de  l'armée  des  Alpes; 
vous  y  verrez  par  cet  état  que  j'ai  formé  cinq  divisions, 
dont  trois  sur  la  frontière  et  deux  en  seconde  ligue.  Ces 
dispositions  se  trouvent  commandées  par  les  localités,  la 
surveillance  qu*exigent  les  vallées  et  les  départements  de 
Rhône-et-Loire,  de  l'Ain^  de  l'Isère  et  de  la  Drôme.  Vous 
y  verrez  que  l'armée  est  réduite  à  13,000  hommes,  y  com- 
pris les  troupes  à  cheval,  Tartillerie,  les  sapeurs  et  mi- 
neurs, et  vous  sentirez  combien  il  est  urgent  de  s'occuper 
des  moyens  de  recrutement.  Par  ces  dispositions  je  garde 
les  vallées  principales  de  Barcelonnette,  de  l'Arche,  du 
Queyras  et  du  Bourget,  le  mont  Genèvre,  les  vallées  de 
Neuvache  et  de  Val-Étroit,  celles  de  Maurienne  et  de  Ta- 
rentaise.  Deux  bataillons  et  quatre  escadrons  seront  dans 
le  Faucigny.  J'occupe  le  Petit-SaintBernard,  lemonl  Yalai- 
san  et  le  mont  Cenis.  Mes  réserves  seront  à  Barcelonnette, 
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Mont-Lyon,  Briançon,  Saint-Jean-de-Hanrienne,  Moutiers, 
Gonflans  et  Beaufort,  enfin  Chambéry  et  Grenoble;  si  vous 
croyez  que  je  ne  dois  pas  les  porter  à  Nyons  et  le  Buis, 
département  de  la  Drôme,  ainsi  que  cela  m'a  été  demandé 
par  une  lettre  du  Comité  de  salut  public  en  date  du  6  bru- 
maire; six  bataillons  et  cinq  escadrons  sont  destinés  à 
passer  l'hiver  à  Lyon. 

c  Je  crois,  par  ces  dispositions,  avoir  assuré  I  mtes  les 
.positions  importantes  sur  la  frontière,  et  avoir  des  forces 
suffisantes  dans  les  départements  de  i'arrondisseiuent  pour 
y  faire  exécuter  les  lois  et  y  contenir  les  malveillants. 

c  Hais,  citoyen  président,  il  y  a  un  objet  important  et 
qui  doit  fixer  l'attention  du  Directoire  :  comment  les  com- 
missaires du  pouvoir  exécutif  ou  les  autorités  constituées 
doivent  requérir  les  troupes  de  l'armée.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment, la  plupart  ont  été  mises  en  marche  disséminées, 
sans  qu'on  se  soit  adressé  aux  généraux  de  division,  sans 
même  que  moi  ni  eux  en  aient  été  prévenus.  Il  en  résulte 
que  l'état-major  ne  peut  savoir  où  est  l'armée  ;  que  ces 
corps  marchent  sans  que  les  commissaires  des  guerres  en 
soient  prévenus,  et  par  conséquent  sans  qu'on  ait  pourvu 
au  logement  et  à  la  subsistance  des  troupes,  qui  souffrent 
beaucoup,  particulièrement  celles  à  cheval,  enfin,  que  le 
général  en  chef  ignore  où  est  son  armée. 

c  Le  Directoire  exécutif  sentira  combien  il  est  impor- 
tant qu'aucune  troupe  de  l'armée  ne  marche  sans  qu'on  se 
soit  concerté  avec  le  général  en  chef  ou  avec  ceux  de  di- 
vision, ou  enfin  que  dans  les  cas  urgents  il  soit  prévenu 
de  ce  que  les  circonstances  auront  exigé. 

c  Le  chef  de  l'état-major  fera  passer  sous  peu  de  jours, 
au  cabinet  topographique  du  Directoire,  le  plan  du  projet 
de  cantonnement  pour  l'hiver. 

c  J'attends  Tordre  du  Directoire  pour  prendre  les  quar- 
tiers d'hiver;  les  troupes  en  ont  le  plus  grand  besoin. 
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Rien  n'est  plas  important  que  de  s'occuper  des  disposi- 
tions pour  la  campagne  prochaine. 

c  Le  service  des  fourrages  manque  absolument,  et  par 
conséquent  tous  les  autres.  Je  réitère  au  Directoire  com- 
bien il  est  instant  de  réorganiser  les  armées  et  toutes  les 
administrations.  Nous  vivons  au  jour  le  jour,  et  la  situa- 
tion actuelle  présente  les  plus  grandes  inquiétudes  sur  le 
service  des  fourrages  et  sur  celui  des  transports.  » 

Le  même  jour,  dans  une  lettre  au  ministre,  il  présen- 
tait la  situation  comme  étant  particulièrement  menacée 
dans  le  Mont-Blanc;  les  fournisseurs  se  refusaient  à  li- 
vrer faute  de  fonds,  et  les  réquisitions  elles-mêmes  ne 
produisaient  rien^  les  habitants  s'étant  défaits  de  lears 
produits  de  gré  à  gré. 

Kellermann  au  ministre.  Chambéry^  12  frimaire 

{3  décembre).  A.  6. 

c  Le  service  des  fourrages  manque  dans  toute  l'armée, 
et  particulièrement  dans  le  Hont-Blanc.  Les  ressources 
locales  sont  épuisées  parce  que,  ne  recevant  rien  de  Lyon, 
il  a  fallu  vivre  dans  le  pays.  Les  fournisseurs  refusent  de 
remplir  leurs  engagements  parce  qu'on  ne  leur  donne 
point  de  fonds,  et  à  la  fin  de  ce  mois  nous  sommes  sans 
moyens  d'alimenter  les  magasins.  La  réquisition  ne  pro- 
duira que  peu  de  chose,  parce  que  les  habitants  se  sont 
dépouillés  de  tout  de  gré  à  gré.  Notre  position  mérite 
toute  voire  attention.  Si  vous  ne  venez  promptement  à  son 
secours,  ce  service  manquant,  tout  le  reste  est  paralysé.  » 

Le  il  décembre,  Berthier  faisait  passer  officiellement 
l'élat  des  cantonnements  au  Directoire;  il  l'accompagnait 
d'une  lettre  où  il  réclamait  comme  sien  le  plan  suivi  par 
Schérer. 

Â  cette  date,  on  n'avait  pas  encore  regu  l'annonce  de  la 
victoire  de  Loano  ;  Berthier  se  plaignait  donc  de  l'igno- 
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rance  où  les  laissait  l'armée  d'Italie  et  de  la  conduite  te- 
nue envers  lui-même. 

Berthier  à  Clarke.  Chambéry^  20  frimaire 
(il  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  fais  passer  officiellement  par  le  même  cour- 
rier, mon  cher  général,  l'état  de  nos  cantonnements  d'hi- 
ver, ainsi  que  nous  les  prendrons  du  moment  où  le  mi- 
nistre de  la  guerre  les  aura  ordonnés. 

c  Nous  n'avons  pas  encore  reçu  de  nouvelles  officielles 
des  succès  de  Tannée  d'Italie,  mais  par  les  lettres  particu- 
lières nous  apprenons  des  détails  très  satisfaisants.  L'ex- 
pédition est  aussi  glorieuse  qu'on  pouvait  le  désirer,  et 
elle  entraine  l'anéantissement  de  l'armée  du  général  de 
Wins,qui  parait  être  presque  entièrement  entre  nos  mains, 
ainsi  que  l'état-major. 

c  On  a  suivi  notre  plan  d*attaque,  qui  était  de  porter  les 
principales  forces  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du 
Tanaro,  en  faisant  un  mouvement  rapide  pour  descendre 
sur  Savone  et  pour  couper  la  retraite  vers  Alexandrie. 

c  On  m'a  joué,  mon  cher  Clarke,  un  bien  pénible  tour 
en  ne  me  prévenant  pas  de  l'autorisation  qui  a  été  donnée 
pour  que  je  sois  à  la  fête.  Je  sens^  au  plaisir  que  j'ai  à 
apprendre  ces  heureux  succès,  celui  que  j'aurais  eu  à  y 
coopérer. 

c  Je  désire  beaucoup,  mon  cher  Clarke,  pouvoir  aller 
passer  un  mois  à  Paris  ;  des  affaires  d'intérêt  demandent 
ma  présence  quelques  jours  auprès  de  ma  famille.  Tâchez 
de  m'obtenir  un  congé  de  six  semaines,  si  vous  ne  pou- 
vez réussir  à  me  faire  demander  pour  être  le  porteur  de 
différentes  choses  que  j'ai  à  remettre  au  cabinet  histori- 
que ;  je  crois  que  mon  voyage  pourrait  être  de  quelque 
utilité,  je  compte  sur  votre  amitié;  adieu,  mon  cher 
Clarke,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  i 


338        ARMÉE  DES  ALPES.   PRISE  DES  CANTONNEMENTS. 

Le  retard  éprouvé  par  la  lettre  de  Schérer,  en  date  da 
7  frimaire,  est  extraordinaire  ;  ayant  ordonné  au  général 
Gauthier  d'expédier  à  Tarmée  des  Alpes  la  relation  de  la 
bataille  de  Loano,  Schérer  croyait  Kellermann  au  courant 
de  nos  succès. 

Schérer  à  Kellermann,  25  frimaire  {16  décembre).  A.  G. 

t  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  13  cou- 
rant. Elle  me  fournit  une  nouvelle  occasion  de  vous  re- 
mercier, pour  mon  compte,  des  dispositions  avantageuses 
que  vous  avez  prises  pour  contenir  l'ennemi  devant  vous 
et  retarder  les  quartiers  d'hiver. 

c  La  relation  de  la  bataille  du  2,  que  je  vous  ai 
adressée,  vous  sera  sûrement  parvenue,  et  elle  a  dû  vous 
faire  connaître  comment  l'armée  d'Italie  a  su  tirer  parti 
de  la  diversion  que  vous  avez  faite  pour  la  seconder.  » 

DeuK  jours  plus  tard,  informé  de  la  non-exécution  de 
son  ordre,  il  s'en  excuse  auprès  de  Kellermann,  et  il  ex- 
prime vivement  son  mécontentement  à  Gauthier. 

Schérer  à  Kellermann,  27  frimaire  {i8  décembre).  A.  G. 

c  Je  ferai  passer  au  citoyen  Goi  la  lettre  que  vous 
m'envoyez,  mon  cher  général.  Berthier  me  mande  que 
c'est  par  Gouvion  que  vous  avez  appris  les  succès  de  la 
journée  du  2.  Ce  sera  alors  la  faute  de  Gauthier,  qui 
avait  ordre  de  vous  faire  connaître  de  suite  ce  qui  s'était 
passé,  et  je  vais  lui  laver  la  léte.  Croyez,  mon  cher  géné- 
ral, à  tout  mon  attachement.  » 

Il  est  certain  que  le  procédé  dont  on  avait  usé  à  Tégard 
de  Berthier  ne  devait  pas  le  porter  à  l'indulgence;  il  s'en 
est  souvenu  dans  sonappréciation  des  mouvements  deSché- 
rer.  Sa  lettre  du  2  nivôse  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  com- 
mentaire du  passage  où  il  se  déclarait  si  sûr  de  l'anéantisse- 
ment de  de  Wins.  Ne  laisse-t-il  pas  supposer  que  sous  ses 
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ordres  ce  but  aurait  été  atteint?  Lorsqu'on  connaît  la  ma- 
nière décommander  de  Berthier,  les  rares  fois  où,  par  ex- 
ception, il  se  vit  placé  à  la  tète  des  troupes  et  obligé  de 
prendre  par  lui-même  une  décision,  cette  assurance  paraît 
peut-être  bien  hasardée.  Mais  à  cette  époque  Berthier  n'a- 
vait pas  encore  donné  sa  valeur  comme  général  en  chef. 
Nous  croyons  donc  que  son  opinion  ne  fut  pas  sans  in- 
fluence pour  faire  accepter  la  retraite  de  Schérer,  d'autant 
plus  que  les  immenses  qualités  qui  devaient  en  faire  un 
chef  d'état-major  hors  ligne  étaient  déjà  connues  ;  dès 
cette  époque  les  généraux  se  le  disputaient  à  Tenvi. 

A  cette  dépêche  Berthier  avait  joint  le  projet  de  can- 
tonnement des  troupes  pendant  l'hiver. 

Berthier  à  Clarke^  20  nivôse  (îî  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  envoie,  citoyen^  Tétat  des  cantonnements 
pour  les  quartiers  d'hiver  des  troupes  composant  l'armée 
des  Alpes,  ainsi  qu'ils  seront  occupés  lorsque  le  ministre 
de  la  guerre  en  donnera  l'ordre.  J'y  ai  joint  une  carte  in- 
dicative des  positions,  avec  des  numéros  qui  corres- 
pondent aux  bataillons  des  différentes  demi-brigades  ainsi 
qu'à  ceux  des  régiments  des  troupes  à  cheval. 

c  Cette  manière  simple  est  la  première  disposition  d'un 
projet  plus  ample  et  que  je  me  propose  de  vous  sou- 
mettre, pour  que  le  Directoire  ait  constamment  sous  les 
yeux  la  véritable  position  de  l'armée  et  suive  les  mouve- 
ments de  tous  les  corps  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne jusqu'à  la  fin.  t 

Le  30  décembre,  l'instruction  qui  l'accompagnait,  et 
qui  fut  remise  aux  généraux,  était  également  transmise  à 
Paris.  Berthier  profitait  de  cette  occasion  pour  insister  de 
nouveau  sur  l'urgente  nécessité  de  ne  pas  perdre  un  ins- 
tant pour  préparer  la  nouvelle  campagne. 


ê 
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Berthier  à  Clarke.  Chambéry,  9  nivôse  {30  décembre).  A.  G. 

c  Je  vous  envoie,  mon  cher  général,  ane  copie  des  ins- 
tructions que  le  général  en  chef  de  l'armée  des  Alpes  a 
données  aux  généraux  commandant  les  divisions  pendant 
les  quartiers  d'hiver  de  l'an  IV. 

c  J'ai  cru  que  cette  instruction  devait  être  jointe  à  l'état 
et  au  plan  de  nos  quartiers  d'hiver,  que  je  vous  ai  envoyés 
le  20  du  mois  dernier,  et  dont  elle  fait  suite.  Vous  y  ver- 
rez que  le  général  en  chef  est  entré  dans  des  détails  secon- 
daires sur  la  défense  des  vallées  de  Haurienne  et  de  Ta- 
rentaise,  mais  sous  le  seul  rapport  d'instruction  ou  mé- 
moire pour  les  généraux  qui  y  commandent,  puisque  les 
postes  de  Saint-Bernard,  du  Yalaisan  et  du  mont  Cenis  en 
défendent  la  tête  de  manière  à  ne  laisser  aucune  inquié- 
tude, telles  tentatives  que  puisse  faire  l'ennemi;  mais  il 
est  de  la  prudence  du  général  de  tout  prévoir. 

c  Je  vous  répète,  mon  cher  général,  qu'il  n'y  a  pas  un 
instant  à  perdre  pour  travailler  aux  dispositions  de  la  pro- 
chaine campagne;  nos  moyens  de  transport  sont  nuls. 
Aucun  magasin,  point  de  souliers.  Il  est  donc  bien  pres- 
sant que  le  Directoire  arrête  le  plan  de  la  campagne  et  la 
force  dont  sera  chaque  armée,  afin  qu'on  prépare  tout 
sous  ce  rapport. 

c  Les  cols  sont  tout  au  plus  ouverts  trois  ou  quatre  mois, 
et  il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  jour  du  moment  où  ils 
seront  praticables.  Il  est  d'un  tel  avantage  de  pouvoir  pré- 
venir l'ennemi  à  Touverture  de  la  campagne,  qu'on  doit 
employer  tous  les  moyens  possibles  pour  y  parvenir.  Je 
vous  le  répète^  parce  que  dans  les  dernières  campagnes  on 
n'a  jamais  été  prêt  à  temps,  et  il  en  est  résulté  que  les 
mauvais  temps,  arrivés  au  premier  succès  qu'on  a  obtenu, 
ont  obligé  à  se  retirer  sans  en  profiter. 

«  Nous  sommes  dans  une  position  à  faire  la  plus  bril- 
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lante  campagne,  c'est-à-dire  à  forcer  nos  ennemis  à  re- 
cevoir la  paix,  telle  qu'il  sera  de  notre  intérêt  et  de  notre 
dignité  de  la  dicter.  Les  mesures  que  prend  le  Directoire 
exécutif,  sa  marche  aussi  sage  que  vigoureuse,  nous  con- 
duiront à  des  succès  qui  termineront  la  guerre. 

c  Qu'on  nous  envoie  la  nouvelle  organisation,  qu'en 
même  temps  on  ordonne  de  former  les  magasins  et  qu'on 
s'occupe  des  transports. 

c  Si  la  nouvelle  organisation  ne  devait  nous  parvenir 
que  dans  un  mois  ou  six  semaines,  j'aurais  le  temps 
d'aller  passer  quinze  jours  chez  moi,  et  ce  moment  est 
bien  celui  où  je  suis  absolument  inutile.  Les  neiges  nous 
font  un  rempart  et  nous  condamnent  à  une  inaction  pé- 
nible, quand  nous  entendons  le  canon  de  l'armée  d'Italie 
et  celui  du  Rhin  ajouter  à  la  gloire  de  nos  armes. 

c  Adieu,  mon  cher  général,  soyez  assuré  que  ma  seule 
ambition  est  d'être  utile  à  la  république,  n'importe  comme 
on  veuille  m'employer.  • 

Écrivant  pour  des  militaires,  nous  donnons  en  entier 
cetle  instruction,  de  manière  à  ce  que  l'on  puisse  voir  de 
quelle  manière  était  alors  comprise  la  défense  du  front 
Sud-Est. 

Instrmtion. 

c  La  partie  des  frontières  confiée  à  l'armée  des  Alpes 
s'étend  depuis  la  vallée  de  Barcelonnette  à  la  naissance 
des  montagnes  qui  y  versent,  du  côté  du  Piémont  jus- 
qu'au delà  du  Petit-Saint-Bernand  à  l'Allée  Blanche.  La 
défense  est  principalement  concentrée  dans  les  vallées  de 
l'Arche,  du  Queyras  et  du  Bourget,  le  mont  Genèvre,  la 
vallée  de  Neuvache  et  Val-Étroit,  celle  de  Maurienne,  de 
Taren taise  et  de  Beaufort,  enfin  l'Allée  Blanche  ou  col  de  la 
Seigne,  seuls  débouchés  du  Piémont  pour  pénétrer  en 
corps  d'armée  dans  cette  partie  de  frontière. 
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c  Les  moyens  dêfensifs  qui  sont  à  la  tête  des  vallées  doi- 
vent les  rendre  impénétrables  à  l'ennemi,  tant  par  la  force 
même  des  positions,  susceptibles  d'une  longue  résistance, 
que  par  le  nombre  de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  lon- 
gueur des  vallées. 

c  Dans  ce  moment  les  cols  sont  tellement  fermés  par  les 
neiges,  qui  ne  portent  pas,  que  l'on  ne  peut  craindre  au- 
cune entreprise  de  Tennemi  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  elles  porteront  :  c'est  dans  ce  dernier  cas  que  des 
partis  peuvent  attaquer  la  tête  des  cantonnements  et 
chercher  à  nous  prévenir  sur  les  positions  importantes  à 
occuper  à  l'entrée  de  la  campagne. 

c  La  présente  instruction  est  rédigée  sons  ce  rapport  et 
calculée  d'après  le  peu  de  troupes  qui  composent  l'armée. 

f  Les  généraux  commandant  les  divisions  se  confor- 
meront auxdites  instructions.  Le  général  en  chef  de 
l'armée  se  repose  sur  leur  expérience,  sur  leurs  talents 
militaires  et  sur  leur  dévouement  à  la  république  pour  se 
conduire,  dans  les  détails,  suivant  le  plan  d'attaque  de  l'en- 
nemi, mais  en  se  conformant  toujours  aux  principes  géné- 
raux de  défensive,  de  résistance  et  de  jonction  prescrits 
dans  leurs  instructions.  Ils  observeront  que  la  surveillance 
et  les  moyens  de  défense  doivent  augmenter  à  mesure  que 
les  neiges  commencent  à  porter  et  à  fondre. 

c  Les  généraux  de  division  donneront  des  instructions 
par  écrit  aux  généraux  de  brigade  qui  sont  à  leurs  ordres, 
tant  sur  la  défense  du  commandement  qui  leur  est  confié 
que  sur  le  service  à  y  faire  ;  ils  en  feront  également  une 
de  police  qui  prescrira  l'exécution  des  lois  et  règlements 
militaires;  ils  établiront  des  signaux  ou  des  pièces  de 
canon  d'alarme,  de  manière  à  ce  que  les  cantonnements  et 
ceux  qui  les  commandent  soient  prévenus  de  toute  attaque 
que  pourraient  faire  les  ennemis. 

«  Les  généraux  de  brigade  donneront  de  pareilles  ins- 
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tructioDs  aux  commandants  des  différents  postes  à  leurs 
ordres.  > 

Instruction  pour  le  général  commandant  la  i^  division  et 

la  droite  de  Varmée, 

c  L'aile  droite  de  la  première  division  de  l'armée  sera 
commandée  par  le  général  de  brigade  Yaubois,  qui  résidera 
à  Gap,  ayant  sous  ses  ordres  le  général  de  brigade  Yau- 
freland,  qui  résidera  à  Embrun.  Son  commandement  com- 
prendra les  vallées  de  l'Arche,  du  Queyras,  de  Barcelon- 
netle,  se  prolongeant  jusqu'au  col  d'Isoard,  ayant  dans  son 
arrondissement  le  fort  Queyras,  Mont-Lyon,  Embrun, 
Gap,  fort  Saint-Vincent  et  Seigne.  Il  fera  ses  dispositions 
pour  garantir  de  toute  incursion  de  l'ennemi  les  vallées 
aboutissant  sur  Jauziers,  celles  de  l'Arche  et  de  Queyras. 
Les  positions  sont  trop  connues  dans  les  vallées  pour 
que  j'entre  dans  des  détails  sur  la  manière  de  rassembler 
les  cantonnements  ni  sur  celle  dont  ils  doivent  se  soutenir. 
En  cas  de  force  supérieure  et  d'événements  qu'on  ne  doit 
pas  prévoir,  le  castellet  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Maurin, 
Tournoux  et  la  redoute  de  Jauziers  sont  des  points  déter- 
minés et  si  forts  que  dans  aucun  cas  l'ennemi  ne  doit  être 
présumé  pouvoir  les  attaquer  avec  succès;  ainsi  on  ne 
parlera  d'aucun  autre  point  en  arrière.  Quant  au  château 
de  Queyras,  il  défend  de  manière  à  ne  laisser  aucune  in- 
quiétude si  le  service  se  fait  avec  exactitude.  D'ailleurs 
on  ne  peut  l'attaquer  qu'avec  du  canon,  et  l'ennemi  ne 
peut  en  amener  qu'à  la  fonte  des  neiges  et  dans  le  temps 
où  nous  aurions  ouvert  la  campagne. 

•  Le  général  Yaubois  donnera  des  instructions  au  géné- 
ral de  brigade  Yaufreland,  et  il  portera  la  plus  grande 
attention  et  la  plus  sévère  surveillance  au  service  des  dif- 
férents postes,  forts  et  places  qui  sont  dans  son  cantonne- 
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Aile  gauche  de  la  î^  division. 

c  L'aile  gauche  de  la  1"  division  de  Tarmée  sera  com- 
mandée par  le  général  de  brigade  Yalelte,  qui  résidera  à 
Briançon  ;  son  commandement  comprendra  les  vallées  de 
Cerviëres  et  Neuvache,  du  Mooestier  et  grande  roule  de 
Briançon  à  Mont-Lyon,  jusqu'à  Saint-Crépin  inclusive- 
ment. Il  établira  une  grande  surveillance  dans  les  canton- 
nements, particulièrement  dans  ceux  du  mont  Genèvre  et 
des  Clavières.  Il  ordonnera  de  fréquentes  patrouilles  afin 
d'éviter  toute  surprise;  il  portera  la  plus  grande  surveil- 
lance à  la  vallée  de  la  Neuvache  et  fera  occuper  les  cols  de 
l'Ëchelle  et  de  Sture  aussitôt  que  le  temps  le  permettra, 
pour  joindre  sa  gauche  à  la  droite  de  la  2*  division  par 
Val-Étroit. 

c  Je  donnerai  des  ordres  pour  qu'une  ou  deux  compa- 
gnies occupent  le  bourg  d'Oisan  ;  elles  seront  fournies  par 
la  garnison  de  Grenoble. 

c  Le  service  de  la  place  de  Briançon  et  celui  des  forts 
se  feront  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude.  Les  troupes 
qui  y  sont  en  garnison  donnent  les  moyens  de  porter  des 
secours  aux  cantonnements  extérieurs,  et  à  ne  craindre 
aucune  entreprise  de  l'ennemi.  > 

Instruction  pour   le  général   divisionnaire   commandant 

la  2^  division. 

c  La  2«  division  comprendra  les  vallées  de  Maurienne, 
deTarentaise,  de  Beaufort,  ayant  dans  son  arrondissement 
le  château  de  Fa  verges,  et  de  Montmélian,  où  résidera  le 
général  de  division  Petit-Guillaume,  commandant  cette 
division.  Il  aura  sous  ses  ordres  le  général  de  brigade  Pou- 
jet,  qui  commandera  la  vallée  de  Maurienne,  et  le  général 
de  brigade  Ransonnet,  qui  commandera  les  vallées  de  Ta- 
rentaise  et  Beaufort,  et  qui  résidera  à  Moutiers. 

c  Les  postes  du  mont  Cenis  en  Maurienne,  du  Saintr 
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Bernard  et  du  mont  Yalaisan  en  Tarentaise,  doivent,  tant 
par  l'avantage  de  leur  position  que  par  leur  force,  couvrir 
les  vallées  et  empêcher  l'ennemi  de  réussir  dans  les  at- 
taques qu'il  pourrait  tenter.  Cependant  on  croit  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  sur  la  défense  des  deux  val- 
lées en  supposant  que  des  forces  supérieures,  ayant  forcé 
ou  tourné  en  les  masquant  les  postes  dont  on  vient  de  par- 
ler, pénétrassent  dans  les  vallées  avant  qu'on  y  ait  porté 
les  secours  nécessaires  et  voulussent  marcher  sur  le  mont 
Blanc.  Une  partie  des  détails  dans  lesquels  on  entrera  ne 
sera  donc  considérée  que  comme  nécessaire  sur  la  défense 
des  vallées  en  supposant  que  l'ennemi  y  ait  pénétré.  > 

Instruction  pour  la  défense  de  la  Maurienne, 

c  Le  général  de  brigade  chargé  du  commandement  de  la 
Maurienne  portera  toute  son  attention  au  poste  du  mont 
Genis  et  donnera,  pour  sa  défense,  les  instructions  les 
plus  détaillées  à  l'ofiBcier  qui  y  commandera.  Ce  poste  bien 
gardé  est  un  premier  point  de  défense  qu'on  ne  doit  point 
présumer  pouvoir  être  forcé. 

c  La  seconde  défensive  de  la  vallée  de  Maurienne,  su- 
bordonnée seulement  au  temps  de  la  saison  et  aux  circons- 
tances dans  le  cas  où  le  mont  Cenis  serait  forcé,  est  à  Ter- 
mignon,  où  deux  batteries  de  gros  calibre  seront  établies 
en  avant  et  au-dessus  de  ce  village.  L'officier  général 
commandant  tiendra  à  Lanslebourg  un  poste  qui  sera 
relevé  tous  les  quatre  jours,  et  où  les  troupes  resteront 
toujours  habillées  pour  n'être  pas  surprises;  il  observera 
le  chemin  de  la  gauche  venant  de  Lanslevillard  pour  ar- 
river à  Termignon  par  la  montagne  de  Thure.  On  établira 
un  bivouac  de  deux  cents  hommes  par  vingt-quatre 
heures  à  Entre-deux-eaux,  et  un  pareil  dans  la  gorge  des 
monts  de  l'Arc  et  de  Moffret,  qui  conduit  au  mont  Cenis. 
Ce  dernier  bivouac  battra  fréquemment  les  bois  pour  veil- 
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1er  et  attaquer  tout  ce  qui  tenterait  de  descendre  par  ce 
chemin.  Il  surveillera  en  même  temps  les  habitants  da 
pays  qui  voudraient  communiquer  avec  les  postes  avancés 
de  Tennemi. 

c  C'est  à  Termignon  qu'on  établit  la  deuxième  défense 
de  la  Maurienne.  Il  conviendra  de  placer  un  bataillon  et 
deux  canons  de  4  sur  le  plateau  en  avant  de  la  batterie  de 
gauche  (ce  plateau  avait  été  nommé  l'Arche);  il  servira 
d'appui  au  poste  de  Lanslebourg  et  d'avant-poste  à  la 
défense  de  Termignon.  Si  les  troupes  sont  attaquées  par 
des  forces  supérieures  et  obligées  d'abandonner  ce  poste, 
la  batterie  de  la  gauche  se  retirera  dès  que  l'ennemi  aura 
gagné  les  parties  du  chemin  qu'elle  ne  plonge  plus,  et 
sa  retraite  sera  protégée  par  la  batterie  de  droite.  Lorsque 
celle-ci  fera  le  même  mouvement,  les  troupes  légères 
défendront  le  défilé  au-dessus  de  la  défense  de  Termi- 
gnon et  tiendront  ferme  jusqu'à  ce  que  l'artillerie  ait 
remonté  la  côte  et  ne  puisse  plus  être  battue  par  celle  de 
l'ennemi,  qui  aurait  pour  cela  une  position  très  avanta- 
geuse au-dessus  de  la  descente.  La  retraite  des  troupes  lé- 
gères se  fera  par  les  hauteurs  de  la  gauche,  pour  gagner 
le  chemin  de  Sardières. 

«  L'artillerie  sera  conduite  avec  la  plus  grande  vitesse 
sur  le  plateau  de  Bramans.  Cette  position,  défendue  par 
des  pièces  de  position  couvertes  sur  la  droite  par  le  poste 
de  Saint-Pierre  d'Estravache,  qui  doit  être  retranché  et 
muni  de  deux  canons  d'une  livre  de  balles  pour  garder  les 
débouchés  du  Petit  mont  Cenis,  de  Chaumont  et  de  l'ex- 
trémité de  la  vallée  de  Bardonèche  en  Maurienne,  et  sur 
la  gauche  par  les  postes  retranchés  de  Sardières  et  les 
troupes  placées  en  avant  d'Auxois.  Ce  poste,  dis-je,  doit 
arrêter  longtemps  les  efforts  de  l'ennemi,  même  très  supé- 
rieur en  nombre.  Il  faudra  placer  trois  canons  de  4  sur  un 
manchon  à  gauche  et  en  arrière  du  plateau  de  Bramans, 
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»our  battre  ce  qui  oserait  gagner  le  chemin.  Auprès  de  ce 
)lateau  on  élèvera,  si  on  le  juge  à  propos,  une  barbette 
)n  avant  de  ces  trois  pièces,  dont  on  masquera  la  gauche 
)ar  un  épaulement  suffisamment  élevé.  Le  chemin  dans  le 
>ois  d'Unan  doit  être  tenu  très  libre  pour  la  retraite  de 
'artillerie,  mais  il  faudra  y  rassembler  un  grand  nombre 
le  pionniers  munis  de  haches  pour  abattre  partout  les 
t)ois  et  préparer  tous  les  obstacles  qui  pourraient  empê- 
cher l'ennemi  de  suivre  vivement  la  retraite.  Ces  détails 
loivent  être  prévus  et  avancés  pour  être  exécutés  sans 
trouble  et  d'une  manière  efficace. 

f  Si  les  forces  qui  seraient  dans  la  Maurienne  ne  per- 
mettaient pas  d'occuper  par  une  résistance  opiniâtre  toutes 
les  positions  rétrogrades,  il  faudra  faire  tête  à  l'ennemi 
dans  divers  points  du  vallon  souvent  très  rétréci  jusqu'à 
Saint-Michel,  où  coule  la  rivière  d'Arc,  pour  protéger  la 
retraite  de  Tarlillerie  et  des  magasins  militaires.  Arrivé  à 
Saint-MicheU  Tofficier  général  enverra  un  autre  bataillon 
à  Yalloire  pour  fermer  plus  efficacement  encore  à  l'ennemi 
cette  communication  avec  le  Briançonnais,  et  fortifiera  son 
arrière-garde  de  quelques  canons  de  4  pour  faire  respecter 
sa  retraite,  coupant  les  ponts  de  bois  et  notamment  de 
pierre  qui  pourraient  servir  à  le  tourner,  s'il  n'avait  pas 
assez  de  monde  pour  couvrir  son  flanc  par  tous  les  pas- 
sages. 

c  Les  troupes  occuperont,  le  cinquième  ou  sixième  jour 
de  leur  marche,  après  Bramans,  Saint-Michel,  les  hauteurs 
de  la  Chapelle,  le  défilé*de  la  Charbonnière,  défendant  en 
avant  le  pont  sur  l'Arc.  En  occupant  ce  poste,  il  faut  gar- 
der le  chemin  dans  la  montagne  à  droite  qui  conduit  à  une 
mine  de  chivre  et  descend  près  d'Aiguebelle.  L'on  tiendra 
au  défilé  de  Charbonnière,  qu'on  ne  doit  abandonner  qu'a- 
près les  combats  les  plus  sanglants  et  à  la  dernière  extré- 
mité. 

T.  I.  22 
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c  Le  gëDéral  de  brigade  commandant  en  Maurienne 
donnerait  sur-le-champ  des  ordres  pour  rompre  complè- 
tement le  col  de  la  Yanoise.  Les  troupes  qu'il  placera  à 
Praloguan  pousseraient  des  patrouilles  de  découirerte  jus- 
qu'à ce  col  et  maintiendraient,  par  la  vallée  de  Bozel,  li 
communication  avec  Moutiers,  soit  pour  se  porter  respec- 
tivement des  secours  si  l'une  des  deux  vallées  n'était  pas 
attaquée,  soit  pour  se  donner  très  fréquemment  des  avis 
sur  les  progrès  de  l'ennemi  dans  chaque  vallée,  s'il  atta- 
que l'une  et  l'autre  en  même  temps.  De  Saint-Michel  en 
Maurienne  on  communique  avec  Moutiers  en  Tarentaise 
par  Bonne  et  le  passage  des  Encombres.  Il  faut  employer  à 
ce  service  de  correspondance  des  guides  à  pied. 

c  En  quittant  chaque  position,  qui  ne  doit  être  aban- 
donnée que  dans  le  cas  d'une  évidente  impossibilité  de  la 
tenir  plus  longtemps,  et  après  les  combats  les  plus  vigon- 
reux,  l'officier  général  aura  soin  de  faire  rétrograder  tou- 
jours à  la  hauteur  de  sa  marche  en  retraite  les  troupes 
qui  gardent  les  vallées  latérales,  et  de  manière  à  couvrir 
les  flancs  dans  les  parties  de  la  vallée  principale  où  Ten- 
nemi  pourrait  le  tourner.  Toutes  les  directions  doivent 
être  indiquées  et  reconnues  d'avance. 

c  On  doit  prendre  à  temps  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  l'évacuation  des  magasins,  de  manière  que  rien 
ne  puisse  rester  au  pouvoir  de  l'ennemi.  » 

Instruction  pour  la  défense  de  la  Tarentaise. 

c  L'officier  chargé  du  commandement  en  Tarentaise  re- 
commandera la  plus  grande  surveillance  et  une  rigoureuse 
exactitude  des  postes  du  Saint-Bernard  et  du  mont  Valai- 
san;  il  donnera  des  instructions  par  écrit  aux  officiers 
commandant  ces  postes  si  importants,  et  qui  sont  impre- 
nables si  on  y  remplit  ses  devoirs. 

c  Le  baracon  de  l'hospice  et  celui  dit  de  gauche  devant 
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éclairer  la  gauche  du  Saint-Bernard  et  celle  de  la  batterie 
couverte,  le  service  doit  y  être  fait  avec  une  surveillance 
continuelle.  Les  troupes  casernëes  à  la  batterie  couverte 
seront  chargées  d'éclairer  la  partie  de  droite,  et  les  pa- 
trouilles seront  dirigées  par  les  crêtes  de  Belvédère.  En 
cas  d'attaque,  les  troupes  du  Saint-Bernard  doivent  occu- 
per en  partie  les  hauteurs  de  gauche,  et  arrêter  l'ennemi 
en  attendant  l'arrivée  des  troupes  des  cantonnements 
voisins. 

c  Le  second  principe  de  défense  de  la  Tarentaise,  su- 
bordonné seulement  au  temps,  à  la  saison  et  aux  circons- 
tances, est  de  faire  garder  avec  soin  les  deux  masses  de 
montagnes  latérales  dont  celles  de  droite  séparent  jusqu'à 
leur  confluent  les  eaux  de  l'Arc,  qui  coulent  en  Haurienne, 
des  eaux  de  l'Isère,  qui  coulent  en  Tarentaise,  et  dont 
celles  de  gauche,  partant  de  la  grande  chaîne  des  Alpes 
comme  contrefort  du  Petit-Saint-Bemard,  se  terminent  au 
confluent  de  l'Arly  et  de  l'Isère.  Si  l'ennemi  pouvait  con- 
duire par  l'une  et  l'autre  de  ces  directions  un  corps  de 
deux  mille  hommes  et  tourner  ainsi  la  tête  de  la  vallée  de 
Tarentaise,  il  rendrait  inutiles  toutes  les  dispositions  dé- 
fensives qui  y  sont  préparées,  et  ouvrirait  ainsi  la  route 
au  corps  d'armée  ennemi  et  à  son  artillerie,  qui  ne  peu- 
vent pénétrer  que  par  cette  route. 

c  L'officier  général  doit,  en  conséquence,  tenir  des 
postes  en  échelons  par  la  gauche  depuis  l'oratoire  du  gla- 
cier jusqu'à  Saint-Maxim  deBeaufort,  et  par  la  droite  de- 
puis la  Munière  de  Percy  (faisant  observer  le  col  de  Pontet 
qu'il  fera  rompre  jusqu'à  Bosel  et  Saint-Bon)  ;  tous  ces 
postes  doivent  être  retranchés,  et  les  troupes  ne  se  dés- 
habillant jamais,  pour  n'être  pas  surprises.  On  les  relèvera 
aussi  souvent  que  l'exigeront  le  soin  de  leur  santé  et  le 
bien  du  service.  Ces  deux  chaînes  de  postes  garderont 
ainsi  tous  les  débouchés  praticables  qui  peuvent  conduire 
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soit  à  pied,  soit  à  cheval,  au-dessous  de  Mouiiers.  On  éta- 
blira des  guides  à  pied  pour  les  avis  que  ces  postes  toa- 
jours  en  découverte  auront  à  donnera  l'officier  générale! 
pour  les  ordres  que  celui-ci  voudra  leur  envoyer. 

c  L'officier  général  chargé  de  défendre  la  MaurieuDe 
fera  garder  au-dessus  du  Bourget,  de  Modane  et  Bonne, 
au-dessus  de  Saint-Michel  pour  communiquer  avec  la  Ta- 
rentaise,  soit  par  les  avis,  soit  par  les  secours  réciproques. 
Ces  deux  passages  conduisent  à  Moutiers,  le  premier  par 
la  vallée  de  Bozel,  le  second  par  le  col  des  Encombres. 

c  Si  l'ennemi  attaquait  la  vallée  de  Tareotaise,  les 
moyens  défensifs  préparés  à  la  tête  l'obligeraient  à  de 
grands  efforts  et  doivent  l'arrêter  longtemps.  S'il  parvient 
pourtant  à  y  pénétrer,  la  supériorité  des  forces  qu'il  em- 
ploiera à  cette  entreprise,  comparées  au  peu  de  troupes 
que  les  circonstances  permettent  de  laisser  en  Taren taise, 
décidera  si  l'ofQcier  général  qui  y  commande  occupera 
toutes  les  positions  rétrogradées,  où  l'on  a  établi  une  dé- 
fensive. Saint-Germain,  Séez,  les  hauteurs  du  bourg  Mau- 
rice, d'Aimé  et  Yillette  offrent  des  positions,  mais  il  fer- 
mera aussi  le  déûlé  du  détroit  du  Ciel  en  avant  de  Moutiers, 
où  peu  d'hommes  et  trois  pièces  de  canon  doivent  arrêter 
un  corps  considérable,  et  en  arrière  de  Moutiers  il  occu- 
pera également  les  postes  de  la  Chapelle  et  d'Aigue-Blanche, 
dont  le  plateau  offre  encore  plus  de  développement  et  d'ef- 
fet à  Tartillerie  ;  il  n'emploiera  dans  ces  deux  points  qae 
du  canon  de  4,  faisant  toujours  retirer  la  grosse  artillerie. 
Dans  un  pareil  moment,  tous  les  services  de  l'armée 
doivent  se  porter  secours  et  être  aidés  par  les  mulets  et 
les  bœufs  du  pays. 

c  L'officier  général  commandant  en  Tarentaise  fera 
retrancher  toutes  les  troupes  qui  couvrent  ses  flancs,  à 
mesure  qu'il  sera  lui-même  obligé  d'abandonner  le  ter- 
rain ;  il  communiquera  très  fréquemment  ^vec  celai  qai 
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commande  en  Maurienne,  tant  pour  avoir  du  secoars  si 
celui-ci  n'est  pas  attaqué,  que  pour  concerter  leur  retraite 
s'ils  le  sont  tous  les  deux.  Ils  tiendront,  l'un,  les  hauteurs 
sur  la  rive  droite  de  l'Arly,  depuis  l'hôpital  jusqu'à  Ugine, 
l'autre,  les  hauteurs  à  la  droite  du  pont  de  l'Argentiëre, 
ayant  l'Arc  devant  lui,  et  par  sa  droite  les  points  en  avant 
d'Allevar,  en  plaçant  deux  bataillons  à  Yaloise  et  un  dé- 
tachement de  trois  cents  hommes  au  col  au-dessus  d'Ai- 
guebelle,  qui  lie  la  communication  avec  Conflans;  c'est 
sur  ces  deux  points  qu'il  faut  combattre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  > 

Instruction  pour  le  général  commandant  la  3^  division, 

c  La  3«  division^  commandée  par  le  général  Labayette, 
qui  résidera  soit  à  Chambéry,  soit  à  Annecy.  Elle  com- 
prend les  districts  de  Carouge,  de  Thonon  et  Cluses, 
avec  les  places  d'Annecy  et  Chambéry.  Il  aura  sous  ses 
ordres  les  généraux  Cézar  et  Simien. 

c  L'objet  premier  du  service  de  cette  division  est  de 
surveiller  les  fronts  de  Genève  et  de  la  Suisse,  par  lesquels 
se  fait  la  contrebande  et  l'exportation  d'une  grande  quan- 
tité de  denrées  de  première  nécessité,  soit  par  la  cupidité 
des  vendeurs  qui  tirent  du  numéraire  de  l'étranger,  soit 
par  la  malveillance;  de  surveiller  les  émigrés  et  les 
prêtres,  qui  entretiennent  des  relations  avec  les  ennemis 
intérieurs,  qui  corrompent  l'opinion  et  recrutent  pour  le 
roi  sarde  ;  enfln  de  protéger  le  pays  contre  les  brigands 
qui  fréquentent  particulièrement  la  roule  d'Annecy  à  la 
Roche. 

f  Pour  rendre  le  service  de  la  3*  division  aussi  utile 
qu'il  doit  l'être,  l'officier  qui  commande  placera  un  bataillon 
par  tiers  à  Carouge,  où  sera  le  chef  de  bataillon,  Thonon 
et  Évian,  formant  un  cordon  depuis  Carouge  jusqu'à  la 
frontière  du  Valais.  Le  premier  fournira  un  détachement 
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à  Chêne,  le  second  à  Hermance,  enfin  le  cantonnement 
d'Évian  fournira  des  détachements  à  la  Tonr-Ronde,  Heil- 
lerie  et  Saint-Gingolf.  Poar  éviter  la  corroption  de  la 
troupe,  ces  détachements  seront  souvent  renouvelés. 

c  Un  bataillon  sera  réparti  par  tiers  à  Annecy,  Bonne- 
ville  et  Sallanches  ;  Annecy  fournira  les  détachements  ai 
Plat,  à  Thannes  et  Thorens  ;  Bonneville  en  fournira  ud  à 
la  Roche,  Saint-Jeoire  et  à  Samoine  ;  enfin  Sallanches  en 
fournira  un  à  Cluses  et  au  besoin  à  Chamonix. 

c  Les  troupes  feront  le  service  sous  le  rapport  des  dis- 
positions ci-dessus,  d'après  les  réquisitions  des  autorités 
constituées. 

c  Dans  la  supposition  (qui  ne  présente  aucune  possibi- 
lité) que  Tennemi  aurait  pénétré  dans  la  vallée  de  Tareo- 
taise  par  le  Saint-Bernard,  les  troupes  de  la  vallée  de  Sal- 
lanches et  de  Chamonix  se  porteront  sur  cette  direction  et 
entretiendront  une  communication  par  Ugine  et  Faverges. 

c  On  fera  reconnaître  la  bonne  position  qui  est  au-des- 
sus de  Sallanches.  i 

L'importance  des  services  rendus  par  l'armée  des  Alpes 
ne  fut  pas  méconnue  par  le  Directoire;  le  14  frimaire 
Kellermann  était  autorisé  à  mettre  fin  à  la  campagne  et  à 
prendre  ses  quartiers  d'hiver;  toutefois,  le  Directoire 
désirait  qu'il  profitât  de  cette  inaction  forcée  pour  ren- 
forcer par  une  partie  de  sa  propre  armée  celle  d'Italie. 

Directoire  à  Kellermann^  14  frimaire  (5  décembre).  A.  G. 

c  Le  pian  que  vous  avez  présenté,  citoyen  général,  aa 
Directoire  exécutif  sur  l'assiette  de  vos  quartiers  d'hiver, 
lui  a  paru  sagement  disposé,  d'après  la  nature  du  terrain 
et  l'état  de  vos  forces. 

c  En  conséquence  il  l'adopte  et  vous  autorise  à  le  mettre 
à  exécution,  puisque  les  obstacles  naturels  de  la  saison  ne 
vous  permettent  plus  d'agir.  Si  vous  ne  secondez  plus  les 
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opérations  de  l'armée  d'Italie  par  une  diversion,  vous 
pourrez  du  moins  y  suppléer  en  faisant  filer  à  la  gauche 
quelques  renforts  dans  le  cas  où  le  général  Schérer  croira 
en  avoir  besoin  et  vous  le  demandera. 

c  II  est  utile  que  vous  le  préveniez  du  moment  où  l'éta- 
blissement de  vos  quartiers  d'hiver  s'effectuera,  et  que 
vous  vous  concertiez  ensemble  sur  la  manière  d'assurer  et 
de  lier  vos  communications. 

c  Le  général  est  en  mouvement  par  sa  droite,  et  malgré 
les  obstacles  qui  ont  retardé  jusqu'ici  l'expédition  impor- 
tante qui  lui  a  été  prescrite,  le  Directoire  espère  en  re- 
cevoir incessamment  une  nouvelle  décisive  pour  le  succès 
de  la  campagne. 

c  Voici  le  moment,  citoyen  général,  de  méditer  les 
bases  de  la  prochaine  campagne  en  Italie.  Agirons-nous 
dans  le  Piémont  ou  dans  le  Milanais?  Telle  est  l'alterna- 
tive qui  se  présente  et  sur  laquelle  le  Directoire  vous  in- 
vite à  lui  communiquer  vos  vues. 

c  Le  général  divisionnaire  Haquin,  qui  commande  dans 
le  département  de  Yaucluse  et  autres  environnants^  est 
chargé  de  correspondre  avec  vous  sur  l'emploi  des  forces 
destinées  à  réprimer  les  désordres  qui  se  sont  manifestés 
ou  qui  pourraient  encore  survenir  dans  cette  partie  de  la 
république,  qui  exige  la  surveillance  la  plus  active.  > 

Après  la  victoire  de  Loano,  ainsi  qu'il  l'avait  promis  à 
Schérer  et  au  moment  où  il  était  encore  dans  l'intention 
de  continuer  la  campagne,  le  Directoire  insiste,  le  24  fri- 
maire, auprès  de  Kellermann  pour  qu'il  secoure  Tannée 
d'Italie.  Il  le  met  presque  aux  ordres  de  celle-ci  et  le  ré- 
duit à  un  rôle  absolument  subordonné. 

Directoire  à  Kellermann,  24  frimaire  (15  décembre),  k.  G. 

c  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du 
15  frimaire  et  le  tableau  du  projet  de  vos  cantonnements 
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qui  y  était  joint.  Comme  ces  dispositions  nouvelles  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  de  celles  que  vous  lui  avez  déjà  com- 
muniquées par  celle  du  25  brumaire  dernier  et  qu'il  a 
approuvées,  il  vous  réitère  l'autorisation  qu'il  vous  a 
donnée  de  les  mettre  à  exécution.  Le  succès  de  l'armée 
d'Italie  et  les  rigueurs  de  la  saison  permettent  que  vous 
preniez  vos  quartiers  d'hiver. 

c  Le  Directoire  pense  comme  vous,  citoyen  général, 
qu'il  Tant  utilement  employer  ce  temps  de  repos  pour  être 
en  état  d'ouvrir  la  prochaine  campagne  de  bonne  heure  et 
de  la  conduire  avec  vigueur.  Si  dans  cet  intervalle  l'Italie 
se  refuse  aux  besoins  qu'elle  a  de  la  paix,  elle  doit  s'at- 
tendre à  devenir  le  théâtre  d'une  guerre  énergique.  La 
conquête  de  Ceva,  qui  doit  naturellement  être  une  suite 
de  la  victoire  du  général  Schérer,  nous  donnera  de  grands 
moyens  en  mettant  à  découvert  le  cœur  des  Ëtats  de  Sar- 
daigne. 

c  Pour  rendre  cette  entreprise  plus  facile^  le  Directoire 
a  pensé  que  vous  pourriez  prêter  quelques  renforts  à 
l'armée  d'Italie  et  des  moyens  de  transport,  attendu 
l'inaction  où  vous  vous  trouvez,  i 

Avant  de  consentir  à  diminuer  ses  forces,  Kellermann 
crut  devoir  présenter  quelques  observations  sur  les  incon- 
vénients qui  résulteraient  pour  lui  d'une  diminution  d'ef- 
fectif. Toutes  ses  troupes  lui  étaient  indispensables,  les 
places  et  les  vallées  n'avaient  que  les  forces  suffisantes 
pour  se  défendre,  des  réserves  étaient  nécessaires  pour 
venir  à  l'appui  des  points  probables  d'attaque  au  moment 
où  les  neiges  porteraient  et  où  l'ennemi  pourrait  tenter 
des  coups  de  main. 

Kellermann  au  Directoire^  2  nivôse  (23  décembre).  A.  G. 

c  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  Directoire  exécutif  en 
date  du  24  du  mois  dernier,  qui  renouvelle  l'autorisation 
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qu'il  m'avait  donnée  de  meltre  à  exécution  le  projet  de 
quartiers  d*hiver  que  je  lui  ai  soumis,  et  dont  partie  du 
mouvement  s'est  déjà  opérée. 

c  Le  désir  que  manifeste  le  Directoire  sur  Tattaque  de 
la  place  de  Ceva  est  la  suite  du  plan  que  j'avais  conçu 
pour  être  exécuté  au  moment  où  les  renforts  destinés  à 
l'armée  d'Italie  devaient  lui  donner  cette  supériorité  déci- 
sive qui  est  le  résultat  des  combinaisons  du  gouverne- 
ment et  une  nouvelle  preuve  de  la  valeur  des  républicains. 
(Voyez  mon  plan  envoyé  au  Comité  de  salut  public  en 
d^ate  du  16  fructidor.) 

c  Quant  aux  renforts  que  le  Directoire  a  ordonné  de 
faire  passer  sur  la  demande  du  général  Schérer,  il  est  de 
mon  devoir  d'observer  que  les  places  et  vallées  n'ont  que 
le  nombre  de  troupes  indispensable  pour  les  garder,  pour 
pouvoir  former  des  réserves  pour  venir  à  l'appui  des 
points  qui  pourraient  être  attaqués,  et  du  moment  où  les 
neiges  portent,  l'ennemi  peut  tenter  des  coups  de  main. 

c  II  ne  reste  donc  de  disponible  que  les  cinq  bataillons 
qui  sont  tant  à  Lyon  que  dans  la  Haute-Loire,  et  deux  qui 
sont  dans  le  département  de  la  Drôme,  où  les  représen- 
tants du  peuple,  commissaires  du  pouvoir  exécutif  dans 
ces  départements,  les  jugent  insufflsants.  Voyez  l'arrêté 
ci-joint  du  représentant  du  peuple  Reverchon. 

c  Vous  voyez,  citoyen  président,  que  je  ne  peux  dégar- 
nir ces  départements  que  par  Tordre  du  Directoire,  d'au- 
tant que  je  suis  persuadé  qu'on  ne  peut  tirer  des  batail- 
lons de  cette  armée  sans  compromettre  la  frontière  ou  la 
tranquillité  des  départements  de  l'arrondissement. 

c  À  regard  des  moyens  de  transport,  les  chevaux  et  les 
mulets  sont  dans  le  même  état  que  ceux  de  l'armée 
d'Italie.  J'en  ai  réservé  seulement  six  cents  pour  tous  les 
services  de  l'armée^  artillerie,  vivres  et  hôpitaux,  et  en- 
core sont-ils  dans  un  état  pitoyable.  Tout  le  reste  est  en- 


346   ARMÉE  DES  ALPES.  PRISE  DES  CANTONNEMENTS. 

Toyé  dans  les  déparlemenls  derrière  ceux  de  l'arrondisse- 
ment  de  l'armée,  et  ces  animaux  sont  dans  un  état  si 
affreux  qu'à  peine  peuvent-ils  se  soutenir. 

c  Je  dois  donc  déclarer  avec  franchise  qu'on  ne  peut 
compter  sur  aucun  secours  de  transports  tirés  de  Tarmée 
des  Alpes,  où  ils  sont  presque  nuls  pour  son  propre  ser- 
vice d'hiver. 

c  J'attends  les  ordres  du  Directoire  exécutif,  priant  de 
jeter  les  yeux  sur  la  carte  envoyée  au  directeur  de  son 
cabinet  topographique  par  le  chef  de  l'état-major  de 
l'armée,  de  porter  son  attention  sur  la  position  des  quar- 
tiers d'hiver  de  l'armée  des  Alpes  et  sur  la  force  des  pré- 
sents sous  les  armes,  i 

Sur  ces  entrefaites,  Berlhier  recevait  mission  de  réor- 
ganiser l'armée. 

Berthier  à  Clarke^  i«'  nivôse  (22  décembre).  A.  6. 

c  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre  sans  date  arrivée  ici  le 
30  frimaire,  par  laquelle  vous  m'annoncez  que  je  serai 
chargé  d'une  nouvelle  organisation  pour  l'armée  des 
Alpes.  Vous  connaissez  mon  zèle,  et  le  Directoire  exécutif 
peut  être  sûr  que  cette  opération  sera  terminée  dans  le 
plus  court  délai  possible,  et  que  j'y  emploierai  les  jours 
et  les  nuits.  Demain  j'entrerai  dans  quelques  autres  dé- 
tails.... » 

Comme  Kellermann,  Berthier  s'attendait  à  voir  Schérer 
continuer  sa  marche,  et  par  l'assurance  avec  laquelle  il 
affirmait  ce  qu'il  aurait  fait  en  cas  de  succès,  il  blâmait 
par  avance  le  parti  adopté  par  le  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie. 

Berthier  à  Clarke,  Chambéry^  2  nivôse  (23  décembre).  A.  G. 

c  Je  connais,  mon  cher  général,  tous  les  détails  de 
l'expédition  de  l'armée  d'Italie;  ces  succès  brillants  me 
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paraissaient  certains,  ils  devaient  être  la  suite  des  me- 
sures du  gouvernement,  tant  par  la  supériorité  donnée  à 
Tarmée  d'Italie  que  par  l'intrépide  valeur  de  ses  troupes. 
La  suite  sera  dans  le  génie  et  les  talents  que  doit  déployer 
le  général  en  chef,  et  chacun  aura  rempli  ce  qu'il  de- 
vait. 

c  Dans  mon  plan  je  profitais  des  succès  pour  tenter  de 
ces  coups  de  main  décisifs  qu'on  doit  hasarder  avec  l'ar- 
deur française,  et  qui  sont  certains  dans  ces  moments 
d'effroi  qu'inspire  à  l'ennemi  une  déroute  pareille  à  celle 
qu'il  a  éprouvée. 

c  Quand  des  forces  très  inférieures  sont  sur  la  défen- 
sive, on  ne  doit  rien  hasarder  ;  une  seule  faute  entraine 
des  pertes  irréparables.  Mais  dans  l'offensive,  avec  une 
supériorité  qu'a  obtenue  une  éclatante  victoire,  on  doit 
risquer  de  ces  coups  hardis  qui  donnent  des  avantages 
incalculables  et  qui,  dans  le  cas  où  ils  ne  réussiraient  pas 
complètement,  ajouteraient  encore  à  la  défection  de  l'en- 
nemi et  vous  laissent  dans  la  position  où  vous  étiez. 

c  Si  j'avais  été  assez  heureux  pour  être  à  l'expédition, 
j'avoue  que  j'aurais  insisté  pour  profiter  du  moment  de  la 
déroute  pour  se  porter  de  suite  sur  le  camp  retranché  de 
Ceva,  pendant  qu'un  corps  aurait  poursuivi  les  débris 
fuyants  de  l'armée  de  de  Wins,  qui  ne  pouvaient  se  rallier 
que  derrière  Alexandrie. 

c  Je  sais  que  l'armée  manque  de  transports,  mais  elle  a 
des  vivres  ;  c'est  dans  de  pareils  moments  qu'un  général 
habile  doit  déployer  les  grandes  ressources  du  génie  et 
des  talents  ;  le  moment  est  tout  dans  ces  sortes  d'affaires, 
car  on  multiplie  les  difficultés  en  laissant  à  l'ennemi  le 
temps  de  se  rallier. 

c  J'attends  avec  impatience  la  nouvelle  organisation  que 
vous  m'annoncez  pour  l'armée  des  Alpes.  Handez-moi, 
mon  cher  général,  si  c'est  comme  chef  d'état-major  ou 
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comme  mission  particulière  qae  je  serais  chargé  de  cette 
opération. 

c  En  attendant,  je  pars  poar  aller  visiter  tous  les  quar- 
tiers d'hiver  dans  le  Faacigny  et  le  Chablais,  et  voir  réta- 
blissement des  troupes  à  cheval  dans  les  départements  de 
l'Ain,  Rhône  et  Loire. 

c  Écrivez-moi  ici. 

c  Jusqu'au  moment  où  j'aurai  terminé  toutes  ces 
courses,  je  suis  convenu  avec  le  général  en  chef  de  laisser 
le  général  de  brigade  Pistor  pour  suivre  les  détails  de 
l'état-major;  ce  ne  sera  qu'après  avoir  terminé  toutes  les 
reconnaissances  que  je  fais  pour  bien  connaître  cette  ar- 
mée que  je  me  mettrai  exclusivement  à  la  tète  de  l'état- 
major.  Ainsi,  mon  cher  général,  vous  recevrez  encore  des 
états  signés  du  général  Pistor,  qui  est  un  brave  général 
et  un  camarade  que  j'aime  beaucoup. 

c  Je  compte  sur  votre  amitié,  mon  cher  général,  je  la 
mérite  parce  que  personne  ne  sert  la  république  avec  plus 
de  dévouement  que  moi,  et  que  ceux  qui  pensent  ainsi 
sont  faits  pour  s'aimer  et  s'estimer,  t 

En  résumé,  à  l'armée  d'Italie  comme  à  celle  des  Alpes, 
on  jugeait  que  pour  le  moment  il  n'y  avait  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'employer  les  mois  d'hiver  à  une  nouvelle 
réorganisation  militaire. 


CHAPITRE  V 


Le  Directoire  renonce  à  la  continuation  des  opérations,  il  se  décide 
à  ouvrir  des  négociations  avec  la  Sardaigne  pour  la  paix,  avec 
Gènes  pour  un  emprunt.  —  Exposé  de  la  situation  par  Ritter. 


Le  Directoire  allait-il  accepter  cette  entrée  dans  les  can- 
tonnements ?  les  lettres  des  deux  généraux  en  chef  le  con- 
vaincraient-elles de  l'impossibilité  de  rouvrir  immédiate- 
ment la  campagne?  ou,  entraîné  par  Bonaparte,  par  les 
correspondances  de  ses  ambassadeurs,  prescrirait-il  une 
offensive  décidée,  et  si  Schérer  refusait,  oserait-il  le  rem- 
placer? Au  cas  où  le  parti  de  l'offensive  prévaudrait, 
comment  nourrir  l'armée  dans  ce  pays  stérile  sans  y 
envoyer  du  numéraire,  et  où  le  trouver  ?  La  question  du 
remplacement  du  général  étant  en  jeu,  et  le  Directoire  étant 
décidé  à  le  conserver  au  moins  provisoirement,  on  fut 
donc  forcé  d'approuver  les  mesures  prises.  Il  est  probable 
pourtant  que  les  négociations  entamées  avec  la  Sardaigne 
contribuèrent  beaucoup  à  faire  adopter  cette  détermina- 
tion. Toutefois,  le  gouvernement  français  ne  renonçait  que 
pour  un  temps  à  ses  projets  d'invasion,  et  tandis  que  d'un 
côté  il  consentait  à  ouvrir  des  négociations  avec  Turin, 
de  l'autre  il  tentait  de  conclure  un  emprunt  à  Gènes. 

Dans  les  nouvelles  instructions  expédiées  à  Schérer  le 
3  nivôse,  le  Directoire  exécutait  une  volte-face  complète 
aussi  bien  sur  la  repriee  des  hostilités  que  sur  la  conduite 
à  tenir  avec  Gènes. 

Mais  en  se  soumettant  au  fait  accompli,  il  n'en  expri- 
mait pas  moins  son  regret  d'être  forcé  de  renoncer  aux 
espérances  que  la  victoire  de  Loano  avait  fait  naître. 
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Directoire  à  Schérer,  5  nivôse  (26  décembre).  A.  6. 

f  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  votre  dépêche 
en  date  du  18  frimaire.  Celles  qa'il  vous  a  adressées  en 
réponse  à  vos  précédentes  vous  ont  fait  connaître  ses  désirs 
sur  la  suite  des  opérations  qui  doivent  vous  faire  recueil- 
lir tout  le  fruit  de  vos  glorieuses  journées  des  2  et  6  fri- 
maire. Il  regrette  vivement  que  vous  ne  puissiez  remplir  ses 
espérances  à  l'égard  de  Ceva,  dont  la  prise  vous  eût  donné 
de  grands  avantages  sous  le  rapport  de  la  guerre  et  delà 
politique.  Il  prévoit  que,  malgré  la  brillante  victoire  qae 
vous  venez  de  remporter,  il  nous  faudra  livrer  une  nou- 
velle bataille  pour  nous  ouvrir  le  Piémont  ou  le  Milanais 
au  début  de  la  prochaine  campagne;  mais  la  saison  trop 
avancée  et  le  parti  que  vous  avez  pris  de  distribuer  votre 
armée  en  cantonnements  semblent  rendre  cette  opération 
impraticable  en  ce  moment.  Quant  à  la  forteresse  de  Sa- 
vone,  l'intention  du  Directoire  était  que  vous  en  prissiez 
possession  même  par  la  voie  des  armes  à  défaut  de 
moyens  de  persuasion,  mais  l'abandon  du  projet  sur  Ceva, 
l'impossibilité  dont  vous  rendez  compte  de  poursuivre  vos 
avantages  sur  l'ennemi,  et  l'absence  de  votre  artillerie  de 
siège  déterminent  le  Directoire  à  ne  plus  vous  prescrire 
impérativement  de  vous  emparer  de  cette  place,  attendu 
que  son  occupation  n'aurait  pas,  dans  les  circonstances 
actuelles,  la  même  utilité  pour  nous. 

a  11  vous  recommande  néanmoins  d'ouvrir  une  négocia- 
tion pour  engager  les  Génois  à  vous  remettre  la  garde  do 
fort  de  Savone  ou  de  la  partager  avec  nous;  la  sommation 
qui  leur  a  été  faite  par  les  Autrichiens  peut  motiver  les 
ouvertures  dans  lesquelles  vous  entrerez  à  cet  égard,  en 
ménageant  avec  soin  la  dignité  de  la  république.  Il  est 
superflu  d'ajouter  que  si  les  ennemis  formaient  la  plus 
légère  tentative  pour  la  violation  de  la  neutralité  génoise, 
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TOUS  devez  alors  employer  le  pouvoir  qui  est  entre  vos 
mains,  soit  pour  forcer  Savone,  soit  pour  prévenir  tout 
acte  de  faiblesse  de  la  part  des  Génois  et  toute  entreprise 
de  la  part  des  alliés. 

c  C'est  d'après  ces  considérations  que  vous  vous  décide- 
rez à  faire  arriver  près  de  vous  tout  votre  équipage  d'ar- 
tillerie ou  à  le  laisser  à  Antibes. 

c  L'attention  du  Directoire  s'est  déjà  portée  depuis  long- 
temps sur  les  moyens  de  remplir  les  cadres  des  armées; 
des  agents  particuliers  du  gouvernement  ont  été  envoyés 
dans  les  différents  arrondissements  de  l'intérieur  pour 
faire  rejoindre  les  volontaires,  qu'une  discipline  active  et 
sévère  doit  maintenir  sous  les  drapeaux. 

€  Le  Directoire  se  repose  sur  votre  zèle  et  sur  votre  fer- 
meté pour  maintenir  une  salutaire  discipline,  qui  promet 
de  nouveaux  triomphes  à  votre  armée  victorieuse,  et  il 
vous  invite  à  lui  rendre  fréquemment  compte  de  tout  ce 
qui  y  a  rapport. 

<  De  grandes  mesures  ont  été  prises  pour  activer  la 
puissance  du  gouvernement  et  le  mettre  en  état  de  pour- 
voir aux  besoins  de  la  guerre;  les  opérations  importantes 
auxquelles  il  destine  l'armée  que  vous  commandez  lui 
feront  un  devoir  de  s'occuper  avec  une  sollicitude  parti- 
culière des  demandes  que  vous  faites  pour  elle.  Le  Direc- 
toire recevra  avec  plaisir  vos  vues  pour  le  plan  à  suivre 
pour  la  conduire  soit  dans  le  Piémont,  soit  dans  le  Milanais, 
c  L'acte  de  désintéressement  dont  elle  s'est  honorée  en 
appliquant  l'argent  de  sa  solde  au  service  des  administra- 
tions dans  un  moment  de  pénurie  mérite  d'être  offert  à  la 
reconnaissance  de  la  république,  et  le  Directoire  l'a  trans- 
mis au  Corps  législatif. 

t  P.-S.  —  Vous  avez  dû  recevoir  une  circulaire  du  Di- 
rectoire à  tous  les  généraux  en  chef,  qui  leur  prescrit  de 
correspondre  directement  avec  lui  pour  toul  ce  qui  a  rap- 
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port  aa  mouyement  des  troapes,  et  de  correspondre  ayec 
le  ministre  de  la  guerre  relativement  à  tous  les  autres 
objets  d'administration  qui  intéressent  le  service  de  l'ar- 
mée. Le  Directoire  en  rappelle  ici  les  dispositions  pour 
lever  votre  incertitude  à  cet  égards  dans  le  cas  où  elle  ne 
vous  serait  pas  parvenue.  » 

Le  môme  jour,  le  gouvernement  s'était  occupé  des 
moyens  de  pourvoir  aux  besoins  de  Tannée;  tous  les  rap- 
ports étaient  d'accord  ;  à  tout  prix  il  fallait  du  numéraire, 
mais  les  caisses  étaient  vides;  une  seule  ressource  restait 
ouverte  :  l'emprunt.  On  se  décida  donc  d'en  conclure  un. 

Arrêté  du  5  nivôse  {26  décembre).  A.  E. 

ff  Le  Directoire  exécutif  arrête  ce  qui  suit  : 
c  l""  La  république  de  Gènes  sera  invitée  à  prêter  à  la 
république  française  la  somme  de  trente  à  quarante  mil- 
lions en  numéraire, 
c  2^  L'intérêt  dudit  emprunt  pourra  être  consenti  à 

31/2  7o. 
c  S""  Le  citoyen  Auzoux  se  rendra  à  Gênes  dans  le  plus 

bref  délai,  pour  négocier  cet  emprunt  auprès  du  sénat  de 
Gênes  et  des  capitalistes,  et  pour  en  poursuivre  la  recette 
et  opérer  le  versement  dans  les  caisses  qui  lui  seront  indi- 
quées conformément  aux  instructions  qui  lui  seront  re- 
mises à  cet  effet,  t 

Les  instructions  d'Auzoux  partent  de  ce  principe,  que 
la  république  de  Gênes  se  préparait  à  prêter  à  l'Autriche. 
Le  vide  des  grands  mots,  les  nobles  principes  ayec  lesquels 
on  prétend  justifier  les  pires  violations  du  droit  y  cachent 
mal  la  duplicité  et  la  réalité  pratique  de  ceux  qui  les  ont 
conçues.  Comme  pour  Savone,  le  Directoire  cherchait  non 
seulement  à  obtenir  de  Gênes  qu'elle  consentit  à  accéder 
à  ses  désirs,  mais  il  prétendait  encore  démontrer  au  gou- 
vernement génois  l'utilité  qu'il  en  retirerait. 
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Instructions,  5  nivôse  {26  décembre),  A.  E. 

c  Le  gouvernement  génois  s'attendait  et  se  préparait 
dernièrement  à  prêter  aux  généraux  autrichiens  dix-huit 
millions,  alors  que  l'armée  austro-sarde  était  dans  la  Ri- 
vière de  Gênes.  Les  Génois,  en  prêtant  cette  somme,  se 
flattaient  peu  du  remboursement,  ou  du  moins  le  voyaient 
fort  éloigné;  aussi  ne  cédaient-ils  qu'aux  circonstances 
qui  les  entouraient,  à  la  loi  du  plus  fort;  en  effet,  aucun 
rapport  d'intérêt  ne  les  unit  à  l'Autriche,  qu'ils  détestent, 
et  une  haine  plus  nationale  les  éloigne  du  Piémont. 

«  Le  Directoire  exécutif,  en  enlevant  cette  ressource  à 
Tennemi  commun,  désire  la  faire  tourner  au  proGt  de  la 
république.  Les  dispositions  des  Génois,  secondées  par  les 
derniers  événements,  doivent  rendre  cette  négociation 
facile.  Gênes  aime  la  France  et  la  secourra  volontiers, 
parce  qu'elle  a  tout  à  espérer  et  rien  à  craindre  de  cet 
utile  voisin,  parce  que  sa  fortune  et  son  existence  politique 
sont  attachées  à  l'existence  et  à  la  fortune  de  la  France. 

tt  L'armée  française  est  aux  portes  de  Gênes  ;  ses  rem- 
parts et  les  hautes  montagnes  retentissent  encore  du  bruit 
de  ses  foudres  victorieuses.  L'admiration  et  l'effroi  qui 
ont  préparé  la  négociation  de  cet  emprunt  indiqueraient 
peut-être  de  la  traiter  militairement,  si  une  considération 
importante  ne  rappelait  aux  formes  civiles  et  diploma- 
tiques. L'indulgence,  les  égards  pour  la  faiblesse,  sont 
l'apanage  du  fort,  et  le  respect  qu'il  s'impose  pour  le 
faible  ajoute  encore  à  sa  force.  Si  la  république  française 
usait  de  la  prépondérance  irrésistible  que  lui  donne  la 
victoire  à  l'égard  de  celle  de  Gênes,  si  elle  employait  l'ap- 
pareil militaire  pour  commander  ce  que  la  confiance  peut 
aisément  obtenir,  elle  altérerait  cette  puissance  morale 
que  lui  donne  le  respect  qu'elle  a  voué  à  l'indépendance 
des  peuples  et  n'ajouterait  rien  aux  motifs  de  l'amitié,  de 

T.  I.  23 
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l'intérêt  commun,  qui  ne  peuvent  manquer  d'entraîner 
les  capitalistes  génois. 

ff  Ces  motifs  ont  déterminé  le  Directoire  exécutif  à  con- 
fier c^tte  négociation  à  un  agent  civil,  et  il  a  fait  choiidn 
citoyen  Auzoux,  déjà  connu  avantageusement  dans  la  ré- 
publique de  Gènes.  Il  partira  pour  cette  destination  dans 
le  plus  bref  délai,  et  il  s'abouchera  avec  le  général  Sché- 
rer,  lui  remettra  la  lettre  du  ministre  des  relations  exté- 
rieures, prendra  ses  directions  et  se  concertera  avec  lai 
pour  faire  tourner  au  proflt  de  la  négociation  toute  l'in- 
fluence qu'ont  dû  lui  donner  les  succès  brillants  et  la 
bonne  conduite  de  la  brave  armée  qu'il  commande,  et 
verra  également  le  ministre  de  la  république  à  Gènes.  Le 
séjour  qu'il  a  fait  dans  cette  ville  opulente,  rinfluenceqne 
lui  donne  le  caractère  respectable  dont  il  est  reyétu,  ses 
liaisons  avec  les  patriotes  génois,  peuvent  rendre  ses  soins 
infiniment  utiles  dans  cette  occasion  importante,  et  son 
dévouement  à  la  république  est  un  sûr  garant  qu'il  les 
emploiera  avec  zèle. 

c  Le  citoyen  Auzoux  s'abouchera  avec  les  membres  dn 
gouvernement  génois  et  les  principales  maisons  de  banqae 
et  de  commerce  pour  régler  les  conditions  d'un  emprunt 
de  trente  à  quarante  millions  en  numéraire.  Il  consentira 
à  un  intérêt  annuel  de  3  l/i  Voi  payable  sur  la  trésorerie 
nationale,  mais  payable  à  Gênes  même,  ainsi  que  le  capi- 
tal quand  il  sera  remboursé.  H  stipulera  les  époques  des 
versements  dans  les  caisses  indiquées;  ces  époques  seront 
aisément  constatées  pour  faire  courir  les  intérêts  partiels 
ou  totaux;  il  proposera  et  ne  négligera  rien  pour  obtenir 
que  cet  emprunt  soit  remboursable  en  dix  paiements  an- 
nuels, dont  le  premier  commencera  un  an  après  la  paii 
de  la  république  avec  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
ou  même  en  six  paiements  égaux  et  annuels  commençant 
à  la  même  époque. 
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c  II  pourra  consentir  même,  si  on  l'en  presse,  à  ce  que 
l'emprunt  soit  perpétuel;  mais  il  éludera  autant  qu'il  sera 
possible  ce  mode,  peu  convenable  à  une  république  qui 
Teut  ramener  l'ordre  et  l'économie  dans  ses  affaires  aus- 
sitôt que  le  retour  de  la  paix  lui  en  donnera  la  possibilité. 
Il  affectera  et  hypothéquera,  pour  sûreté  de  l'emprunt, 
tous  les  revenus  de  la  république  et  s'obligera,  au  nom 
du  Directoire,  à  le  faire  ratifler  par  une  loi,  et  ne  négli- 
gera rien  pour  obtenir  un  versement  provisoire  dans  la 
caisse  de  l'armée  d'Italie  d'une  somme  de  six  millions, 
destinée  à  faire  face  aux  besoins  urgents  de  cette  brave 
armée. 

c  II  sera  facile,  sans  doute,  d'y  déterminer  les  Génois, 
convaincus  que  cette  brave  armée  combat  autant  pour 
eux  que  pour  la  France,  intéressés  à  ce  que  le  général 
ait  des  moyens  d'y  maintenir  cette  discipline  exacte  qui 
fait  sa  force  et  leur  sûreté. 

c  Le  citoyen  Auzoux  entretiendra  une  correspondance 
très  active  sur  l'opération  dont  il  est  chargé  avec  le  gé- 
néral Schérer  et  avec  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures, i 

Une  instruction  secrète  accordait  même  des  garanties 
plus  certaines  et  permettait  à  Auzoux  d'hypothéquer  les 
forêts  nationales. 

Instructions  secrètes  additionnelles  aux  instructions 
du  citoyen  Auzoux^  5  nivôse.  A.  E. 

c  II  est  à  présumer  que  les  Génois  se  contenteront, 
pour  l'emprunt  proposé,  de  l'hypothèque  générale  sur  les 
revenus  de  la  république  française.  Si  cependant  ils  exi- 
geaient une  hypothèque  spéciale,  le  citoyen  Auzoux 
pourrait  y  consentir,  après  toutefois  leur  avoir  fait  sentir 
qu'elle  n'ajoute  rien  à  la  solidité  du  prêt  et  qu'il  en  ré- 
sulte une  conséquence  nuisible  aux  deux  républiques. 
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puisque  ce  mode  absorbe  une  ressource  sur  laquelle  le 
Directoire  a  dû  compter  pour  le  succès  de  la  campagne 
prochaine. 

c  Dans  ce  cas,  il  est  autorisé  à  affecter  et  hypothéquer 
spécialement  une  portion  des  revenus  fonciers  de  la  répu- 
blique provenant  des  forêts  nationales,  dont  les  produits 
annuels  sont  mis  à  la  disposition  du  Directoire  par  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  6  nivôse.  Cette  portion  sera  telle 
qu'elle  puisse  faire  face  à  l'intérêt  de  l'emprunt  sur  le 
pied  de  3  l/i  ^/o  et  au  remboursement  du  capital  en  six 
et  dix  termes  de  paiement  égaux,  dont  le  premier 
écherra  un  an  après  la  paix  avec  les  différentes  puis- 
sances de  l'Europe. 

<  Le  citoyen  Auzoux  pourra  consentir  l'obligation  d*en 
passer  acte  à  Paris  à  la  première  réquisition  du  préteur, 
et  ce  par  un  payeur  spécial  nommé  par  le  Directoire  et 
muni  de  son  autorisation  formelle.  Il  observera  au  pré- 
teur que,  dans  ce  cas,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'obtenir 
une  approbation  de  l'emprunt,  attendu  qu'il  se  trouve  ra- 
tifié d'avance  par  l'article  2  de  la  loi  du  5  nivôse  présent 
mois,  dont  expédition  sera  remise  au  citoyen  Auzoux  pour 
l'exhibition  au  Sénat. 

c  Si  les  préteurs  exigent  l'adoption  de  ce  mode  de 
prêt,  le  citoyen  Auzoux  en  préviendra  sans  délai  le  mi- 
nistre des  relations  extérieures,  pour  qu'il  se  concerte 
avec  le  ministre  des  finances  à  l'effet  de  préparer  l'indica- 
tion des  fonds  dont  les  revenus  sont  spécialement  affectés 
à  l'emprunt,  i 

Ces  instructions  suffiraient,  à  elles  seules,  à  montrer  à 
quel  point  de  détresse  était  tombé  le  trésor  français;  nous 
les  avons  données  à  ce  titre,  car  la  mission  d'Auzooi 
n'eut  point  lieu. 

A  l'étranger,  l'étonnement  fut  grand  lorsqu'on  apprit 
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que  Tarmée  française  prenail  ses  quartiers  d'hiyer.  Les 
correspondances  transmises  par  Barthélémy  en  offrent  à 
chaque  instant  l'expression.  Nous  choisissons  entre  plu- 
sieurs une  lettre  de  Lucerne,  du  23  décembre,  où  sont  re- 
produits avec  exactitude  les  inconvénients  de  notre  dé- 
fensive. 

Copie  d'une  lettre  de  Lucerne^  2  nivôse  {23  décembre), 

A.  6.  et  A.  E. 

c  Les  nouvelles  que  nous  recevons  du  Milanais  et  du 
Piémont  sont  de  nature  à  nous  étonner.  On  nous  assure 
généralement  que  les  Français  se  retirent  dans  les  quar- 
tiers d'hiver.  Des  officiers  suisses  au  service  du  roi  de  Pié- 
mont ont  obtenu  des  congés  et  sont  déjà  en  route  pour  se 
rendre  en  Suisse.  On  prépare  à  Pavie  des  logements  pour 
douze  mille  Autrichiens  qui  vont  y  prendre  des  quartiers 
d'hiver.  La  terreur  qu'ont  répandue  à  Milan  vos  dernières 
victoires  est  entièrement  dissipée.  Un  grand  nombre 
d'habitants  se  préparaient  déjà  à  partir  de  cette  ville.  Tout 
le  monde  parait  y  être  rassuré  maintenant.  Je  ne  veux 
pas  préjuger  les  raisons  qui  peuvent  déterminer  les  Fran- 
çais à  prendre  des  quartiers  d'hiver  et  se  condamner  à 
l'inactivité.  Mais  je  ne  puis  cependant  pas  vous  dissi- 
muler que  je  trouve  d'un  autre  côté  des  raisons  très 
fortes  qui,  ce  me  semble,  devraient  engager  les  Français 
à  faire  une  campagne  d'hiver.  Les  armées  piémontaises  et 
autrichiennes  sont  faibles  et  bien  affaiblies  encore  par 
leur  dernière  déroute.  Il  ne  faut  pas  leur  donner  le 
temps  de  se  recruter,  ni  de  se  refaire  de  leurs  fatigues,  ni 
de  reprendre  courage.  Ce  moment  parait  offrir  des  avan- 
tages que  vous  n'aurez  plus  le  printemps  prochain.  Le  cli- 
mat est  dans  ce  pays- là  fort  doux;  on  peut  y  faire  une 
campagne  d*hiver  avec  bien  plus  d'avantage  que  pendant 
l'été,  où  les  chaleurs  deviennent  mortelles.  La  continua- 
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tion  (le  la  campagne  forcerait  encore  les  Autrichiens  à 
envoyer  des  renforts  en  Italie,  ce  qai  affaiblira  leurs 
armées  sur  le  Rhin  et  les  forcera  à  abandonner  les  posi- 
tions les  plus  avantageuses  qu'ils  occupent  actuellement 
sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 

c  11  est  encore  une  considération  importante  pour  la 
continuation  de  la  campagne,  en  ce  que,  plus  l'empereur 
aura  à  craindre  pour  la  Lombardie,  plus  il  s'empressera  à 
en  prévenir  la  perte  par  une  paix  prompte  qui  nous  ferait 
enfin  espérer  la  paciflcation  générale.  Peut-être  que  mes 
appréhensions  sont  sans  fondement,  et  je  le  souhaite.  Le 
courrier  prochain  nous  éclairera  sur  bien  des  choses  que 
je  ne  puis  pas  encore  comprendre.  Je  m'empresserai  à 
vous  communiquer  tout  ce  que  je  puis  apprendre  à  cet 
égard.  » 

De  son  côté,  Cacault,  apprenant  justement  la  position 
de  l'Empire  et  celle  de  l'Europe ,  redoublait  d'efforts 
pour  arracher  le  Directoire  à  son  inaction.  Qu'avait,  en 
effet,  gagné  l'armée  par  sa  victoire,  si  elle  s'arrêtait? 
C'est  cette  considération  qui  se  répète,  pour  ainsi  dire,  à 
chacune  de  ses  dépêches. 

Cacault  au  ministre  des  relations  extérieures j  i  9  frimaire 

(ÎO  décembre),  A.  6. 

t  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  je  viens 
de  recevoir  de  H.  Azara,  qui  me  donne  l'explication  du 
projet  des  Anglais  au  sujet  de  la  Corse  et  dont  la  lecture 
peut  vous  faire  plaisir  sous  les  autres  rapports. 

c  11  résulte  de  la  déroute  de  l'armée  du  général  de 
Wins  une  presque  nullité  de  moyens  pour  les  Autri- 
chiens. Il  deviendrait  à  peu  près  impardonnable  de  oe 
pas  poursuivre  en  avant  avec  la  dernière  promptitude.  La 
célérité,  en  cas  pareil,  fait  les  trois  quarts  du  succès.  On 
dit  aussi  que  Ceva  est  prise,  et  même  que  Kellermano  a 


LE  DIRECTOIRE  RENONCE  AUX  OPÉRATIONS.  3K9 

battu  les  Piémontais;  dans  ce  cas,  il  se  présente  deux 
plans  d'opérations.  Le  premier,  que  je  crois  le  plus  sûr, 
le  plus  facile  et  le  plus  expéditif,  est  de  marcher  sur  Mi- 
lan, dont  on  n'est  pas  à  trente  lieues  et  dont  la  prise,  en- 
fermant de  toute  part  le  roi  de  Turin,  donnerait  Tespoir 
de  terminer  la  guerre. 

c  Les  vainqueurs  ne  doivent  pas  trop  s'affaiblir  en 
laissant  des  garnisons  derrière  eux.  Je  suppose  donc 
que  s*étant  fait  remettre  la  citadelle  de  Savone  sans  y 
laisser  aucun  Génois,  ils  n'y  emploient  qu'une  faible  gar- 
nison, puisqu'elle  n'aurait  rien  à  craindre  des  Génois  et 
peu  de  chose  des  attaques  d'une  (lotte,  et  qu'ils  marchent 
sur  Gavi,  dont  ils  demanderont  et  prendront  la  garde 
pour  assurer  leurs  communications  avec  Gènes  et  la  Ri- 
vière, et  leur  retraite.  En  cas  de  besoin  un  camp  excellent 
s'offre  à  prendre  vers  Fregarato.  il  aura  sa  droite  appuyée 
à  la  Scrivia,  sa  gauche  à  l'Orba,  sur  son  front  des  bois  et 
le  Pô,  et  sur  ses  derrières  les  montagnes  et  leurs  débou- 
chés; de  là  il  menacera  Alexandrie  et  Torlone,  qui  n'en 
sont  éloignées  l'une  et  l'autre  que  de  trois  lieues.  Tortone 
est  la  place  dont  il  faut  s'emparer,  parce  qu'elle  offre 
moins  d'obstacle  que  l'autre,  mène  mieux  au  but.  Prise 
et  pourvue  d'une  garnison,  on  doit  chercher  tous  les 
moyens  de  passer  le  Pô,  tâcher  de  s'emparer  d'un  pont 
établi  entre  Yoghera  et  Pavie,  rassembler  tant  de  bateaux 
sur  le  Pô  qu'on  en  puisse  faire  des  ponts. 

c  Pavie  est  une  mauvaise  place  qui  ne  tiendra  pas,  mais 
absolument  essentielle,  puisqu'elle  assure  les  passages  du 
Pô  et  du  Tessin  de  Pavie  à  Milan,  qu'il  faut  bombarder 
tout  en  arrivant,  afln  que  les  habitants  déterminent  eux- 
mêmes  les  Autrichiens  à  évacuer  et  remettre  la  citadelle. 

«  Arrivés  en  force  à  Milan,  on  signifie  très  fermement 
à  Venise  de  refuser  le  passage  aux  Allemands  sur  son  ter- 
ritoire pour  entrer  en  Italie,  en  le  leur  laissant  libre  pour 
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la  sortie.  Dans  cet  état  de  choses,  la  paix  sera  mûre,  le 
roi  de  Turin  très  empressé  de  l'accepter,  et  la  république 
en  état  de  dicter  les  conditions;  mais  elles  sont  plus  diffi- 
ciles à  établir  que  toutes  les  autres,  car  il  nous  faut  une 
nouvelle  frontière  et  les  clefs  de  l'Italie. 

c  Le  deuxième  plan  d'opérations,  en  supposant  Ceva 
prise,  serait  de  cerner  Coni  et  de  marcher  de  suite  sur 
Turin.  Hais  celui-ci,  bien  qu'il  rapproche  de  Kellermann, 
expose  à  voir  se  concentrer  toutes  les  forces  austro-sardes 
pour  sauver  Turin,  qui  exige  un  siège  long,  difficile,  des 
moyens  immenses  qui  ne  se  trouvent  peut-être  pas  rassem- 
blés, et  à  ne  pas  pouvoir  peut-être  être  joints  par  les  forces 
de  l'armée  des  Alpes,  auxquelles  les  neiges  très  probable- 
ment ne  peuvent  plus  permettre  de  descendre  dans  la 
plaine.  Si  elles  le  pouvaient,  peut-être  ce  plan  serait  le 
plus  expéditif,  mais  elles  ne  le  peuvent  pas;  il  préférerait 
l'autre,  quoique  les  rivières  le  rendent  plus  difficile. 

<  Les  grands  froids  de  frimaire  et  de  nivôse  me  font 
désirer  ardemment  que  les  Français  soient  solidement 
établis  en  plaine  avant  qu'ils  arrivent,  et  ils  sont  si  pro- 
chains qu'il  est  bien  malaisé,  à  moins  d'une  prodigieuse 
diligence,  qu'ils  y  puissent  réussir.  Car  ce  n'est  pas  tout 
d'y  faire  arriver  des  hommes,  il  faut  aussi  y  faire  arriver 
des  munitions,  des  magasins,  de  l'artillerie  qui  ne  passent 
pas  si  légèrement  les  montagnes. 

«  Si  on  perd  du  temps,  les  secours  pleuvront  de  l'Alle- 
magne, et  ce  sera  encore  à  recommencer  au  printemps, 
car  l'empire  a  beaucoup  plus  d'intérêt  personnel  à  sauver 
son  bien  en  Italie  que  sur  le  Rhin,  où  il  bataille,  et  qa'il 
sait  bien  que  nous  n'y  voudrons  jamais  sérieusement  que 
Mayence,  qui  ne  lui  importe  guère  et  qu'il  abandonnera 
bien  plutôt  qu'il  ne  cédera  ses  États  héréditaires  en  ce 
pays.  Tous  ses  efforts  vont  donc  se  porter  ici  :  ainsi  il  faut 
les  prévenir.  » 
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Le  21  décembre,  il  écrivait  sur  le  même  sajet  : 

Extrait  d'une  dépêche  de  CacauU,  30  frimaire 
(21  décembre),  A.  6. 

c  Permettez-moi  de  répéter  qa'il  ne  faat  pas  négliger 
la  belle  occasion  d'avancer  en  Italie.  Si  on  reste  là, 
qu'avons-nous  fait?  Nous  avons  battu  nos  ennemis,  mais 
quid  inde,  si  l'avantage  consiste  à  nous  être  soutenus  et 
avancés  dans  un  pays  neutre?  Nous  donne-t-il  ou  êtet-il 
aux  Autrichiens  un  pouce  de  terrain? 

c  J'entends  qu'il  serait  bien  bon  de  détacher  aupara- 
vant les  Piémontais,  et  que  cela  rendrait  les  choses  bien 
plus  faciles;  mais  le  plus  sûr  et  peut-être  même  l'unique 
moyen  de  détacher  est  d'aller  en  avant.  Ce  cabinet  res- 
semble à  celui  de  Naples;  il  est  dominé  par  la  passion 
pour  l'Autriche  et  pour  l'Angleterre;  la  peur  peut  seule  le 
ramener. 

c  Je  pense  que  l'empereur  vise  à  la  Bavière,  et  qu'on 
ne  peut  pas  compter  sur  le  roi  de  Prusse  pour  arrêter  ses 
desseins,  attendu  que  le  trésor  prussien  est  épuisé.  La 
cour  de  Vienne,  qui  a  un  autre  grand  objet  en  visé,  ne 
pourra  envoyer  en  Italie  des  forces  suffisantes;  c'est  donc 
ici  qu'il  faut  frapper,  d'autant  plus  que  le  mécontente- 
ment général  des  Italiens  nous  a  formé  dans  cette  contrée 
un  parti  infiniment  nombreux. 

c  Les  patriotes  du  Piémont  font  savoirdMeurs  amis  que 
le  roi  de  Sardaigne  est  en  traité  avec  vous;  que  nous  de- 
mandons qu'il  nous  cède  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  et 
qu'il  cède  l'île  de  Sardaigne  à  l'Espagne;  que  nous  ren- 
drons Oneille  et  Loano.  Ils  assurent  que  le  ministre  d'Hau- 
teville,  vendu  à  l'Autriche,  ne  songe  qu'à  nous  amuser, 
qu'on  regarde  à  Turin  nos  promesses  de  faire  couronner 
le  prince  de  Piémont  roi  de  Piémont  et  du  Milanais  comme 
éventuelles  et  n'inspirant  pas  de  confiance.  J'ignore  ce 
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que  ces  braits,  que  je  dois  tous  transmettre,  peayent  ren- 
fermer de  vérité.  » 

Cet  arrêt  de  l'armée  paraissait  même  si  étrange^  qu'un  des 
correspondants  de  Kellermann  lui  signalait  les  bruits  qui 
attribuaient  comme  cause  à  la  stagnation  de  l'armée  ren- 
voi d'une  partie  de  ses  forces  dans  le  département  des 
Bouches-du  Rhône  pour  le  maintien  de  l'ordre.  Tous  ces 
avis,  ces  renseignements,  demeurèrent  inutiles;  l'opinion 
du  Directoire  était  fixée,  ses  décisions  arrêtées.  Le  7  ni- 
vôse, deux  nouvelles  dépêches  Tinrent  régler  la  conduite 
de  Schérer  et  Tinformer  des  mesures  prises  pour  réorga- 
niser l'armée.  Mais  tandis  que  celui-ci  réclamait  des  me- 
sures puissantes,  promptes  et  effectives,  on  ne  lui  envoyait 
que  des  espérances  et  des  promesses. 

Directoire  à  Schérer,  7  nivôse  (28  décembre).  A.  G. 

f  Le  Direcloire  a  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du 
24  frimaire  dernier  et  s'empresse  d'y  répondre. 

c  Les  détails  que  vous  lui  donnez  sur  la  conduite  des 
Génois,  l'espoir  d'une  paix  prochaine  et  d'une  alliance 
avec  le  roi  sarde,  enfin  la  nécessité  d'assurer  avant  tout 
la  position  de  l'armée,  portent  le  Directoire  à  changer 
quelques-unes  des  dispositions  qu'il  avait  prises  et  dont  il 
vous  a  fait  part  dans  sa  lettre  du  5  nivôse. 

c  11  est  temps,  général,  que  la  république  génoise  s'ex- 
plique d'une  manière  formelle  et  claire.  Il  est  temps  que 
l'amitié  qu'elle  professe  pour  la  république  française  ne 
soit  plus  profitable  à  nos  ennemis  et  funeste  pour  nous. 

<  De  deux  choses  l'une  :  ou  cette  amitié  est  sincère,  ou 
elle  ne  l'est  pas.  Si  elle  est  sincère,  les  Génois  auraient  vu 
avec  peine  les  Autrichiens  solliciter  chez  eux  un  emprunt 
de  plusieurs  millions,  et  en  se  disposant  à  l'accorder,  ils 
cédaient  sans  doute  avec  un  vif  regret  de  s'y  voir  con- 
traints; dans  ce  cas,  il  est  probable  qu'ils  verront  avec 
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plaisir  les  Français,  lears  amis,  leur  demander,  à  titre  de 
prêt,  le  montant  de  cet  emprunt. 

c  Si,  au  contraire,  les  Génois  ont  voulu  favoriser  les 
Autrichiens  et  leur  fournir  des  moyens  de  nous  com- 
battre, ils  trouveront  juste  que  nous  nous  emparions  de 
ces  moyens  pour  nous  défendre. 

c  Dans  cette  hypothèse,  le  montant  de  l'emprunt  doit 
être  exigé  à  titre  de  prêt,  et  les  Génois  ne  pourront  que 
louer  une  modération  dont  la  non-existence  nous  aurait 
permis  de  nous  emparer  des  sommes  formant  l'emprunt 
comme  d'une  contribution  levée  en  vertu  du  droit  de  la 
guerre.  Vous  devez  déjà  avoir  reçu  à  cet  égard  des  ins- 
tructions du  Directoire. 

c  Les  Génois  ne  peuvent  se  dissimuler  que  nous  sommes 
leurs  protecteurs  naturels  et  leurs  soutiens  en  Italie.  Sans 
le  voisinage  de  notre  armée,  ils  auraient  été  les  victimes 
des  Anglais  et  des  Austro-Sardes.  Il  est  donc  de  leur  inté- 
rêt que  nous  parvenions  bientôt  à  éloigner  leurs  ennemis, 
qui  sont  les  nôtres,  et  ils  doivent  nous  fournir  les  moyens 
de  nous  maintenir  sur  la  position  que  nous  occupons  pré- 
sentement, et  qui  doit  être  considérée  comme  un  point  de 
départ  assuré  et  à  l'abri  des  événements,  d'où  nous  pour- 
rons ensuite  voler  à  de  nouvelles  victoires.  Pour  que  cette 
assurance  soit  tout  à  fait  certaine,  il  faut  que  nous  soyons 
maîtres  de  Savone,  dont  la  position  peut  seule  garantir 
d'une  manière  efficace  la  droite  de  l'armée  que  vous  com- 
mandez. 

c  En  vous  remettant  Savone,  les  Génois  n'ignoreront 
pas  que  cette  place  n'est  qu'un  dépôt  entre  vos  mains,  et 
que  vous  la  défendrez  contre  les  entreprises  des  Autri- 
chiens réunis  aux  Anglais  et  aux  Piémontais.  Ils  sauront 
aussi  que  l'intention  de  la  république  française  est  de  la 
leur  rendre  à  la  paix  ou  même  avant,  si  les  circonstances 
le  permettent,  et  s'il  est  besoin  d'une  déclaration  authen- 
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tiqae  à  cet  égard,  le  Directoire  tous  autorise  à  la  faire, 
quoiqu'il  la  regarde  comme  superflue. 

c  Ce  que  le  Directoire  a  dit  plus  haut,  relatif  à  l'em- 
prunt que  les  Génois  avaient  préparé  pour  les  Autri- 
chiens, s'applique  aux  magasins  de  yiyres  formés  par  eux, 
et  l'intérêt  des  deux  républiques  exige  que  nous  nous  en 
emparions  sur-le-champ,  en  traitant  cependant  avec  le 
gouvernement  génois,  ou  avec  qui  il  appartiendra,  des 
prix  d'acquisition  et  des  termes  de  paiement  à  faire  un 
an  au  moins  après  la  paix. 

c  II  en  est  de  même  des  mulets,  chevaux,  moyens  de 
transport,  vivres,  etc.,  dont  l'armée  a  besoin  et  que  vous 
vous  procurerez  sur  le  territoire  génois  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  précédentes;  car,  comme  le  Directoire  le 
dit  plus  haut,  s'ils  sont  nos  amis,  ils  doivent  contribuer 
de  toutes  leurs  forces  à  nos  succès,  et  s'ils  sont  nos  enne- 
mis, il  est  d'autant  plus  juste  que  nous  leur  enlevions  tous 
les  moyens  de  servir  les  Austro-Sardes,  que^  malgré  les 
dispositions  si  contraires  à  leurs  intérêts,  nous  nous  pro- 
posons de  les  employer  pour  leur  propre  salut  et  pour  les 
maintenir  dans  tous  leurs  droits. 

c  Si  les  Génois  paraissaient  craindre  que  parce  que 
nous  nous  serions  emparés  de  la  forteresse  de  Savone,  les 
Autrichiens  en  prendraient  occasion  de  se  rendre  maîtres 
de  Gavi  et  les  Anglais  du  golfe  de  la  Spezzia,  c'est  alors  le 
cas  de  leur  faire  connaître  quelles  sont  nos  intentions 
amicales  à  leur  égard.  Il  suffira  qu'ils  vous  requièrent,  et 
alors  vous  vous  empresserez  de  les  défendre  et  de  recon- 
quérir pour  eux  ce  que  les  ennemis  auraient  pu  leur 
enlever. 

•  Le  Directoire  espère  que  le  gouvernement  de  Gênes 
n'aura  pas  refusé  la  demande  que  vous  lui  avez  envoyée 
relativement  à  la  restitution  à  faire,  par  divers  particu- 
liers génois,  des  magasins  et  autres  objets  qui  ont  appar- 
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tenu  aux  Autrichiens,  Piémontais  ou  Anglais,  et  il  aura 
sans  doute  donné  les  ordres  les  plus  sévères  pour  qu'ils 
soient  rendus  à  l'armée  française. 

f  Si,  contre  l'espoir  du  Directoire,  cette  restitution  n'a- 
vait pas  eu  lieu,  il  vous  autorise  à  vous  emparer  sans  délai 
de  ces  objets  et  à  exiger  même  une  indemnité  convenable 
pour  ceux  qui  auraient  été  dilapidés.  Ne  serait-il  pas 
absurde,  en  effet,  que  le  fruit  de  la  victoire  nous  fût  arra- 
ché par  des  marchés  simulés  et  de  prétendues  transac- 
tions qui  n'auraient  pu  avoir  lieu  qu'au  moment  de  la 
défaite  de  nos  ennemis? 

c  Dans  tout  état  de  cause,  vous  n'hésiterez  pas,  citoyen 
général,  à  vous  faire  restituer  sur-le-champ  les  magasins 
et  tous  les  objets  quelconques  qui  ont  appartenu  aux  Au- 
trichiens, Piémontais  ou  Anglais,  et  si  quelques  particu- 
liers génois  voulaient  motiver  leur  refus  de  les  délivrer 
entre  vos  mains  sur  le  non-paiement  de  ces  objets  par  les 
Autrichiens,  il  vous  serait  facile  d*écarter  des  raisons 
aussi  frivoles  par  la  considération  positive  que  tout  ce  qui 
a  été  livré  à  nos  ennemis  et  emmagasiné  pour  eux  est 
censé  leur  appartenir  et  ne  peut  être  que  de  bonne  prise 
d'après  les  lois  de  la  guerre,  et  par  le  renvoi  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  prononcer  des  détenteurs  frauduleux 
ou  réclamant  par-devant  les  acheteurs,  qui  seuls  doivent 
être  chargés  de  remplir  les  engagements  qu'ils  ont  con- 
tractés. 

t  L'intention  de  la  république  et  son  intérêt  ne  sont 
pas  de  s'agrandir  en  Italie,  et  le  gouvernement  génois 
doit  en  être  convaincu.  Cette  conviction  et  les  formes 
amicales  que  vous  emploierez  en  traitant  avec  lui  le  por- 
teront sans  doute  à  accorder  tout  ce  que  le  Directoire 
croit  à  propos  que  vous  lui  demandiez  et  qu'il  ne  peut 
raisonnablement  vous  refuser.  11  est  un  article  sur  lequel 
le  Directoire  croit  devoir  insister  particulièrement,  c'est 
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que  la  république  génoise  fournisse  à  l'armée  française 
d'Italie  tous  les  objets  dont  elle  aura  besoin,  sauf  un  paie- 
ment dont  les  termes  seront  fixés  à  l'amiable. 

c  Le  Directoire  espère  que  la  république  de  Gènes,  coq- 
naissant  ce  qui  lui  est  avantageux  à  elle-même,  sachant 
surtout  combien  il  lui  importe  d'être  délivrée  de  l'espèce 
de  joug  que  lui  ont  imposé  jusqu'ici  les  Autrichiens  et 
surtout  les  Anglais,  se  prêtera  amicalement  à  faire  toutes 
les  démarches  que  le  Directoire  vous  autorise  à  exiger 
d'elle.  Si  cependant  la  crainte  de  nos  ennemis  la  portail  à 
méconnaître  son  propre  intérêt  en  s'opposant  aux  moyens 
qui  doivent  assurer  notre  existence  et  nos  succès  en  Italie, 
alors,  général,  ce  serait  à  vous  à  la  rappeler  aux  égards 
qu'elle  doit  à  la  république  française. 

c  Votre  équipage  de  siège  venu  d'Antibes  à  Savone 
imposerait  à  cette  forteresse  et  vous  en  ferait  ouvrir  les 
portes,  et  l'armée  d'Italie,  en  menaçant  d'aller  demander 
dans  Gênes  même  réparation  éclatante  de  l'outrage  fait 
à  la  France  par  l'assassinat  de  l'équipage  de  la  frégate  la 
Modeste,  pourrait  rappeler  ceux  qui  la  gouvernent  aux 
sentiments  qu'ils  doivent  avoir  pour  la  république  fran- 
çaise et  dont  il  est  de  leur  devoir  de  ne  pas  s'écarter. 

c  Cette  menace,  appuyée  par  quelques  mouvements  mili- 
taires, aurait  sans  doute  son  effet  et  amènerait  une  dispo- 
sition de  choses  qu'il  est  utile  de  provoquer  d'abord  par 
le  langage  de  Tamitié  et  de  la  confiance. 

c  Telles  sont,  citoyen  général,  les  mesures  que  le  Di- 
rectoire croit  devoir  vous  prescrire  pour  le  moment.  Les 
autres  objets  de  votre  lettre  demandent  une  réponse  par- 
ticulière. Il  a  jugé  d'en  faire  une  seconde  missive  qu'il 
vous  adresse  par  le  même  courrier,  i 

La  seconde  dépêche  est  capitale  pour  l'histoire  de  la 
diplomatie  républicaine.  Le  gouvernement  français  offrait 
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au  roi  de  Piémont  le  titre  de  roi  de  Lombardie  avec  l'ai- 
liaDce  française;  pour  séduire  ce  prince  on  faisait  briller 
à  ses  yeux  l'avantage  d'expulser  les  Autrichiens  d'Italie. 
Le  Directoire  reprenait  donc  à  son  compte  l'ancien  plan 
de  d'Argenson,  dont  l'exécution,  soixante-dix  ans  plus 
tard,  devait  avoir  pour  résultat  de  créer  à  la  France  un 
ennemi  de  plus  sur  sa  frontière. 

Bien  que  cette  digression  ne  fasse  pas  corps  avec  notre 
sujet,  qu'il  nous  soit  pourtant  permis  de  faire  remarquer 
combien  il  est  injuste  de  rejeter  cette  faute  sur  Napo- 
léon III.  Pendant  un  demi-siècle,  ce  fut  l'œuvre  conti- 
nuelle de  la  diplomatie  française  de  défendre  le  Piémont  ; 
cependant,  au  jour  du  désastre,  on  fut  trop  content  d'at- 
tribuer à  ce  souverain,  qui  sut  au  moins  mourir  sans 
accuser  personne,  le  résultat  des  actes  de  la  Convention 
aussi  bien  pour  l'Allemagne  que  pour  l'Italie. 

A  elle  revient,  en  effet,  la  colossale  erreur  de  la  sécula- 
risation de  ces  électorals  ecclésiastiques  du  Rhin  que 
Richelieu,  Mazarin  et  toute  la  diplomatie  de  la  maison  de 
Bourbon  avait  su  créer,  défendre,  et  qu'elle  maniait  avec 
tant  d'habileté  pour  contrecarrer  la  puissance  soit  de 
l'Autriche,  soit  de  la  Prusse. 

Pour  apprécier  un  acte  politique,  pour  marquer  les  res- 
ponsabilités, il  convient  de  rechercher  son  début;  a-t-on 
jamais  tenté  d'arrêter  une  avalanche? 

La  pièce  suivante  montrera  si  nous  avons  exagéré  ou 
si,  au  contraire,  notre  appréciation  découle  de  la  réalité 
des  faits.  Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  titre  de  roi  de  Lombar- 
die ne  se  serait  pas  transformé  un  jour  en  celui  de  roi 
d'Italie;  l'exemple  de  la  Prusse  au  commencement  du 
siècle  était  là  pour  prouver  la  puissance  d'un  mot,  lors- 
qu'il est  l'incarnation  d'un  principe,  la  résultante  d'une 
idée. 
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Directoire  àSchérer^  7  nivôse  (28  décembre).  A.  G. 

c  Parmi  les  mesures  que  le  Directoire  vous  a  prescrites 
par  sa  lettre  en  date  de  ce  jour,  il  eu  est  une,  citoyen  gé- 
néral, sur  laquelle  il  insiste  particulièrement  :  c'est  la 
prise  de  Savone,  et  ce  qui  le  porte  à  vous  enjoindre  for. 
mollement  de  vous  en  rendre  maître,  c'est  la  persuasion 
dans  laquelle  il  est  que  la  possession  de  cette  forteresse, 
en  assurant  les  derniers  succès  de  l'armée  d'Italie  et  sa 
position  actuelle^  la  rendra  en  quelque  sorte  plus  dange- 
reuse et  plus  menaçante  pour  les  Piémontais. 

c  L'annonce  d'une  disposition  de  la  part  du  roi  sarde  à 
traiter  de  la  paix  avec  la  république  française,  et  ce  que 
vous  écriviez  au  Directoire  le  24  frimaire  dernier  à  ce 
sujet,  ont  mérité  son  attention,  et  il  croit  devoir  dé- 
terminer la  conduite  qu'il  convient  de  tenir  à  cet 
égard. 

c  II  vous  annonce  donc,  citoyen  général,  que  son  inten- 
tion est  que,  conjointement  avec  le  citoyen  Ritter,  com- 
missaire du  gouvernement  près  l'armée  que  vous  com- 
mandez, et  le  citoyen  Villars,  envoyé  de  la  république 
française  près  celle  de  Gênes,  vous  soyez  chargé  des  négo- 
ciations que  le  désir  de  la  paix  que  témoigne  le  roi  de 
Sardaigne  semble  devoir  entraîner  nécessairement  entre 
les  deux  Étals. 

(  Il  serait  inutile  d'insister  sur  le  secret  le  plus  profond 
sans  lequel  toutes  les  démarches  de  ce  genre  manquent  le 
but  qu'on  se  propose;  vous  en  sentez  comme  le  Directoire 
toute  la  nécessité,  et  l'intérêt  qu'aurait  l'Autriche  à  con- 
naître nos  dispositions  commande  le  silence  et  la  plus 
grande  circonspection. 

<  Le  Directoire  désire  non  seulement  déclarer  quelles 
sont  les  intentions  de  la  république  française,  mais  es- 
quisser avec  exactidude  le  tableau  des  prétentions  qu'elle 
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peut  former  et  les  demandes  qae  sa  gloire,  son  intérêt  et 
ses  victoires  lai  donnent  le  droit  d'établir. 

c  La  première  question  qui  se  présente  est  celle  de  la 
démarcation  des  limites  futures  entre  le  territoire  de  la 
république  et  celui  de  Sa  Majesté  sarde.  Celles  que  la  na- 
ture et  la  constitution  française  ont  tracées  doivent  être 
considérées  comme  la  véritable  et  la  seule  qui  puisse  être 
adoptée;  elle  assure  d'ailleurs  à  la  république  française  la 
tranquille  possession  des  départements  du  Mont-Blanc  et 
des  Alpes-Maritimes. 

c  Dans  tous  les  cas,  des  commissaires  nommés  ad  hoc 
par  les  deux  gouvernements  devront  en  arrêter  les  détails 
à  l'amiable;  mais  il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  que  cette 
démarcation  doit  être  telle,  qu'elle  présente  aux  deux 
Ëtats  une  garantie  respective  pour  leur  territoire,  et  quoi- 
qu'elle doive  avoir  la  crête  des  Alpes  pour  principale 
base,  il  est  nécessaire  qu'elle  ne  présente  pas  au  roi  sarde, 
par  la  possession  des  principaux  cols  et  passages,  des 
moyens  de  faire  une  invasion  soudaine  et  imprévue  sur 
le  territoire  français,  qui  se  trouve  en  quelque  manière 
plus  particulièrement  exposé  à  cette  espèce  d'attaque 
par  le  peu  d'éloignement  où  est  Turin  de  la  chaine  des 
Alpes. 

c  C'est  à  cette  dernière  considération  que  se  lie  l'exa- 
men des  questions  suivantes  :  faut-il,  pour  la  garantie  de 
ses  frontières  du  côté  des  Alpes,  que  la  république 
obtienne  et  réunisse  de  nouveau  à  elle  les  vallées  d'Oui x 
cédées  au  roi  sarde  par  le  traité  d'Utrecht,  et  que  les  forts 
de  Fenestrelle  et  d'Exilés  lui  soient  réunis?  L'intérêt  de 
la  France  n'est-il  pas  de  reculer  les  frontières  jusqu'au  pas 
de  Suze,  en  obtenant  la  place  de  la  Brunette  comme  ga- 
rantie des  passages  qui  débouchent  sur  notre  territoire 
dans  cette  partie? 

c  La  solution  de  ces  questions  appartiendra  particulière- 
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ment  aax  négociateurs  dénommés  dans  la  présente,  sauf 
approbation  et  rectification. 

€  Le  Directoire  exécutif  croit  devoir  se  bornera  annon- 
cer que  rintention  de  la  république  française  ne  peut  être 
de  mettre  le  roi  sarde  dans  une  position  tellement  pénible 
qu'elle  puisse  altérer  la  durée  de  la  paix  qu'il  est  question 
d'établir,  et  en  déterminant  les  limites  entre  les  deux 
États,  le  désir  du  Directoire  est  principalement  qu'on  con- 
sulte d'une  manière  particulière  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
paragraphe  précédent  sur  la  ligne  de  démarcation  à  éta- 
blir et  à  poser  sur  la  crête  des  Alpes. 

c  Quant  à  la  principauté  d'Oneille  et  au  pays  de  Loano, 
leur  restitution  à  Sa  Majesté  sarde  doit  être  considérée 
comme  un  avantage  tellement  majeur  que  la  république 
lui  fait,  quelle  ne  doit  s'opérer  qu'autant  que  ce  prince  se 
relâcherait  absolument  sur  les  prétentions  qu'il  pourrait 
former  à  d'autres  égards,  et  elle  doit  entraîner  la  renon- 
ciation formelle  à  tous  les  prétendus  droits  qu'il  croirait 
avoir  sur  la  ci-devant  Savoie,  le  ci-devant  comté  de  Nice. 
Le  Directoire  croit  devoir  représenter  aux  dépositaires  de 
sa  confiance  qu'il  importe  que  cette  restitution  puisse  être 
considérée  par  le  roi  de  Sardaigne  comme  un  des  princi- 
paux gages  de  la  paix  et  de  l'alliance  que  la  France  est 
disposée  à  contracter  avec  lui. 

c  Le  Directoire  n'insistera  que  faiblement  sur  la  cession 
à  faire  de  Tile  de  Sardaigne;  il  se  bornera  à  demander  que 
Ton  mette  la  France  en  possession  desiles  de  Saint-Piètre, 
Saint-Antiocheet  autres,  situées  à  l'extrémité  méridionale 
de  l'ile  de  Sardaigne. 

c  Sa  Majesté  sarde  ne  pourra  considérer  cette  possession 
comme  un  pied-à-terre  menaçant  qui  nous  servirait  par  la 
suite  à  faire  la  conquête  de  la  Sardaigne,  puisque  nous 
renonçons  dans  ce  moment  à  nous  emparer  de  cette  ile  ; 
mais  elle  l'envisagera  sous  son  vrai  point  de  vue  et  comme 
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moyen  de  garantie  de  notre  commerce  dans  la  Méditer- 
ranée et  avec  la  côte  d*Afriqae,  et  même  comme  une  pro- 
tection poar  la  Sardaigne  à  laquelle  la  république  fran- 
çaise aurait  intérêt  de  contribuer  par  tous  les  moyens  qui 
seraient  en  son  pouvoir. 

c  Le  Directoire  désire  que  les  négociations  amènent 
l'obtention  de  cet  article,  sur  lequel  il  insiste  avec  force. 

c  Le  Directoire  exécutif  vient  d'indiquer  les  principales 
propositions  sur  lesquelles  il  croit  devoir  fonder  l'établis- 
sement d'une  paix  solide  et  d'une  alliance  durable  avec  la 
cour  de  Turin.  Il  doit  actuellement  traiter  de  celle  qui 
peut  seule  conduire  à  atteindre  ce  but. 

c  C'est  l'expulsion  totale  de  la  maison  d'Autriche  hors 
de  l'Italie.  On  sent  tout  ce  que  cette  expulsion  présente  de 
dédommagements  à  Sa  Majesté  sarde  pour  les  parties  du 
territoire  qu'elle  a  pu  perdre  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  actuelle,  et  il  serait  superflu  de  s'étendre  sur 
tout  ce  qu'elle  offre  d'avantages  à  sa  maison,  à  l'améliora- 
tion de  la  situation  de  ses  États,  de  ses  rapports  et  de  sa 
considération  politique,  non  seulement  en  Italie,  mais 
même  en  Europe. 

c  La  position  de  nos  armées  victorieuses  nous  assure  les 
moyens  d'opérer  cette  expulsion  en  une  seule  campagne, 
en  rejetant  les  Autrichiens  derrière  les  montagnes  du 
Tyrol. 

c  Le  Directoire  vous  autorise,  citoyen  général,  conjoin- 
tement avec  les  citoyens  Ritter  et  Yillars,  non  seulement 
à  écouter  toutes  propositions  à  ce  sujet  de  la  part  de  la 
cour  de  Sardaigne,  mais  même  à  les  provoquer  directe- 
ment, soit  auprès  de  l'envoyé  sarde  à  Gènes,  soit  par  l'en- 
voi d'un  agent  à  Turin.  Les  deux  États  pourront  donc 
arrêter  dès  à  présent  la  conclusion  de  la  paix  aux  condi- 
tions indiquées  par  le  Directoire  exécutif,  ainsi  que  celles 
d'une  alliance  défensive  et  offensive. 
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c  Pour  en  assurer  la  garantie^  Sa  Majesté  sarde  s'enga- 
gerait, d'une  part,  envers  la  république,  à  permettre  que 
l'armée  française  mit,  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre, 
des  garnisons  dans  Ceva,  Coni^  Alexandrie  et  même  Suze, 
et  qu'elle  conservât  la  ville  et  la  principauté  d'Oneille  et 
le  pays  de  Loano  aussi  pendant  la  guerre,  et  de  l'autre,  la 
France  assurerait  au  roi  de  Sardaigne  la  réunion  du  Mila- 
nais et  de  tous  les  États  autrichiens  en  Italie  avec  le  titre 
de  roi  de  Lombardie  immédiatement  après  leur  conquête, 
à  laquelle  les  armées  des  deux  États  contribueraient  si- 
multanément et  dès  le  commencement  de  la  prochaine 
campagne. 

c  Afin  d'en  assurer  le  succès,  la  cour  de  Turin  s'oblige- 
rait à  fournir  à  l'armée  française  les  transports  et  subsis- 
tances nécessaires  à  une  armée  de  60,000  hommes  et  de 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  hôpitaux,  au  moyen  de  quoi 
aucune  contribution  ni  taxe  de  guerre  ne  seraient  levées 
au  profit  de  la  république  ou  par  elle  dans  les  pays  con- 
quis. 

c  n  serait  même  utile  d'arrêter  dès  à  présent  les  bases 
d'un  plan  de  campagne  convenable  pour  la  conquête  du 
Milanais,  et  le  Directoire  vous  confie  spécialement^  citoyen 
général,  cette  partie  des  conventions  à  établir. 

c  Telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  il  est  instant  d'éta- 
blir une  paix  durable  et  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive avec  le  roi  de  Sardaigne,  et  d'après  lesquelles  ilj^on- 
vient  de  provoquer  sans  délai  une  explication  de  la  part 
de  ce  prince.  Il  doit  sentir  de  quelle  importance  il  est 
pour  lui  de  les  adopter,  et  on  peut  d'avance  lui  faire  envi- 
sager quelles  seraient  les  conséquences  de  sa  non-accep- 
tation et  ce  que  pourraient  produire  les  entreprises  des 
mécontents,  dont  fourmillent  ses  États,  si  elles  étaient 
appuyées  par  les  armes  victorieuses  de  la  république  fran- 
çaise. 
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c  Jusqu'à  ce  que  les  intentions  de  la  coar  de  Tarin  vous 
soient  bien  connues,  citoyen  général,  le  Directoire  croit 
convenable  que  vous  encouragiez  les  patriotes  du  Piémont 
qui  vous  ont  fait  des  propositions^  et  vous  vous  détermi- 
nerez à  les  adopter  définitivement  dans  le  cas  d'un  refus 
de  Sa  Majesté  sarde  de  traiter  avec  la  France  et  de  se  dé- 
tacher de  la  coalition  pour  joindre  ses  armes  aux  nôtres 
contre  notre  ennemi  commun,  l'Autriche. 

c  Le  Directoire  vous  invite  à  faire  part  du  contenu  de 
la  présente  aux  citoyens  Ritter  et  Yillars,  et  à  l'informer 
exactement  des  mesures  que  vous  adopterez  de  concert. 
Ci-joint  quelques  notes  intéressantes  que  le  Directoire  a 
cru  devoir  vous  adresser,  i 

Le  lecteur  peut  désormais  apprécier  jusqu'à  quel  point 
était  poussée  la  haine  contre  l'Autriche  et  le  peu  de  dis- 
cernement diplomatique  de  ceux  qui  n'hésitaient  pas  à 
créer  un  Ëtat  puissant  au  nord  de  l'Italie,  auquel,  tôt  ou 
tard,  viendraient  s'adjoindre  les  États  du  sud.  La  France, 
au  contraire,  n'avait  à  retirer  de  cette  alliance  que  des 
avantages  minimes;  elle  n'acquérait  aucun  territoire  nou- 
veau et  n'obtenait  que  la  reconnaissance  du  fait  acquis. 

Cependant  ces  propositions,  quelque  avantageuses 
qu'elles  fussent  pour  le  roi  de  Sardaigne,  avaient  besoin 
d'être  présentées  avec  souplesse  et  en  tenant  compte  des 
scrupules  bien  naturels  du  roi.  Comme  précédemment, 
Yillars  manqua  complètement  de  tact  et  mécontenta  pro- 
fondément le  gouvernement  sarde  en  le  menaçant  d'une 
insurrection. 

Puis  toutes  ces  négociations,  tant  avec  Gènes  qu'avec 
le  Piémont,  s'ouvraient  dans  un  mauvais  moment;  l'effroi 
causé  par  la  victoire  du  2  frimaire  s'était  dissipé,  et,  de 
l'aveu  même  de  nos  généraux,  l'armée  était  incapable  de 
les  appuyer  par  un  mouvement  en  avant. 
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La  commanication  ayec  Gènes  était  rouverte;  à  cet 
avantage  se  réduisirent  les  résultats  de  la  victoire  de 
Loano;  ni  Ceva  ni  Savone  ne  nous  restaient;  l'emprunt 
allait  être  refusé  et  l'armée  être  réduite  à  un  des  plus 
durs  cantonnements  d'hiver  dont  l'histoire  fasse  mention. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  trancher  à  qui  en  revient 
la  faute;  fidèle  au  rôle  que  nous  nous  sommes  imposé, 
nous  avons  jusqu'à  ce  moment  reproduit  les  jugements  de 
Berlhier  et  de  Kellermann,  et  nous  y  avons  trouvé  un 
blâme  formel  de  la  détermination  prise  par  Schérer. 

Bonaparte^  lui,  n'hésite  pas  non  plus;  sa  critique  est 
nette,  c  On  a  commis  une  faute  essentielle  en  ne  prenant 
pas  Ceva.  Pourquoi  Sérurier  et  Masséna  n'ont-ils  pas  pro- 
fité de  la  victoire?  L'on  ne  pouvait  cependant  ignorer  que 
la  prise  de  Ceva,  mettant  à  notre  disposition  une  partie 
du  Piémont^  procurait  à  l'armée  des  souliers,  des  vête- 
ments, des  subsistances  et  des  moyens  de  charrois  K  i 

D'un  autre  côté,  pour  être  juste,  il  faut  reconnaître  qu'à 
l'armée  d'Italie,  tout  le  monde  se  rangea  à  l'avis  de  Sché- 
rer. Nous  verrons  en  mars  l'opinion  de  Masséna  et  d'An- 
gereau.  Le  21  janvier,  le  commissaire  ordonnateur  en 
chef  écrit  qu'avec  des  moyens  de  transport,  l'armée  aurait 
envahi  le  Piémont,  et  qu'elle  ne  dut  de  subsister  immédia- 
tement après  la  bataille  qu'aux  vivres  abandonnés  par  les 
Autrichiens. 

Ritter  partage  la  même  opinion  dans  son  long  mémoire 
sur  la  situation  de  l'armée  d'Italie,  auquel  nous  ferons  de 
nombreux  emprunts;  après  avoir  montré  le  dénuement 
de  l'armée,  il  continue  ainsi  :  c  Le  courage  de  cette  brave 
armée  a  donc  été  enchaîné  par  la  fatale  et  coupable  insou- 
ciance qui,  avant  notre  arrivée  ici,  avait  laissé  désorgani- 


1.  Bonaparte,  note  75.  Il  y  a  certainement  une  errear  dans  la 
date;  cette  pièce  n'est  pas  de  vendAmiaire. 
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ser  toas  nos  ateliers  de  confection  d'effets  militaires,  et 
par  la  friponnerie  des  agents  des  fourrages  et  des  entre- 
preneurs des  charrois,  qui  s'étaient  donné  la  main,  les  uns 
pour  faire  mourir  de  faim  le  peu  de  chevaux  et  mulets 
qui  nous  restent,  les  autres  pour  pouvoir  s'excuser  sur  le 
manque  de  fourrages  de  ce  qu'ils  ne  remplissaient  pas  les 
conditions  de  leurs  marchés  et  ne  fournissaient  pas  aux 
différents  services  le  nombre  de  bétes  nécessaire  ;  com- 
ment faire  avancer  la  troupe  et  lui  faire  faire  pendant  plu- 
sieurs jours  des  marches  forcées  si  Ton  ne  peut  faire 
suivre  les  vivres  et  les  distribuer  au  rendez- vous  indiqué? 
Les  vivres  n'étaient  pas  le  seul  objet  qui  eût  dû  suivre  nos 
colonnes  victorieuses;  il  eût  fallu  encore  qu'elles  eussent 
été  accompagnées  de  quelques  pièces  d'artillerie  et  gar- 
gousses,  et  tout  cela  nous  manquait  faute  de  transports. 
Par  surcroit  de  misère,  nous  étions  pieds  nus.  i 

c  L'Autrichien  avait  déjà  dépassé  la  Boccheta  lorsque 
nous  en  fûmes  instruits.  En  calculant  d'après  les  localités, 
nous  devions  nous  attendre  à  livrer  encore  deux  combats 
pour  reprendre  Yado;  il  nous  en  a  épargné  la  peine  et  a 
couru  se  rallier  sous  les  murs  d'Alexandrie.  D'un  autre 
côté,  toute  l'armée  piémontaise  avait  été  prendre  position 
dans  le  camp  retranché  sous  Ceva.  La  neige,  qui  obstrue 
tous  les  cols,  favorise  le  rassemblement  de  l'ennemi  sur 
ce  dernier  point;  il  eût  donc  encore  fallu  des  souliers, 
des  vivres,  de  l'artillerie  et  des  transports  pour  aller  les 
forcer  dans  ce  camp  et  tenter  le  siège  de  la  place  qu'il 
couvre.  C'eût  été  exposer  le  sort  et  l'honneur  d'une  ar- 
mée pressée  par  le  besoin  et  exténuée  de  fatigues,  que  de 
la  pousser  en  avant  sans  ces  moyens  indispensables.  C'eût 
été  la  condamner  à  périr  de  faim,  d'inanition  ;  c'eût  été 
peut-être  exposer  le  salut  de  la  république,  surtout  après 
ce  qui  venait  de  se  passer  sur  le  Rhin.  La  brave  armée 
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d'Italie  venait  de  sortir  des  travaux;  elle  avait  batta  et 
défait  les  meilleares  troupes  de  l'empereur  et  les  avait 
chassées  de  positions  imprenables  pour  tout  autre  que 
pour  des  Français;  elle  avait  rempli  dans  cette  mauvaise 
saison  tout  ce  qu'on  pouvait  humainement  attendre  d'elle, 
rouvert  la  communication  avec  Gènes,  ce  grenier  d'abon- 
dance de  nos  départements  méridionaux,  et  repris  les  po- 
sitions qui  la  mettent  en  état  d'envahir  le  Piémont  au 
premier  beau  temps^  pourvu  toutefois  qu'on  lui  procure 
les  transports  dont  une  armée  active  ne  peut  se  passer. 
Nous  avons  donc  tiré  de  la  mémorable  victoire  du  2  fri- 
maire tout  l'avantage  que  notre  situation  nous  permettait,  i 

C'est  bien  là  l'opinion  que  Schérer  soutint  toujours 
avec  la  plus  grande  énergie.  On  ne  peut  douter  du  chifire 
de  cent  cinquante  mulets  auquel  auraient  été  réduits 
les  transports  de  l'armée;  il  est  confirmé  par  tous  les  té- 
moignages. Mais  n'aurait-on  pu  améliorer  cette  situation  ? 
Les  Piémontais  en  offraient  six  cents  ;  plus  tard,  dés  son 
arrivée,  Salicetti  se  fit  fort  d'en  trouver  quatre  mille; 
cependant,  même  alors^  Schérer  se  refusa  de  marcher 
tant  que  le  nombre  de  six  mille  ne  serait  pas  atteint. 

Sa  condamnation  est  dans  la  conduite  de  son  succes- 
seur :  dans  une  période  bien  plus  critique,  en  face  d'une 
armée  réorganisée,  Bonaparte  sut  se  passer  de  tous  les  se- 
cours réclamés  par  son  prédécesseur  et  conduire  l'armée 
à  la  victoire. 

n. 

Exposé  de  la  situatioii  par  Ritter. 

Afin  de  permettre  au  lecteur  de  se  faire  une  idée  de  la 
misère  de  nos  troupes,  d'apprécier  la  valeur  des  motifs 
allégués  par  Schérer,  nous  allons  analyser  le  long  rap- 
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port  de  Ritter,où  il  expose  l'état  de  Tarmée.  Noas  le  com- 
pléterons par  quelques  pièces  tirées  de  la  correspondance 
des  ambassadeurs.  Ce  travail  étant  destiné  aux  militaires, 
rien  qu'à  eux,  nous  ne  craignons  pas  de  nous  appesantir 
sur  ces  détails  où  revivent  les  souffrances  de  nos  pères  et 
la  grandeur  des  maux  qu'ils  eurent  à  supporter.  Leur  en- 
durance a  vaincu  tous  ces  obstacles^  et  la  gloire  qu'ils  ont 
cueillie  rejaillit  encore,  un  siècle  après,  sur  nos  dra- 
peaux; elle  est  si  grande  que  dans  les  jours  sombres  où  le 
désespoir  monte  au  cœur  et  l'étreint,  il  suffit  du  seul  sou- 
venir de  ces  héroïques  armées  pour  faire  disparaître  le 
doute  et  ranimer  l'espérance. 

Dans  la  première  partie  de  son  mémoire,  Ritter  examine 
la  question  de  Savone,  Topportunité  d'une  campagne 
d'hiver  :  sur  tous  ces  points  il  partage  l'avis  de  Schérer. 
Il  passe  ensuite  aux  services  administratifs,  et  rappelle 
qu'à  son  arrivée  il  avait  trouvé  Tarmée  réduite  le  plus 
souvent  au  quart  de  ration.  Ses  premiers  efforts  avaient 
été  couronnés  de  succès;  le  sort  de  la  troupe  avait  été 
amélioré,  et  derechef  les  soldats  avaient  mangé  du  bon 
pain  de  froment  et  la  ration  entière. 

La  vallée  d'Oneille  lui  avait  procuré  des  fourrages  et  des 
transports,  c  Ces  moyens,  écrivait-il,  étaient  à  peu  près 
suffisants  pour  une  armée  stationnaire  :  le  transport  des 
vivres  allait  passablement;  nous  avions  môme  quelques 
mulets  pour  l'artillerie,  i 

Hais,  par  suite  de  la  nouvelle  position  de  l'armée,  on 
en  était  actuellement  à  trente  lieues;  dès  lors,  il  ne  fallait 
plus  compter  sur  les  ressources  de  ce  pays,  sauf  pour 
approvisionner  la  division  d'Ormea  ;  les  quinze  cents  mulets 
venus  de  l'armée  des  Pyrénées  étaient  presque  tous  morts 
de  faim  en  route,  et  l'armée  était  réduite  pour  son  service 
à  la  compagnie  Lanchère,  c  qui  avait  si  bien  servi  jus- 
qu'ici à  affamer  nos  armées,  i 
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On  employait  donc  des  malets  génois,  mais  ceux-ci  «  ne 
marchaient  pas  qaon  ne  les  payât  exactement  et  argent 
comptant,  t  Or  la  caisse  da  payear  était  vide,  jasqu  à  ce 
moment  l'armée  s'était  sooteniie  par  miracle,  et  la  Provi- 
dence s'était  manifestée  ouTertement  pour  elle;  il  citait  à 
cet  égard  quelques  faits  tellement  étranges  que,  bien  que 
déjà  publiés,  nous  croyons  utile  de  les  reproduire  de 
nouveau,  pour  permettre  de  juger  à  quels  moyens  on  en 
était  réduit  à  la  fin  de  la  Convention  pour  faire  vivre  les 
armées. 

c  Une  expédition  faite  par  quelques  hommes  du  corps 
franc  sur  Toltri.  à  six  lieues  en  avant  de  Savone,  entre 
cette  dernière  ville  et  celle  de  Gènes,  nous  avait  procuré 
quelque  numéraire,  qui  était  déposé  chez  notre  envoyé 
Yillars;  celui-ci,  après  avoir  payé  les  frais  de  cette  petite 
expédition,  versa,  par  mes  ordres,  iiO.OOO  francs,  valeur 
et  monnaie,  dans  la  caisse  du  payeur  de  l'aile  droite;  cette 
somme  servira  à  payer  le  supplément  en  numéraire  pour 
un  mois,  paiement  qu'il  serait  dangereux  de  retarder 
plus  longtemps,  malgré  que  la  trésorerie  nationale  ne  nous 
ait  pas  encore  fait  de  fonds  pour  cet  objet.  Le  reste  de  la 
somme  prise  et  déposée  chez  Yillars  nous  a  procuré  deux 
mille  quatre  cents  quintaux  de  paille  de  couchage  et  douze 
cents  quintaux  de  haricots,  aliment  que  nous  faisons  dis- 
tribuer trois  fois  par  décade,  en  remplacement  de  viande 
fraîche,  dont  le  service  marche  péniblement  faute  de 
fonds. 

c  Avant  l'attaque,  les  vents  contraires  avaient  inter- 
cepté pendant  quinze  jours  toute  communication  par  mer 
avec  Nice,  et  nous  privaient  conséquemment  de  tous  les 
secours  en  vivres  que  nous  devions  en  attendre;  quarante 
bâtiments  chargés  de  grains  sortent  de  Gènes  par  un  vent 
frais  et  échappent,  par  la  rapidité  de  leur  marche^  à  la 
poursuite  des  Anglais.  C'étaient  des  Grecs  et  des  Génois  ; 
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ils  sont  obligés  de  relâcher  dans  la  rade  d'AIassio  ;  je  m'y 
porte  en  toute  diligence,  donne  ordre  au  commandant  de 
notre  petite  flottille  de  canonnières  de  ne  laisser  partir  au« 
cun  des  bâtiments  sans  permission  par  écrit  signée  de  ma 
main^  et  me  fais  apporter  des  échantillons  des  grains  que 
chacun  avait  à  bord;  il  s'y  trouve  trois  bâtiments  chargés 
pour  le  compte  de  la  compagnie  dite  des  c  Trente  et  un  t 
de  Marseille^  compagnie  qui  s'était,  dans  le  temps,  chargée 
d'approvisionner  l'armée  et  le  Midi,  et  à  qui  le  gouverne- 
ment avait  fait  des  fonds  d'avance  pour  remplir  ce  double 
objet.  Le  chargement  de  ces  trois  bâtiments  était  donc 
déjà  payé,  car  si  nous  eussions  dû  le  faire,  il  eût  fallu  re- 
noncer à  manger  du  pain.  Nous  n'avions  plus  que  pour 
quelques  jours  de  vivres;  le  mauvais  temps  et  les  vents 
contraires  continuaient  sans  la  moindre  relâche.  La 
cruelle  perspective  de  voir  nos  braves  frères  d'armes  bien- 
tôt réduits  au  quart  de  la  ration  me  fit  passer  à  pieds  joints 
par-dessus  toutes  les  formalités.  Je  m'emparai  du  blé  des- 
tiné pour  les  c  Trente  et  un  >  et  fis  donner  quittance  de 
sept  mille  cinq  cents  émines  de  cette  denrée,  qui  faisait  la 
cargaison  des  trois  bâtiments  ;  je  renvoyai  les  capitaines 
se  faire  payer  les  notes  à  Nice  ;  les  autres  bâtiments  furent 
de  suite  relâchés. 

c  Je  fus  ainsi  obligé  de  faire  le  petit  pirate  pour  sauver 
l'armée;  tous  les  métiers  sont  honorables,  dit-on,  dès  qu'ils 
sont  utiles  à  la  société;  oui,  je  veVserai  la  dernière  goutte 
de  mon  sang  pour  l'armée. 

c  Si  je  n'eusse  pas  trouvé  de  grains  appartenant  aux 
c  Trente  et  un  »  de  Marseille,  rien  ne  m'eût  empêché 
d'en  prendre  des  Grecs  ou  des  Génois  que  j'aurais  envoyés 
à  Nice,  c'est-à-dire  à  l'ajournement  indéfini  pour  se  faire 
payer.  Par  tous  ces  petits  moyens  réunis,  nous  étions  par- 
venus à  avoir  du  foin,  près  de  six  cents  mulets  et  du  pain, 
sans  débourser  un  sol;  c'est  à  ces  trois  objets  que  nous 


/ 


380  EXPOSÉ  DE   LA  SITUATION  PAR  RITTBR. 

devons  en  forte  partie  nos  succès  du  2  frimaire,  car  sans 
eux  nous  restions  condamnés  à  nous  morfondre  dans  la 
plus  pénible  défensive. 

c  La  Providence  n'a  pas  borné  là  sa  sollicitude  pour 
nous;  elle  vient  de  nous  amener  dans  le  golfe  de  Yado  une 
prise  austro-sarde  chargée  de  trois  mille  cinq  cents  émines 
de  blé,  d'une  partie  de  semoule  et  de  pâtes  d'Italie  :  ces 
deux  derniers  objets  seront  vendus,  car  les  donner  aui 
hôpitaux  serait  en  faire  cadeau  aux  directeurs  et  commis, 
qui  ne  gaspillent  déjà  que  trop.  La  droite  a  maintenant 
pour  trente-cinq  jours  de  pain;  cet  état  de  choses  est  con- 
solant pour  le  moment,  mais  l'avenir  est  menaçant  :  tous 
les  services  demandent  des  fonds,  et  la  caisse  du  payeur 
est  vide.  > 

La  situation  n'en  restait  pas  moins  menaçante  pour  l'a- 
venir :  tous  les  services  exigeaient  des  fonds.  Pour  faire 
face  aux  dépenses,  on  recourait  à  des  expédients  tels  que 
Ritter  pouvait  à  juste  titre  se  vanter  de  ce  que  la  misère 
l'avait  rendu  industrieux. 

Afm  d'avoir  du  numéraire^  tout  fut  vendu  :  les  Tieui 
bâtiments  demeurés  dans  le  port^  dont  on  retira  les  cor- 
dages^ un  chargement  de  morue,  une  belle  pharmacie 
abandonnée  par  les  Autrichiens. 

Ces  ventes  procurèrent  une  petite  somme  capable  de 
suffire  aux  dépenses  courantes  pendant  quelques  jours.  A 
ces  ressources,  se  joignit  le  produit  des  olives  cueillies 
dans  les  propriétés  des  émigrés  du  pays  conquis.  Une  ad- 
judication faite  auparavant,  moyennant  paiement  en  huUe 
à  verser  dans  les  magasins  de  l'armée,  avait  été  cassée 
d'après  l'avis  de  Schérer  et  de  Sucy  *. 

1.  Cet  arrêté  dut  être  rendu  vers  le  milieu  de  frimaire. 

Sehérer  d  Catalta,  2i  frimaire  (Î2  décembre).  A.  G. 
«  Ci-joint,  citoyen  général,  copie  d'un  arrêté  du  repréientant  du 
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n  s'y  était  décidé  après  avoir  pesé  le  pour  et  le  contre  : 
c  tant  pour  couper  court  aux  dilapidations  que  pour  pro- 
curer une  nouvelle  ressource  à  l'armée;  >  le  nouveau 
marché  stipulait  le  paiement  en  numéraire.  Toutefois  on 
n'avait  pas  renoncé  à  se  procurer  de  l'huile;  l'année  pré- 
cédente on  avait  oublié  d'imposer  le  pays  conquis,  c  Par 
quelle  fatalité  un  pays  conquis,  déclarait  Ritter^  serait-il 
mieux  traité  que  nos  frères  de  l'intérieur?  Le  temps  de 
municipaliser  chez  l'étranger  est  passé.  >  En  conséquence, 
une  imposition  du  lO"*  au  15*  était  frappée  sur  toutes  les 

peaple  Ritter,  dont  je  vous  charge  spécialement.  Cet  arrêté  me 
charge  de  commettre  cinq  officiers  intelligents  poor  concoorir  aux 
ventes  prescrites  par  ledit  arrêté.  Je  vous  préviens  en  conséqnence 
que  j*ai  choisi  à  cet  effet  les  citoyens  Roajoli  et  Courtes,  tons  deux 
commissaires  des  guerres,  et  le  citoyen  Dorozet,  capitaine  de  la 
3«  demi-brigade  d'infanterie  légère.  Je  laisse  à  votre  choix  les  denx 
officiers  restant  à  prendre  poor  compléter  le  nombre  de  cinq  pres- 
crit par  Tarrêté.  Veuillez  en  remplir  les  vues  en  choisissant  deux 
officiers  intelligents.  » 

Schérer  d  Ccualta^  24  frimaire  (iS  décembre),  A.  G. 
«  Je  vous  envoie,  citoyen  général,  le  citoyen  Durand,  qui  vous 
remettra  la  présente;  c'est  l'officier  désigné  pour  mettre  à  exécution 
l'arrêté  du  représentant  du  peuple  Ritter  relativement  à  la  vallée 
d*Oneille.  Vous  voudrez  bien  lui  en  donner  connaissance  et  lui  tra- 
cer la  marche  qu'il  doit  tenir  pour  exécuter  ce  qui  le  concerne  en 
vertu  dudit  arrêté.  » 

Le  27  frimaire,  Fontbonne  le  remplace  provisoirement. 
Schérer  d  Fontbonne j  27  frimaire  {iS  décembre).  A.  G. 

«  Ce  serait  avec  plaisir  que  j'accorderais  au  général  CasaJta  la 
permission  qu'il  demande  d^aller  passer  huit  jours  à  Nice,  mais, 
mon  cher  général,  il  serait  alors  nécessaire  que  vous  le  remplaciez 
dans  la  surveillance  importante  d'un  arrêté  du  représentant  du 
peuple  concernant  les  huiles  provenant  de  biens  nationaux.  Voyez 
si  votre  amitié  pour  Casalta  vous  permet  de  lui  faire  ce  sacrifice, 
car  il  faut  absolument  qu'un  homme  sûr  surveille  l'exécution  de 
l'arrêté  dont  Casalta  vous  fera  sûrement  part. 

«  Si  vous  vous  décidez  à  remplacer  momentanément  Casalta,  ce 
que  vous  pourrez  faire  de  Port-Maurice  comme  d'Oneille,  accordez- 
lui  la  permission  qu'il  demande,  sinon  qu'il  attende  qu'elle  soit 
teiminée.  » 
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olives.  Impdt  légitime  :  c  les  conquis  n'étaient  traités  que 
comme  les  nationaux,  et  il  était  juste  qu'ils  nous  aidassent 
à  supporter  les  frais  de  la  guerre.  > 

Après  s'être  moqué  de  la  nouvelle  envoyée  par  Maisse 
de  la  prétendue  prise  de  trente  mille  sacs  de  blé,  il  la  ré- 
duisait en  tout  à  trois  mille  quintaux  (de  mauvaise 
drogue)  qu'on  ne  pouvait  consommer  qu'après  y  avoir 
ajouté  de  forts  mélanges  de  notre  farine. 

La  capture  de  fourrages  montait  à  douze  cents  quin- 
taux, l'avoine  était  à  proportion,  mais  on  n'en  avait  pas 
l'état  détaillé. 

Après  avoir  informé  le  Directoire  des  rapines  exercées 
par  les  Génois  sur  nos  prises,  il  appréciait  le  personnel 
administratif;  son  jugement  mérite  d'être  rapporté  inté- 
gralement. 

c  Je  t'avais  écrit  qu'aussitôt  que  l'ennemi  serait  battu, 
j'irais  guerroyer  avec  les  administrateurs  de  l'armée.  Le 
luxe  que  ces  messieurs  étalent  est  scandaleux  ;  il  dépose 
irréfragablement  de  leur  friponnerie.  Un  simple  commis 
fait  plus  de  dépenses  que  ne  sauraient  en  faire  six  repré- 
sentants. 

t  Ma  petite  guerre  avec  ces  vampires  est  déjà  commen- 
cée; un  garde-magasin  des  fourrages  à  Yado,  convaincu 
d'avoir  vendu  quatre-vingt-dix  sacs  d'avoine  à  un  patron 
génois,  qui  les  avait  embarqués  nuitamment,  est  déjà 
condamné  à  six  années  de  fers,  et  il  est  parti  pour  Toulon 
y  subir  son  jugement;  huit  autres  employés  sont  mainte- 
nant dans  les  prisons  de  cette  ville,  l'un  accusé  de  vol  et 
pris  sur  le  fait  pendant  qu'il  faisait  enlever  de  son  maga- 
sin un  sac  de  riz  par  un  Génois;  les  autres  de  s'être  ser- 
vis de  faux  poids  et  mesures.  Le  conseil  militaire  nous  en 
fera  prompte  justice.  Sous  peu  de  jours  je  retourne  à  Nice 
pour  y  saisir  l'ensemble  de  l'administration  dont  Maisse 
était  chargé  depuis  mon  séjour  aux  avant-postes.  Chemin 
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faisant,  je  ferai  rinspection  de  tous  les  établissements  ;  je 
déterrerai  sans  doute  quelques  gibiers  de  galère;  mais  ce 
ne  sont  ici  que  les  petits  voleurs;  c'est  à  Nice  qu'il  faut 
frapper  le  mal  jusque  dans  ses  racines. 

c  On  m'assure  qu'à  Nice  la  plupart  des  administrateurs 
passent  leur  temps  dans  la  crapule  et  la  débauche;  qu'a- 
près s'être  gorgés  des  vins  et  des  mets  les  plus  exquis,  ils 
jouent  des  monceaux  d'or.  Cette  conduite  n'a  pas  dû  éton- 
ner il  y  a  quelque  temps,  puisque  des  députés  eux-mêmes 
ont  si  peu  respecté  leur  caractère  qu'ils  se  sont  associés  à 
ces  débauches.  D'où  ces  hommes  tirent-ils  leur  insolente 
opulence?  C'est  en  volant  la  république  et  le  pauvre  sol- 
dat. Laisse-moi  faire,  mon  cher  ami,  bientôt  ces  mes- 
sieurs changeront  de  conduite,  je  les  réduirai  à  l'humble 
ration. 

c  Le  mal  est  invétéré.  Il  a  trop  longtemps  joui  d'une 
scandaleuse  impunité;  il  faut  tarir  la  source  pour  l'anéan- 
tir; j'y  parviendrai,  dussé-je  y  périr.  Je  m'attends  d'a- 
vance à  une  grêle  de  dénonciations;  elles  ne  feront  que 
m'enflammer  s'il  est  possible  davantage  contre  le  vol  et  le 
brigandage.  > 

Arrivant  ensuite  aux  besoins  matériels  de  l'armée,  il 
promettait  d'être  sincère,  t  Je  n'en  chargerai  pas,  disait-il, 
le  trop  hideux  tableau;  en  t'indiquant  nos  besoins,  je  ne 
cacherai  pas  nos  ressources.  > 

Vivres  pain.  —  Ce  service  dépendait  des  marchés  pas- 
sés avec  la  maison  Saint-Esteban  et  autres  fournisseurs; 
cette  maison  avait,  à  elle  seule,  quarante  mille  émines  de 
blé  en  magasin  ;  pour  livrer^  elle  attendait  des  fonds.  On 
avait  essayé  de  payer  avec  des  traites  sur  la  Hollande  ; 
elles  n'avaient  pu  être  négociées  et  on  avait  été  forcé  de 
les  restituer  à  la  trésorerie  nationale.  Cette  maison  avait 
les  mains  liées  et  ne  pouvait  rien  livrer;  il  était  donc  né- 
cessaire de  la  rembourser  et  de  s'occuper  de  créer  de  suite 
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des  magasins  ;  autrement  Tarmëe  serait  dans  Timpossibi- 
lité  de  rouvrir  la  campagne.  Aux  sommes  nécessaires  à 
l'acquisition  du  blé,  il  fallait  joindre  le  numéraire  destiné 
à  payer  l'embarquement,  le  débarquement,  les  fours,  les 
ustensiles  et  le  bois;  les  assignats  ne  procureraient  même 
pas  un  brin  de  paille. 

Vivres  viande,  —  Ce  service  se  faisait  péniblement,  et  il 
fallait  épuiser  tous  les  expédients  pour  faire  vivre  les 
troupes.  On  distribuait  des  haricots,  du  riz  avec  de  l'huile, 
de  la  viande  salée  ou  du  lard^  et  seulement  de  la  viande 
fraîche  tous  les  quatre  jours.  Méthode  bonne  à  ce  moment 
de  l'année,  pernicieuse  au  printemps  et  destinée  à  pro- 
duire  la  gale  et  toutes  les  maladies  de  la  peau  quand  les 
arbres  seraient  en  sève. 

Transports  par  terre  et  charrois.  —  Nous  avons  vu  que 
Schérer  se  basait  principalement  sur  la  pénurie  de  ses 
transports  pour  excuser  son  refus  de  prendre  l'offensive  ; 
aussi  citons-nous  presque  textuellement  la  partie  du  rap- 
port relative  à  cet  objet. 

€  Les  transports  par  terre  ou  charrois  sont  presque  ré- 
duits à  zéro;  c'est  ce  service  qui  est  le  gouffre  scandaleux 
où  s'engloutissent  nos  armées  et  nos  finances.  Le  marché 
pompeux  de  Lanchère  et  C^^  n'a  jamais  reçu  d'exécution  à 
cette  armée;  tu  croiras,  cher  ami,  que  j'exagère  si  je  te 
dis  que  nous  n'avons  pas  eu  cent  cinquante  chevaux  ou 
mulets  de  cette  compagnie  pour  faire  l'immortelle  expé- 
dition du  2  frimaire.  Oui,  j'exagère  peut-être  en  les  por- 
tant jusqu'à  ce  nombre,  et  je  t'en  convaincrai  par  l'état 
que  j'ai  demandé  à  l'ordonnateur  de  la  division  et  que  je 
t'enverrai.  Est-il  possible  que  le  gouvernement  ne  prenne 
pas  des  mesures  pour  casser  le  marché  de  cette  compagnie 
ou  pour  la  forcer  à  l'exécuter  ?  C'est  de  là  cependant  que 
dépend  le  succès  de  nos  armées,  car  sans  transports,  point 
de  vivres,  point  de  munitions  de  guerre,  point  décaissons, 
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et  sans  ces  moyens  indispensables,  point  de  victoire  bien 
fructueuse.  Nous  en  avons  la  triste  expérience  à  cette  ar- 
mée; si,  le  2  frimaire  et  jours  suivants,  nous  eussions  eu 
le  quart  des  transports  que  doit  fournir  la  compagnie  Lan- 
chëre,  nous  serions  maintenant  à  Ceva  et  peut-être  à  Tu- 
rin. Cette  compagnie  ne  remplit  pas  le  millième  des  con- 
ditions de  son  marché,  i 

On  avait  donc  recours  aux  muletiers  génois,  payés  au 
jour  le  jour  ;  malheureusement  ceux-ci  ne  pouvaient  servir 
que  pour  des  déplacements  d'une  journée;  dès  qu'on 
voulait  les  porter  plus  loin,  ils  désertaient. 

Il  en  était  de  même  pour  les  mulets  oneillais,  employés 
à  la  division  d'Ormea.  Ces  derniers  ne  coûtaient  que  vingt 
sous  par  jour  et  la  ration  de  pain  au  conducteur;  mais 
pour  solder  cette  dépense,  c'était  encore  du  numéraire  à 
trouver,  c  En  donnant  trois  cents  livres  en  assignats,  on 
n'aurait  pas  eu  un  mulet  pour  une  seule  heure.  •  En  se 
servant  de  la  force,  on  les  aurait  contraints  à  marcher.  Ce 
dernier  moyen,  Ritter  le  réservait  pour  les  grandes  occa- 
sions, c  car,  en  l'employant  habituellement,  les  mulets  du 
pays  disparaîtraient  tous  et  seraient  vendus  aux  Génois.  » 

Transports  par  mer.  —  Service  capital,  puisqu'il  était 
le  seul  qui  nous  portât  nos  vivres  et  nos  effets  à  la  droite. 
Il  était  fait,  soit  par  des  Français  payés  jusqu'àce  moment 
avec  des  assignats,  ou  en  plus  grande  partie  par  des  Gé- 
nois, qui  ne  voulaient  palper  que  du  numéraire;  il  lan- 
guissait péniblement. 

Service  des  Mpitatuc.  —  Il  était  encore  au  berceau,  sur- 
tout à  la  droite.  Les  Autrichiens  nous  avaient  abandonné  un 
grand  nombre  de  matelas  qui  nous  seraient  d'un  grand  se- 
cours ;  nous  leur  avions  également  enlevé  une  belle  pharma- 
cie, dont  les  objets,  purement  de  luxe,  n'étant  pas  employés 
dans  nos  hôpitaux,  seraient  vendus  plutôt  que  de  les  lais- 

T.  I.  25 
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ser  dilapider.  Ritter  espérait  qu'on  n'aurait  pas  beau- 
coup de  malades,  surtout  si  on  parvenait  à  chausser  les 
troupes,  à  les  vêtir  et  à  leur  donner  les  couvertures  qui 
leur  manquaient.  Dès  que  les  hospices  seraient  établis,  on 
s'occuperait  des  maisons  de  convalescence;  les  ordres 
étaient  déjà  donnés  afin  de  traiter  les  galeux,  c  Rien  ne 
serait  négligé  pour  pouvoir  recommencer  avec  vigueur  la 
campagne  prochaine  et  opposer  aux  machines  armées  de 
la  coalition  des  volontaires  aussi  sains,  robustes  et  bien 
vêtus  que  courageux.  • 

Effets  d'habiUement,  campement  et  équipement.  ^  Ce 
service  était  le  plus  négligé  de  tous;  il  était  à  croire 
c  qu'un  génie  malfaisant  s'était  évertué  à  le  frapper  d'une 
désorganisation  complète  pour  priver  nos  défenseurs  de 
vêtements  et  les  forcer  d'abandonner  les  drapeaux  de  la 
liberté,  i  Les  magasins  de  Lyon^  Chambéry,  Grenoble, 
Marseille  et  Nice^  qui,  l'année  précédente,  entretenaient 
douze  mille  ouvriers,  n'en  avaient  plus.  Nice,,  étant  sons 
les  yeux  des  représentants,  avait  le  rendement  plus  élevé; 
l'armée  en  tirait  la  plus  grande  partie  de  ses  effets.  Mar- 
seille, par  exemple,  était  tombée  d'une  fabrication  de 
cinquante-cinq  mille  paires  à  quatorze  cent  quatre-vingt- 
dix-huit.  Lyon,  ce  magasin  où  puisaient  les  deux  armées, 
menaçait,  d'après  les  lettres  du  commissaire  ordonnateur 
de  la  19*  division,  de  ne  plus  rien  fournir,  faute  d'ouvriers 
et  de  fonds;  cependant  il  s'y  trouvait  des  magasins  im- 
menses en  matières  premières.  Il  était  donc  nécessaire  de 
les  faire  descendre  par  mer  sur  Marseille^  opération  facile, 
puisque  le  Rhône  n'était  pas  encore  obstrué  par  les  bancs 
de  sable  qui  gênaient  sa  navigation  l'année  précédente. 
Un  entrepôt,  où  étaient  versés  tous  les  effets  confectionnés, 
avait  été  établi  à  Arles  ;  de  là,  on  les  transportait  par  mer 
jusqu'à  Nice. 

Pour  ranimer  les  ateliers  de  Lyon  et  de  Marseille,  Ritter 
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proposait,  puisque  les  municipalités  faisaient  distribuer 
du  pain,  d'en  accorder  par  jour  une  demi-livre  de  plus  à 
chaque  ouvrier  travaillant  dans  ces  ateliers.  On  serait  sûr 
alors  c  de  rassembler  un  nombre  suffisant  de  bons  ou- 
vriers, qui,  en  compensation  de  cette  petite  douceur,  tra- 
vailleront à  meilleur  prix  pour  la  république  que  pour 
les  maîtres  de  la  ville.  »  Cet  expédient  avait  réussi  le 
printemps  dernier  à  Lyon. 

Marseille  n'avait  ni  fonds  ni  matières  premières. 

Il  s'élevait  ensuite  contre  la  direction  centrale  de  Tha- 
billement  des  armées  des  Alpes  et  des  Pyrénées  établie  à 
Nice,  institution  la  plus  monstrueuse  qu'on  eût  jamais 
vue  ;  c'était  à  elle  qu'on  devait  attribuer  la  désorganisa- 
tion de  nos .  ateliers,  c  Quand  elle  annonce,  écrivait-il, 
qu'elle  nous  fait  expédier  tels  ou  tels  effets,  elle  prétend 
que  par  là  seul  et  sans  avoir  rien  envoyé  elle  a  satisfait  à 
tous  nos  besoins.  »  Non  seulement  elle  n'avait  pas  répondu 
à  ses  premières  réquisitions,  mais  c  elle  avait  eu  l'audace 
de  paralyser  ses  arrêtés  par  des  modifications  et  des  res- 
trictions; par  écrit  il  l'avait  bien  rappelée  à  l'ordre,  mais 
cette  mesure  n'était  pas  assez  coercitive  pour  lui  procurer 
les  effets  demandés. 

Seuls  les  ateliers  de  Nice  fournissaient,  quoique  péni- 
blement, grâce  à  l'indépendance  où  le  représentant  les 
avait  placés  vis-à-vis  de  la  fameuse  direction  centrale. 

Si  Ton  maintenait  cette  direction,  il  réclamait  son  trans- 
fert à  Nice,  pour  l'avoir  sous  la  main  ;  alors  il  promettait 
que  sous  peu  tout  reprendrait,  et  qu'il  en  résulterait  une 
notable  économie.  Il  citait  l'exemple  suivant  comme 
preuve  de  sa  malveillance  : 

c  En  passant  à  Lyon,  je  visitais  les  magasins  et  les  ate- 
liers d'effets  militaires;  toutes  ses  salles  étaient  vides;  je 
n'y  vis  pas  cinquante  ouvriers  en  tout  ;  m'informant  du 
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sujet  de  cette  incroyable  stagnation,  on  me  répondit  que 
l'administration  ayant  changé,  les  anciens  employés  et 
chefs  de  travaux  étaient  occupés  à  régler  leur  compte,  et 
que  pour  le  faire  avec  méthode,  on  avait  congédié  les  ou- 
vriers, sauf  à  les  rappeler  s'il  le  fallait.  Gomme  si  en  arrê- 
tant les  travaux  on  n'eût  pas  pu  arrêter  à  jour  fixe  la 
recette  et  la  dépense,  et  mettre  la  main-d'œuvre  du  len- 
demain, ainsi  que  les  matières  premières  à  employer  aux 
confections,  sur  le  compte  de  la  nouvelle  administration 
et  de  ses  préposés.  Il  était  naturel  de  prévoir  que  les  ou- 
vriers ainsi  renvoyés  et  sans  espoir  d'être  derechef  et  très 
promptement  employés  chercheraient  de  l'ouvrage  chez 
les  maîtres  de  la  ville  ou  ailleurs;  mais  on  voulait  tout 
désorganiser  et  faire  mourir  les  soldats  de  froid  et  de 
faim  ou  les  dégoûter  du  service  ;  cette  trame  infernale  n'a 
que  trop  réussi;  elle  n'a  eu  que  trop  de  suites.  • 

Les  habits  étaient  suffisants;  la  moitié  de  ce  qui  était 
nécessaire  en  vestes  et  culottes  avait  été  distribué  ainsi 
que  quelques  roupes.  Pour  les  chemises  et  les  souliers,  il 
y  avait  nécessité  de  s'adresser  aux  Génois;  un  marché 
avait  été  passé,  d'après  un  modèle  excellent,  pour  trente 
mille  paires,  à  raison  de  cinq  livres,  monnaie  de  Gênes, 
tandis  que  notre  ambassadeur  les  payait  six  et  de  moindre 
qualité. 

Dans  le  courant  de  la  décade  suivante,  tous  les  soldats 
devaient  être  parfaitement  chaussés;  les  envois  postérieurs 
seraient  mis  en  réserve.  On  espérait  aussi  que  chaque 
homme  recevrait  une  chemise. 

Afin  de  remédier  à  toute  dilapidation,  il  avait  rendu  un 
arrêté  défendant  de  rien  livrer  à  moins  que  le  soldat  ne 
rapportât  les  vieux  eff^ets  ;  c  car,  remarquait-il,  alors  il  est 
tenu  de  chausser  de  suite  des  souliers  neufs  et  d'abandon- 
ner les  vieux;  si,  après  cela,  il  vend  les  neufs,  il  sera  aisé- 
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ment  pris  au  fait;  au  lieu  qu'en  gardant  les  vieux,  ils  lui 
serviraient  tous  les  huit  ou  quinze  jours  pour  faire  de 
nouvelles  demandes.  > 

Avec  les  vieux  habits  on  confectionnerait  des  bonnets 
de  police,  des  gants  et  même  des  gilets  bleus,  petite  éco- 
nomie qu'il  ne  fallait  pas  négliger.  Jusque-là  on  ne  se  ser- 
vait que  de  drap  neuf;  or,  observait-il,  t  un  vieil  habit, 
quelque  usé  et  délabré  qu'il  soit,  offre  toujours  dans  les 
pans  de  derrière  quelques  pièces  aussi  bonnes  que  du 
neuf  et  propres  à  faire  des  gants.  » 

Fourrages.  —  A  son  arrivée  à  Nice,  le  citoyen  Pauli- 
nier  était  à  la  tête  de  ce  service,  et  dès  les  premiers  jours 
il  avait  convaincu  Ritter  qu'il  n'était  pas  l'homme  de  la 
république.  Pendant  deux  mois  il  avait  leurré  ses  collè- 
gues de  la  plus  brillante  perspective,  rejetant  la  non-exé- 
cution de  ses  promesses  sur  les  vents  contraires  :  en  réa- 
lité, aucun  achat  n'avait  été  fait.  Arles,  entrepôt  des  foins 
du  Midi  pour  l'armée,  était  resté  sans  foin  et  sans  paille. 
Cependant  l'expédition  pressait;  les  réquisitions  adressées 
aux  départements  du  Midi  affectés  à  l'armée  ne  furent  pas 
remplies;  un  nouveau  préposé  fut  chargé  d'aller  à  l'inté- 
rieur faire  des  achats;  il  ne  suivit  pas  les  instructions 
écrites  qui  lui  avaient  été  données;  enfin,  les  fournisseurs 
qui  s'étaient  engagés  à  livrer  une  grande  quantité  de 
fourrages  à  l'étranger,  avaient  accaparé  tous  les  fourrages 
de  la  vallée  d'Oneille  pour  augmenter  notre  disette  et 
nous  piller  à  discrétion.  Ritter  se  décida  alors  à  briser 
les  résistances,  et  par  un  arrêté,  tous  les  fourrages  furent 
mis  en  réquisition;  cette  mesure  fut  secondée  par  cent 
cinquante  cavaliers  disséminés  dans  la  vallée;  ils  empê- 
chèrent la  sortie  des  foins  et  en  accélérèrent  le  versement 
dans  les  magasins  de  l'armée. 

Les  Autrichiens  avaient  abandonné  quelques  fourrages. 
Toutefois  ces  ressources  seraient  bientôt  dissipées  et  il 
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faudrait  en  arriver  aux  achats.  Peu  de  foamisseiirs  en  se- 
raient chargés,  afin  d'éviter  la  concurrence,  et  aucan 
agent  n'achèterait  lui-même. 

Ritter  terminait  en  rappelant  qu'on  avait  laissé  perdre 
deux  cent  mille  quintaux  de  foin  à  tirer  des  montagnes 
des  départements  des  Alpes-Maritimes  et  des  environs 
d'Ormea,  qui  n'auraient  coûté  que  la  main-d'œuvre,  et 
cela  «  parce  qu'il  n'était  pas  question  d'acheter  et  que  con- 
séquemment  il  n'y  avait  rien  à  gaspiller.  • 

De  nouveau  il  donnait  de  sévères  appréciations  sur  la 
composition  du  personnel  des  administrations. 

c  Toutes  les  administrations  sont  composées  en  majeure 
partie  de  lâches  déserteurs  des  drapeaux  de  la  république 
ou  de  jeunes  gens  de  la  réquisition.  »  Pour  les  améliorer  il 
avait  résolu  de  donner  ces  places  à  de  vieux  militaires;  le 
général  Schérer  avait  demandé  à  cet  effet,  dans  chaque 
corps,  l'état  des  militaires  capables  d'y  servir,  c  La  répu- 
blique serait  mieux  servie;  elle  ne  serait  pas  du  moins 
volée.  • 

n  se  résumait  alors,  c  Tu  as  vu,  mon  cher  ami,  que  le 
numéraire  est  le  refrain  de  toutes  mes  observations  ;  je 
t'ai  dit  toute  la  vérité  et  rien  qu'elle.  La  caisse  du  payeur 
est  vide,  tous  les  services  souffrent;  sans  de  prompts  en- 
vois de  fonds,  je  ne  puis  répondre  de  rien,  i 

Les  administrations  réclamaient  quarante  millions; 
peut-être  y  aurait-il  moyen  de  réduire  cette  somme; 
c  mais,  au  nom  de  la  patrie,  s'écriait-il,  plus  de  stériles 
promesses;  sans  argent,  nous  ne  pouvons  pas  faire  un  pas 
en  avant;  sans  argent,  nous  manquerons  de  souliers  et 
chemises;  sans  argent,  point  de  transports,  point  de  four- 
rages ;  sans  argent,  nous  serons  obligés  de  faire  les  pirates 
pour  vivre.  > 

Yillars  allait  bien  tenter  de  conclure  un  emprunt  à 
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Gènes,  mais  Ritter  comptait  peu  sur  son  snccës,  les  Génois 
étant  trop  intéressés  et  notre  envoyé  n'ayant  pas  assez  de 
nerf.  Pour  sortir  de  la  détresse  actuelle,  il  demandait  de 
faire  verser  directement  dans  les  caisses  du  payeur  les  six 
à  huit  millions  de  l'emprunt  forcé  imposé  aux  départe- 
ments du  Yar  et  des  Alpes-Maritimes;  cette  mesure  épar- 
gnerait les  frais  d'aller  et  de  retour;  de  plus,  si  on  les 
expédiait  sur  Paris,  on  serait  contraint  de  les  attendre 
plus  de  six  mois,  et  durant  ce  temps  Tarmée  périrait  de 
misère.  Quant  à  des  traites  sur  l'étranger,  il  était  inutile 
d'y  songer.  Il  informait  le  Directoire  qu'on  offrait  de  lui 
vendre  trois  mille  chevaux  à  Livoume;  il  recommandait 
pour  la  fourniture  des  blés  la  maison  Saint-Esteban;  puis 
il  donnait  son  avis  sur  les  négociations  de  paix,  auxquelles 
il  était  peu  favorable:  c  11  y  a  plus  que  de  l'apparence  que 
le  roi  de  Sardaigne  nous  forcera  à  aller  lui  dicter  les  con- 
ditions de  paix  à  Turin;  c'est  un  vrai  entêté,  rempli  de 
préjugés  religieux,  qui  nous  regarde  comme  sacrilèges  et 
régicides,  i 

Nomis,  l'envoyé  sarde,  n'avait-il  pas  déclaré,  après  la 
victoire  du  2  frimaire,  que  le  roi  son  maître  était  décidé 
à  conclure  la  paix  dès  que  nous  lui  aurions  rendu  la  Sa- 
voie et  le  comté  de  Nice  ;  aussi  Ritter  se  promettait-il  de 
ne  pas  se  laisser  endormir  et  c  de  faire  quelque  petite 
gentillesse  à  Monseigneur  Yictor-Amédée,  le  roi  de  Sar- 
daigne, pendant  nos  quartiers  d'hiver.  > 

Il  ne  paraissait  pas  être  trop  enclin  à  favoriser  l'insur- 
rection des  Piémontais  ;  car  après  avoir  mentionné  leur 
promesse  de  nous  fournir  des  vivres  et  transports,  il  di- 
sait :  c  Mais  ils  ajoutent  une  condition  Hne  qtM  non^  et  sur 
laquelle  il  serait  cruel  de  les  tromper,  c'est  que  nous  pro- 
tégions leur  constitution  en  république.  Ils  pensent  qu'il 
vaut  mieux  battre  leur  roi  et  le  forcer  à  nous  demanda 
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la  paix,  qui  nous  procurera  les  moyens  d'écraser  en  masse 
l'insolente  maison  d'Autriche.  >  Ritter  appartenait  donc, 
lui  aussi,  aux  partisans  de  l'alliance. 

Quelques  jours  plus  tard,  Lachèze^  en  rendant  compte 
de  la  misôre  de  l'armée,  signalait  les  suites  fâcheuses 
qu'elle  amenait  avec  elle,  l'esprit  de  pillage,  qui  commen- 
çait à  se  répandre  dans  l'armée. 

Lachèze^  extrait^  9  nivôse  (30  décembre).  A.  6. 

Le  citoyen  Lachëze  se  plaint  de  l'extrême  détresse  dans 
laquelle  l'armée  d'Italie  se  trouve  ;  par  le  défaut  de  fonds, 
cette  armée,  ne  pouvant  passer  aucun  marché  comptant 
avec  les  fournisseurs  ni  en  assurer  les  paiements  à  des 
époques  certaines,  est  dans  la  dépendance  absolue  des 
fournisseurs  avides. 

Pour  remédier  à  ces  abus,  il  propose  d'établir  un  sys- 
tème en  grand  d'administration  dont  le  centre  de  mouve- 
ment soit  à  Gènes,  et  de  là  embrasse  l'Italie  en  même 
temps  qu'il  correspondra  avec  l'ordonnateur  ordinaire 
attaché  à  la  suite  de  l'armée,  et  recevra  la  première 
impulsion  du  Directoire  et  des  ministres. 

Le  meilleur  moyen  de  tirer  l'armée  de  la  détresse,  ce 
serait  de  la  faire  marcher  dans  le  Milanais,  où  elle  trouve- 
rait des  subsistances  en  abondance;  mais^  pour  faire 
réussir  cette  entreprise,  il  faudrait  remplir  tous  les  be- 
soins de  l'armée,  qui  sont  grands  dans  ce  moment-ci,  tout 
à  la  fois  pour  ne  pas  leur  donner  le  temps  de  renaître  l'on 
après  l'autre.  Il  faudrait  également  porter  une  attention 
sévère  sur  l'esprit  de  pillage,  qui  s'introduit  de  jour  en 
jour  dans  cette  armée  et  qui  tient  évidemment  à  la  misère 
qu'entraîne,  pour  les  officiers  et  les  soldats,  le  paiement 
en  assignats  et  le  défaut  absolu  de  solde  en  numéraire. 
Le  soldat,  qui  sait  qu'on  a  ordonné  des  mesures  à  cet 
égard,  commence  à  se  plaindre  de  leur  inexécution.  Le 
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citoyen  Lachèze  mande  que  le  bruit  se  répand  à  Génes« 
avec  fondement,  que  l'empereur  forme  une  nouvelle  armée 
pour  réparer  la  dispersion  de  celle  de  de  Wins  et  en  donne 
le  commandement  au  général  Beaulieu,  et  qu'on  fait  des 
levées  considérables  d'hommes  et  de  chevaux  dans  la 
Hongrie  et  autres  provinces  de  l'empire. 


CHAPITRE  VI 

Recherche  des  approvisionnements  laissés  par  les  Aatrichiens.  — 
Visites  domiciliaires  faites  dans  les  villages  génois. 

Dans  le  cours  de  notre  récit  il  a  souvent  été  qaestion 
des  magasins  laissés  par  les  Autrichiens.  Nous  avons  vu, 
dans  les  premières  lettres  de  Hasséna,  les  mesures  prises 
pour  en  éviter  la  dilapidation.  Il  nous  faut  revenir  un  peu 
en  arrière  et  compléter  ces  premiers  aperçus. 

Dès  le  8  frimaire  (29  novembre),  Rusca  avait  dû  envoyer 
à  Voltri  un  détachement  de  cinq  cents  hommes  prendre  la 
garde  des  magasins  abandonnés  par  les  Autrichiens.  Le 
12  frimaire  (3  décembre)  Schérer  lui  renouvelait  cet  ordre 
et  le  chargeait  d'inviter  le  gouverneur  génois  à  rendre  une 
proclamation  tendant  à  nous  faire  restituer  les  objets  aa- 
trichiens volés  par  les  habitants. 

Schérer  à  Rusca^  12  frimaire  {3  décembre),  A.  G. 

c  Vous  ne  me  parlez  pas  de  l'envoi  des  cinq  cents 
hommes  que  je  vous  avais  dit  de  faire  passer  à  Voltri  par 
une  lettre  d'avant-hier.  Marchand  a  dû  vous  le  dire  en 
passant.  Je  suppose  donc  que  cela  doit  être  exécuté. 

c  Gomme  l'embargo  n'est  mis  que  sur  sept  bâtiments 
qui  paraissent  suspects^  après  avoir  fait  une  visite  exacte 
sur  tous  les  autres,  qui  ne  sont  pas  suspects^  pour  vous 
assurer  qu'ils  n'ont  rien  appartenant  aux  Autrichiens,  vous 
pourrez  les  laisser  librement  partir.  Quant  aux  sept  bâti- 
ments suspects,  je  compte  aller  demain  ou  après-demain  à 
Savone,  où  l'affaire  se  décidera. 

c  Vous  pouvez  inviter  le  gouverneur  à  faire  une  pro- 
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clamation  dans  la  ville  pour  que  quiconque  a  des  objets 
appartenant  aux  Autrichiens  les  rende  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Quant  aux  maisons  suspectes  d'en  receler, 
demandez  que  la  visite  en  soit  faite  par  un  officier  français 
que  vous  nommerez. 

c  S'il  se  refuse  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  demandes,  je 
vous  autorise  à  les  faire  de  votre  propre  autorité.  Vous 
préviendrez  le  gouverneur  de  Gènes  et  le  consul  de  France 
des  dispositions  contenues  dans  cette  lettre.  Je  vous  en- 
voie mon  aide  de  camp  vous  aider  dans  votre  opération 
jusqu'au  moment  de  mon  arrivée.  > 

Le  2  décembre  Pijon  était  chargé  de  l'évacuation  de 
Garcare. 

Masséna  à  Pijon,  ii  frimaire  {2  décembre).  A.  M. 

c  Le  général  en  chef  m'ordonne,  mon  cher  Pijon,  de 
faire  évacuer  les  magasins  que  les  ennemis  ont  laissés  à 
Garcare.  Veuillez  bien,  ma  lettre  reçue,  vous  y  porter  avec 
les  troupes  que  vous  croirez  nécessaires  pour  faire  des- 
cendre le  tout  sur  Savone.  Vous  requerrez  les  mulets  gé- 
nois pour  cela  faire.  Je  pense  que  vous  devez  amener  le 
moins  de  troupes  possible  et  vous  y  porter  vous-même,  si 
vous  croyez  que  votre  présence  soit  nécessaire.  Faites  le 
choix  de  vos  troupes  pour  éviter  le  pillage  ;  ce  qui  n'arrive, 
comme  vous  savez,  que  trop  souvent.  Je  laisse  le  tout  à 
votre  prudence  et  à  votre  sagesse.  Accusez-moi  réception 
de  la  présente,  i 

Laharpe  avait  d'abord  reçu  mission  d'opérer  les  mêmes 
recherches  à  Noli  ;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  mentionné, 
toutes  les  troupes  de  la  l'«  division  d'avant-garde  n'étaient 
pas  encore  arrivées;  contre-ordre  lui  fut  expédié;  Dom- 
martin  le  remplaça. 
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Masséna  à  Dommartin,  23  frimaire  (14  décembre).  A.  G. 

c  Vous  vous  rendrez,  mon  cher  général,  demain  matin 
de  très  bonne  heure,  à  Noli,  pour  une  visite  qu'il  y  a  à 
faire  pour  découvrir  des  effets  qu*on  suppose  qu'il  y  a  de 
cachés  appartenant  aux  Autrichiens;  vous  pourrez  dispo- 
ser pour  cette  expédition  du  10*  bataillon  de  l'Ain^  qui  est 
parti  aujourd'hui  pour  Spotomo.  Vous  lui  donnerez  vos 
ordres  en  conséquence.  Le  général  divisionnaire  Laharpe 
vous  fera  passer  à  Noli  tous  les  renseignements  qu'on  a  à 
ce  sujet  ainsi  que  vos  instructions  ;  une  fois  l'expédition 
terminée,  le  bataillon  rentrera  à  Spotomo.  Accusez-moi 
réception  de  la  présente.  > 

La  visite  s'effectua  le  11,  elle  ne  produisit  presque  rien; 
encore  les  habitants  prétendaient-ils  avoir  acheté  le  peu 
que  l'on  trouva;  le  même  résultat  dut  se  rencontrer 
presque  partout. 

Dommartin  à  Masséna.  A.  M.  et  A.  Dom. 

<  En  conséquence  de  vos  ordres,  citoyen  général,  j'ai 
fait  faire  à  Noli  la  recherche  des  effets  que  pouvait  y  avoir 
laissés  l'armée  autrichienne.  Différents  particuliers  disent 
avoir  acheté  des  farines  des  habitants  de  Vado;  j'ai  pris  la 
note  et  la  quantité  des  farines  que  chacun  a.  Gela  se  monte 
à  cent  soixante-huit  rups  de  farine,  deux  de  riz,  un  sac 
d'avoine.  J'ai  fait  mettre  au  bas  de  cet  état  une  soumis- 
sion des  consuls  de  rendre  ces  objets  à  la  république  fran- 
çaise aussitôt  qu'ils  en  seraient  requis.  J'ai  aussi  retiré 
cinq  mulets  des  mains  des  habitants,  qui  les  avaient  ache- 
tés de  nos  soldats,  et  que  je  fais  remettre  aux  transports 
de  l'armée. 

<  Le  général  Laharpe  ne  m'ayant  pas  encore  envoyé  la 
note  sûre  des  autres  objets  que  l'on  dit  être  à  Noli,  je  lui 
ai  envoyé  mon  aide  de  camp  pour  cet  objet,  et  j'ai  laissé 
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dans  la  ville  deux  cents  hommes  de  garnison,  que  je  ferai 
retirer  aussitôt  que  vous  me  l'ordonnerez,  toute  recherche 
terminée.  » 

Telle  n'est  pas  la  décision  de  Masséna  ;  une  nouvelle 
lettre  prescrit  à  Dommartin  d'y  demeurer. 

Masséna  à  Dommartin^  16  frimaire  (7  décembre).  A.  M. 

c  Le  général  en  chef  me  prévient  que  son  intention  est 
que  vous  restiez  à  Noli  encore  quelques  jours,  pour  tâ- 
cher de  découvrir  tous  les  vols  qui  ont  été  faits  à  la  répu- 
blique, et  que  vous  y  attendiez  les  renseignements  que  le 
général  Laharpe  doit  vous  envoyer  à  ce  sujet,  i 

Comme  les  autres  généraux,  Dommartin  était  désireux 
de  goûter  un  peu  de  repos;  il  était  déjà  rentré  à  Finale; 
de  là,  sans  cacher  son  ennui,  il  répond  : 

Dommartin  à  Masséna^  27  frimaire  {18  décembre). 

A.  M.  et  A.  Dom. 

c  Je  serais  déjà  parti  pour  Noli,  général,  si  un  grand 
mal  de  gorge  avec  un  peu  de  fièvre  ne  m'en  avait  em- 
pêché. Cependant,  si  cela  est  absolument  nécessaire, 
je  m'y  rendrai,  ou,  si  vous  me  l'ordonnez,  j'y  enverrai 
un  officier  auquel  je  remettrai  les  notes  que  je  dois  rece- 
voir ce  matin  du  général  Laharpe.  > 

Des  prétextes  aussi  futiles  étaient  incapables  de  faire 
changer  Hasséna  d'avis;  dans  ces  questions  si  déli- 
cates par  rapport  à  notre  situation  avec  Gènes,  il  impor- 
tait d'éviter  toute  discussion  ;  de  plus,  on  ne  pouvait  guère 
se  fier  qu'à  des  généraux  ;  en  leur  absence,  la  visite  mena- 
çait de  tourner  au  pillage.  Aussi  le  général  insiste-t-il. 

Masséna  à  Dommartin^  27  frimaire  {18  décembre). 

<  Je  reçois  votre  lettre  en  date  d'aujourd'hui,  général.  Je 
désirerais  bien  que  vous  puissiez  vous  transporter  en  per- 
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sonne  à  Noii,  les  affaires  allant  toujoars  mieux  lorsqu'on 
est  présent.  Si  cependant  votre  maladie  y  met  obstacle,  je 
vous  autorise  à  y  envoyer  un  officier  instruit  et  pm- 
dent.  > 

Dans  la  journée,  trois  hommes  sont  envoyés  par 
Laharpe  afin  de  faciliter  les  recherches. 

Dommartin  à  Masséna,  28  frimaire  {Î9  décembre).  A.  Dom. 

c  Le  général  Laharpe  a  envoyé  hier  soir,  à  Noli,  trois 
hommes  qui  doivent  indiquer  les  maisons  de  cette  viUe 
où  il  peut  se  trouver  des  effets  appartenant  aux  Autri- 
chiens. Les  hommes  ont  demandé  quelque  temps  pour 
prendre  des  informations  plus  certaines  dans  le  pays; 
aussitôt  que  la  recherche  sera  faite  d'après  les  notions 
qu'ils  auront  données,  je  vous  en  rendrai  compte.  » 

On  ne  découvrit  rien. 

Dommartin  à  Masséna,  30  frimaire  {2i  décembre). 

A.  M.  et  A.  Dom. 

c  Les  hommes  que  le  général  Laharpe  avait  envoyés  à 
Noli  pour  indiquer  les  magasins  que  pouvaient  y  avoir 
laissés  les  Autrichiens  n'y  ayant  rien  découvert  se  sont 
retournés  à  Savone,  en  sorte,  général,  qu'il  parait  n'y 
exister  d'autres  objets  dans  cette  ville  que  ceux  que  je 
vous  ai  indiqués  précédemment,  et  j'attends  vos  ordres 
pour  en  faire  retirer  la  garnison.  > 

Dommartin  parait,  d'après  le  contenu  de  ces  lettres, 
s'être  contenté  d'y  envoyer  un  officier.  Le  21,  le  bataillon 
est  autorisé  à  regagner  son  cantonnement. 

Masséna  à  Dommartin,  30  frimaire  {2i  décembre).  A.  M. 

c  Vous  pourrez,  général^  donner  ordre  au  10*  bataillon 
de  l'Ain  de  retourner  à  Spotomo,  puisque  tous  les  rensei- 
gnements du  général  Laharpe  n'ont  rien  pu  produire.  > 
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En  conséquence,  ce  détachement  recevait  ordre  de  re- 
joindre son  bataillon. 

Dommartin  au  détachement  du  iO*  bataillon  de  l'Aiîiy 
30  frimaire  {2Î  décembre).  A.  Dom. 

c  Ordre  au  détachement  du  10®  bataillon  de  l'Ain,  occu- 
pant Noli,  de  se  rendre  à  Spotomo  à  la  réception  du  pré- 
sent ordre,  pour  rejoindre  le  gros  de  son  bataillon.  Si 
cependant  le  présent  ordre  ne  lui  arrivait  pas  une  heure 
avant  la  nuit,  il  ne  partirait  que  demain  1<^'  nivôse.  > 

Le  lendemain,  il  demandait  de  nouveau  à  Masséna  la 
destination  à  donner  aux  objets  trouvés. 

Le  20,  on  avait  évacué  Cairo  et  Carcare.  Voltri  l'était  à 
la  fin  de  décembre.  Marchand  avait  été  chargé  de  cette 
opération,  qui  produisit  très  peu. 

Schérer  à  Marchand^  il  nivôse  (i"  janvier).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  en  date  du  3  du  cou- 
rant, par  laquelle  vous  m'instruisez  que  dans  la  perquisi- 
tion faite  à  Voltri  il  a  été  trouvé  quelques  effets  de  peu 
de  valeur.  Vous  pouvez,  comme  vous  le  proposez,  dis- 
tribuer aux  troupes  de  la  garnison  ce  qui  pourra  leur 
servir,  m'en  rapportant^  au  surplus^  entièrement  à  vous 
pour  le  bon  emploi  de  ces  effets,  dont  vous  disposerez  de  la 
manière  que  vous  jugerez  le  plus  convenable.  > 

Quelques  jours  plus  tard,  sa  conduite  était  approuvée. 

Schérer  à  Marchand^  17  nivôse  (7  janvier).  A.  M. 

4  J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  12  du  courant,  par 
laquelle  vous  m'instruisez  d'une  manière  détaillée  des 
moyens  que  vous  avez  pris  pour  remplir  la  mission  dont 
vous  fûtes  chargé  pour  Voltri.  J'approuve  les  dispositions 
que  vous  avez  faites  et  ne  puis  que  donner  un  éloge  mérité 
à  la  conduite  que  vous  avez  tenue. 
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c  Je  ne  doute  nullement  que  le  commissaire  ordonna- 
teur Aubernon  prenne,  conformément  avec  le  commissaire 
du  gouvernement  Ritter,  les  mesures  nécessaires  pour 
faire  solder  au  boucher  de  Voltri  la  somme  qui  lui  est 
due  pour  les  fournitures  de  viande  faites  aux  troupes.  > 

Cadibone,  où  avait  été  transportée  une  partie  des  appro- 
visionnements des  deux  premières  villes,  n'était  pas  ^- 
core  évacué  le  22  février,  faute  de  sacs  pour  les  enlever, 
disait-on.  Schérer  s'en  étonnait;  d'après  lui,  il  en  existait 
quatre  mille  à  Savone.  Aussi,  sept  jours  plus  tard,  Mas- 
séna  lui  assurait-il  en  effet  que  le  mauvais  temps  était  la 
seule  cause  du  retard  apporté  à  l'exécution  de  cette 
mesure. 

Les  ressources  étaient  bien  moins  considérables  qu'on 
ne  l'avait  supposé  au  début  :  le  30  novembre,  un  courrier 
extraordinaire  avait  été  expédié  de  Nice  à  Paris,  pour 
annoncer  au  gouvernement  la  prise  de  trente  mille  sacs 
de  blé. 

Cadet  à  Letûurneur^  9  frimaire  {30  novembre).  A.  G. 

c  Le  citoyen  Peyre  vient  d'arriver;  il  nous  apprend  la 
prise  de  Cairo  et  de  Yado  et  la  fuite  des  Autrichiens  an 
delà  de  Savone.  Le  triomphe  est  complet  et  la  défaite  des 
Austro-Sardes  le  sera  si  Hasséna  peut  arriver  assez  tôt 
pour  leur  couper  la  retraite.  Ritter  jouit  maintenant.  Il 
a  ce  qu'il  désirait^  Yado  et  ce  qui  s'ensuit.  Nous  nous 
sommes  emparés  de  trente  mille  sacs  de  farine,  grains  et 
orge,  et  de  beaucoup  d'autres  approvisionnements  à  pro- 
portion. 

<  L'empressement  que  j'ai  de  vous  dépécher  le  courrier 
ne  me  permet  pas  de  vous  donner  de  plus  grands  détails. 

c  Vous  savez  que  le  général  Masséna  était  à  la  division 
de  gauche.  > 

Cette  malencontreuse  dépêche  que,  dans  son  dépit,  il 
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ittribaait  à  Haisse,  irrita  profondément  Ritter;  il  la 
considérait  même  comme  un  moyen  d'éloigner  de  l'armée 
la  sollicitude  du  gouYernement. 

c  Je  vois  avec  peine,  écrivait-il,  dans  les  feuilles  poli- 
tiques, que  pour  éloigner  de  nous  la  sollicitude  du  Direc- 
toire on  s'est  plu  à  lui  exagérer  nos  captures  faites  sur  les 
Autrichiens,  et  que  mon  collègue  Haisse,  qui  était  paisi- 
blement à  Nice,  à  quarante  lieues  du  champ  de  bataille,  a 
jugé  à  propos  défaire  supporter  au  trésor  public  les  frais 
d'un  courrier  extraordinaire  pour  vous  annoncer  qu'à 
Vado  nous  avions  trouvé  trente  mille  sacs  de  farine.  Rien 
n'est  plus  contraire  que  cette  prétendue  capture;  tout  ce 
que  nous  avons  trouvé  à  Vado  se  réduit  à  sept  cents  quin- 
taux de  farine,  dont  près  de  la  moitié  a  été  volée  par  suite 
de  la  négligence  du  commissaire  des  guerres  K  i 

Encore  une  partie  en  avait-elle  été  foulée  aux  pieds  par 
quatre  cents  hommes.  Selon  son  estimation,  le  tout  se 
montait  à  trois  mille  quintaux  de  farine  de  mauvaise 
drogue,  douze  cents  quintaux  de  foin,  et  de  l'avoine  en 
proportion.  Schérer  donne  à  peu  prés  le  même  chiffre  pour 
le  blé,  mais  il  réduit  les  fourrages  à  deux  ou  trois  cents 
quintaux,  c'est-à-dire  de  quoi  vivre  une  vingtaine  de  jours. 

Les  dilapidations  des  Génois  nous  avaient  causé  le  plus 
grand  tort.  Dès  le  4  frimaire,  Ritter  mandait  qu'il  s'occu- 
pait de  les  réprimer. 

Ritter,  4  frimaire  (25  novembre).  A.  6. 

c  L'armée  autrichienne  continue  toujours  sa  déroute;  à 
chaque  instant  il  nous  arrive  des  prisonniers;  nos  recon- 
naissances doivent  être  maintenant  à  Vado  ;  pour  le  coup 
il  n'y  a  plus  d'armée  autrichienne  en  Italie.  Quarante 
pièces  de  canon,  une  quantité  immense  de  caissons,  de 

I.  Rapport  de  Ritter. 

T.  1.  26 
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chariots,  de  fusils  et  de  tentes  sont  le  premier  frait  de 
notre  victoire  ;  la  paix  en  sera  probablement  la  suite. 

c  Ici  les  habitants  s*étaient  permis  de  piller  les  magi- 
sins  abandonnés  par  les  Autrichiens.  J'ai  pris  des  mesaits 
pour  opérer  une  prompte  restitution  des  vivres,  muni- 
tions et  autres  effets  volés  ;  mes  soins  ont  déjà  quelques 
succès;  demain  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  envoyer  tons 
les  détails.  —  Les  Piémontais  ne  se  sont  pas  battus.  > 

A  Gènes,  Villars  remettait  une  note  au  gouvernement 
génois  tendant  à  obtenir  qu'une  surveillance  active  fttt 
exercée  sur  les  magasins  abandonnés  par  les  Autrichiens. 

Note  de  VillarSy  6  frimaire  {27  novembre).  A.  E. 

c  Le  soussigné  n'a  pas  besoin,  sans  doute,  de  remettre 
sous  les  yeux  du  sérénissime  gouvernement  la  conduite 
qu'ont  tenue  les  Autrichiens  à  Saint-Pierre-d'Aréna  ;  l'en- 
lèvement qu'ils  ont  fait  indistinctement  des  subsistances 
indiquera  sans  doute  au  gouvernement  qu'il  lui  importe 
de  prendre  au  plus  tôt  des  mesures  telles  que,  lors  du  dé- 
part des  ennemis,  les  particuliers  génois,  français  et  au- 
trichiens soient  assurés  de  pouvoir  faire  valoir  leurs  ré- 
clamations au  sujet  des  blés  ou  farines  qui  leur  ont  été  en- 
levés de  vive  force  et  sous  divers  prétextes. 

c  Le  soussigné  demande  donc  que,  par  suite  des  mesures 
prises  par  le  gouvernement,  il  soit  donné  des  ordres  aux 
gouverneurs  respectifs  afin  que  le  séquestre  soitprompte- 
ment  et  provisoirement  apposé  sur  tous  les  dépôts,  maga- 
sins ou  autres  lieux  où  ont  été  déposés  les  farines  ou  blés 
enlevés  aux  Autrichiens. 

c  Le  soussigné  espère  que  le  sérénissime  gouvernement 
voudra  bien  faire  connaître  le  résultat  des  mesures  qu'il 
aura  prises  à  cet  égard,  afin  qu'il  puisse,  de  son  côté,  sa- 
tisfaire aux  diverses  réclamations  qui  lui  sont  adressées 
par  divers  citoyens.  » 


RECHERCHE  DES  APPROVISIONNEMENTS.       403 

Dans  certaines  villes,  à  Yoltri  par  exemple,  de  l'aveu 
même  des  généraux  français,  jusqu'à  l'arrivée  de  nos 
troupes,  les  magasins  nous  furent  conservés  par  des  gardes 
placées  par  le  gouverneur  génois.  Ce  fut  toutefois  une  ex- 
ception. 

Il  était  d'autant  plus  important  de  rentrer  en  possession 
de  ces  objets,  que  Ton  comptait  sur  le  produit  de  leur 
Tente  pour  solder  aux  troupes  un  mois  en  numéraire.  A 
plusieurs  reprises  le  général  en  chef  presse  Aubernon  de 
terminer  cette  affaire. 

Schérer  à  Aubernon,  iô  frimaire  (7  décembre).  A.  6. 

c  II  est  urgent,  vu  les  besoins  de  l'armée,  de  faire  accé- 
lérer la  vente  des  prises  faites  par  l'armée.  L'adjoint  Mar- 
chand a  témoigné  qu'il  avait  besoin  d'un  ordre  ferme  pour 
faire  vendre  les  mauvaises  farines  qui  ne  valent  point  la 
peine  d'être  transportées.  L'argent  en  provenant  servira  à 
payer  le  transport  des  autres  objets  dont  on  a  besoin,  et  à 
payer  la  viande  et  le  sel  que  la  troupe  consomme  à  Vol  tri. 

c  II  est  important  de  se  procurer  les  fonds  nécessaires 
pour  payer  ce  qui  est  dû  à  l'armée  et  aux  officiers;  il  faut 
presser  le  représentant  du  peuple  sur  les  moyens  d'utili- 
ser les  huiles  de  la  vallée  d'Oneille. 

c  II  est  également  bien  important  que  l'ordonnateur 
s'occupe  de  former  un  marché  pour  les  transports,  marché 
offert  par  un  homme  envoyé  par  Rusca. 

c  II  faut  aussi  prendre  des  mesures  pour  que  les  fourni- 
tures des  hôpitaux  venant  de  Yoltri  soient  livrées  à  Tad- 
ministration  des  hôpitaux  contre  un  récépissé  qui  mette 
la  république  à  l'abri  de  payer  ces  objets  à  l'administration. 

c  II  faut  s'occuper  également  d'un  inventaire  général 
des  prises  ou  subsistances^  tant  ici  qu'à  Finale  et  Loano.  > 

D'autre  part,  il  importait  d'obtenir  de  bon  gré  cette  re- 
mise. 
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Villars  fat  donc  chargé  de  transmettre  nos  réclamations 
au  sénat  ;  en  attendant,  on  chercha  à  obtenir  de  bonne 
grâce  la  restitution  des  objets  volés.  Toutefois  nos  agents 
n'espéraient  pas  un  bien  bon  succès  de  leur  tentative  au- 
près de  ce  peuple,  qu'ils  avaient  en  piètre  estime.  On  ne 
pouvait,  prétendait  Ritter,  c  se  douter  de  leur  immoralité; 
ils  voleraient  presque  sur  l'autel  :  >  étrange  accusation 
dans  la  bouche  d'un  conventionnel. 

Une  première  proclamation  produisit  quelque  effet,  mais 
il  y  avait  parmi  les  voleurs  c  des  hommes  paissants  qui, 
par  leur  crédit,  étouffèrent  les  dénonciations,  et  qui,  poor 
se  soustraire  eux-mêmes  à  la  restitution,  enhardissaient 
les  autres  à  reculer  ^ .  » 

Le  19,  Schérer  adressait  à  Villars  la  lettre  suivante,  et 
le  chargeait  de  la  remettre  au  gouvernement  génois. 

Schérer  à  Villars^  19  frimaire  {10  décembre),  A.  M. 

c  L'armée  victorieuse  de  la  république  vient  de  délivrer 
la  Rivière  de  Gènes  des  fers  que  lui  avaient  imposés  la 
fierté  autrichienne  et  les  Anglais.  Cette  armée,  citoyen  mi- 
nistre, espérait  qu'ayant  vaincu  les  ennemis  de  fa  France 
comme  ceux  de  la  république  de  Gènes,  les  habitants  de 
cette  dernière  ne  lui  auraient  pas  ravi  les  fruits  de  sa  vic- 
toire. Cependant  les  preuves  les  plus  fortes  existent  que 
depuis  Loano  jusqu'à  Voltri  et  peut-être  à  Gènes  même, 
les  Génois  se  sont  emparés  clandestinement^  avec  une  ruse 
et  une  cupidité  bien  coupables,  de  la  plus  grande  partie 
des  magasins  et  des  effets  appartenant  aux  Autrichiens  et 
aux  Anglais.  Des  hommes  occupant  des  places  éminentes 
dans  la  république  n'ont  pas  eu  honte  de  se  prêter  à  toutes 
les  ruses  et  à  toutes  les  ventes  simulées  par  lesquelles  les 
Génois  se  prétendent   possesseurs  légitimes  des  effets 

1.  Rapport  de  Ritter,  28  décembre. 
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appartenant  à  nos  ennemis,  qu'ils  yealent  s'approprier. 

c  L'armée  ne  peut  voir  sans  une  indignation  marquée 
de  pareilles  forbanteries  ;  elle  demande  justice  par  l'organe 
de  son  chef  au  gouvernement  génois  ;  elle  a  droit  de  l'ob- 
tenir et  elle  en  est  digne  par  la  modération  que  témoignent 
40^000  hommes  qui  se  voient  ravir  par  quelques  indivi- 
dus le  fruit  de  leur  sang  par  une  rapine  indigne  d'un  peu- 
ple libre. 

c  Je  vous  demande  donc  en  son  nom  que  le  gouverne- 
ment génois  fasse  la  proclamation  la  plus  sévère  pour  que 
quelque  individu  que  ce  soit  restitue  sur-le-champ  aux 
Français  les  effets  dont  ils  ont  pu  s'emparer  d'une  manière 
ou  de  l'autre  ;  que  des  peines  sévères  soient  prononcées 
contre  ceux  qui  s'y  refuseraient  ;  qu'enfin  des  visites  do- 
miciliaires, auxquelles  assisteraient  des  officiers  français, 
soient  autorisées  partout  où  besoin  sera  pour  découvrir  les- 
dits  effets.  L'armée  de  la  république  française  désire  obte- 
nir une  satisfaction  éclatante  par  la  justice  ;  elle  était  peut- 
être  en  droit  de  se  la  faire  par  elle-même,  et  vous  savez  si 
elle  en  a  les  moyens.  Il  est  des  événements  que  je  ne  veux 
pas  rappeler,  quoique  la  mémoire  en  soit  encore  très 
fraîche.  Il  me  suffit  pour  lo  moment  que  le  gouvernement 
génois  en  conserve  le,  souvenir,  car  plus  nous  sommes 
modérés,  plus  il  est  de  son  intérêt  d'être  juste.  > 

A  cette  mise  en  demeure  le  gouvernement  génois  ré- 
pondit que  faire  une  pareille  proclamation,  ce  serait  de  sa 
part  violer  la  neutralité;  qu'il  consentait  seulement  à  ce 
que  nous  fassions  ce  que  nous  jugerions  à  propos,  mais 
que  pour  la  forme  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  faire  une 
protestation,  pour  rester  inattaquable  aux  yeux  des  coa- 
lisés. Schérer  prévoyait,  du  reste,  l'échec  de  ces  démar- 
ches pacifiques.  Le  i3  frimaire,  ayant  à  entretenir  Ritter 
de  la  vente  des  prises,  il  lui  présentait  quelques  considé- 
rations sur  les  individus  appelés  à  l'effectuer  et  envisa- 
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geait  déjà  l'hypothèse  d'une  visite  domiciliaire.  Sa  lettre 
est  sanglante  pour  les  administrations. 

Schérer  à  Ritter^  23  frimaire  {14  décembre).  A.  H. 

c  ....  Je  vous  prie  de  vous  rappeler  qu'il  serait  utile  à 
la  chose  publique  que  la  vente  des  prises  fût  confiée  aa 
commissaire  administrateur  Aubemon.  Le  commissaire 
Lavergne  et  le  vice-consul  français  à  Savoae  ne  sont  pis 
les  hommes  qu'il  convient  d'employer  à  cet  effet  ;  vous  en 
savez  les  raisons  ;  au  surplus,  j'ai  ordonné  à  Aubemon 
de  retirer  d'ici  le  commissaire  Lavergne  et  de  le  placer  là 
où  il  n'y  aurait  pas  de  danger  pour  la  chose  publique. 

c  Lorsque  la  proclamation  du  sénat  de  Gènes  sera  rendue, 
mon  avis  serait  qu'on  confiât  l'exécution  des  visites  domi- 
ciliaires non  à  un  commissaire,  mais  à  un  adjudant  géné- 
ral, suivi  d'un  officier  supérieur,  pour  être  sûr  qu'il  n'y 
aura  que  le  moins  possible  de  dilapidations;  que  cette  pro 
clamation  arrive  ou  n'arrive  pas^  je  pense  que  vous  devei 
l'ordonner,  et  dans  tous  les  cas  promettre  le  dixième  des 
objets  dénoncés  au  dénonciateur,  dont  le  nom  restera  ca- 
ché. Il  faut  que  cette  visite  domiciliaire  s'exécute  en  même 
temps  à  Finale,  Noli^  Savone  et  Albissola;  que  les  mesures 
soient  tenues  secrètes  jusqu'au  moment  de  l'exécution. 

c  Le  général  Laharpe  recevra  aujourd'hui  des  renseigne- 
ments sur  deux  magasins  qui  se  trouvent  à  Noli;  on  fera 
bien  d'y  envoyer  un  bataillon  pour  s'assurer  des  magasins, 
et  que  rien  ne  file  ni  par  terre  ni  par  mer  sans  être  visité. 

c  La  même  mesure  doit  être  prise  ici  pour  le  port  de 
Savone.  Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  tous  les  moyens  qui 
sont  en  votre  pouvoir  pour  procurer  de  la  paille  et  du  bois 
aux  troupes  ;  il  est  urgent  de  le  faire,  si  on  veut  éviter  les 
maladies. 

c  II  est  bien  intéressant  pour  la  chose  publique  et  pour 
le  salut  de  l'armée  que  vous  preniez  toutes  les  mesures 
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nécessaires  pour  yoqs  assarer  de  l'exécution  de  votre 
arrêté  concernant  la  vallée  d'Oneille,  car,  malgré  les  offi- 
ciers que  j'y  enverrai,  si  les  administrations  dn  pays  con- 
quis ne  voient  pas  à  leurs  trousses  une  autorité  supérieure, 
il  est  probable  qu'ils  ne  les  exécuteront  pas.... 

c  Vous  avez  l'inventaire  des  objets  qui  ont  été  pris, 
parmi  lesquels  il  se  trouve  beaucoup  d'effets  qui  nous 
sont  inutiles  et  qui  pourraient  être  vendus  avec  avantage; 
par  exemple,  on  a  remis  au  citoyen  Grou,  inspecteur  gé- 
néral des  hôpitaux,  deux  caisses  et  demie  de  sucre  pesant 
près  de  trente  rupts.  Vous  serez  sûrement  d'avis  que  Ton 
ôte  au  citoyen  Grou  le  sucre,  qui,  à  coup  sûr,  ne  serait  pas 
destiné  pour  les  malades.  Je  connais  assez  ce  citoyen  pour 
savoir  à  quoi  m'en  tenir  à  ce  sujet.  L'inventaire  vous  fera 
voir  d'autres  objets  qui  seront  également  susceptibles 
d'être  vendus  comme  nous  étant  utiles.  » 

Schérer  était  loin  d'être  systématiquement  hostile  aux 
Génois;  au  besoin  il  réprime  énergiquement  les  excès 
d'arbitraire  que  nos  agents,  exaspérés  d'être  réduits  à  se 
tirer  d'affaire  à  force  d'expédients,  se  laissent  entraîner  à 
commettre.  Le  commissaire  des  guerres  d'Albenga  ayant 
amené,  par  ses  réquisitions,  des  réclamations  de  la  part 
du  gouverneur  génois,  après  en  avoir  reconnu  le  bien  fondé, 
Schérer  l'invite  à  plus  de  ménagement  et  il  en  informe  le 
gouverneur. 

Schérer  au  commissaire  des  guerres  d'Alhenga^  18  frimaire 

(9  décembre).  A.  H. 

c  Le  gouverneur  d'Albenga  se  plaint^  citoyen,  que  vous 
enleviez  tous  les  mulets  des  environs,  et  que  vous  ayant 
demandé  quel  était  le  nombre  nécessaire  pour  subvenir 
aux  besoins  du  service,  vous  vous  refusâtes  de  répondre  à 
sa  demande  en  disant  que  vous  sauriez  vous  les  procu- 
rer. Mon  intention  est  que  vous  demandiez  chaque  jour 
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au  gouvemear  le  nombre  de  mulets  nécessaire  pour  le 
service,  qui  sûrement  ne  se  refusera  pas  à  vous  les  faire 
fournir;  d'ailleurs  je  lui  écris  à  ce  sujet.  Je  n'approa- 
verai  jamais  les  moyens  de  rigueur  lorsque  l'on  peut  se 
procurer  les  mêmes  ressources  avec  ceux  dont  nous  nous 
sommes  servis  jusqu'à  présent.  > 

Schérer  au  gouverneur  d'Albenga,  18  frimaire 

(9  décembre).  A.  M. 

c  Je  viens,  Monsieur,  d'écrire  au  commissaire  des 
guerres  à  Albenga  de  vous  fournir  chaque  jour  I»  demande 
des  mulets  nécessaires  pour  le  service.  En  désapprouvant 
la  conduite  qu'il  a  tenue,  j'ai  lieu  d'être  convaincu  que, 
d'après  ce  que  je  lui  mande,  il  sera  plus  honnête  à  l'aye- 
nir  et  usera  des  égards  qui  vous  sont  dus.  > 

Le  pillage  des  effets  autrichiens  le  fit  sortir  de  sa  modé- 
ration habituelle,  et  Spinola  ayant  cru  devoir  se  plaindre 
de  la  conduite  de  nos  soldats  après  la  victoire,  il  lai 
adresse  cette  lettre,  qui  contraste  si  étrangement  avec  le 
ton  ordinaire  de  sa  correspondance. 

Schérer  à  Spinola^  24  frimaire  (15  décembre).  A.  M. 

c  II  eût  été  sans  doute  à  désirer,  Monsieur,  que  quelques 
individus  de  l'armée  que  j'ai  l'honneur  de  commander  se 
fussent  abstenus  des  excès  dont  vous  vous  plaignez.  J'y 
ai  remédié  autant  que  j'ai  pu  en  faisant  punir  sévèrement 
les  coupables  et  en  faisant  restituer  tout  ce  qui  a  été 
trouvé,  et  à  cet  égard  je  vous  prie  de  croire  que  je  n'avais 
point  besoin  d'exhortations,  car  naturellement  j'aime  h 
justice,  l'ordre  et  la  discipline. 

<  Mais  je  ne  puis  vous  dissimuler.  Monsieur,  que  je  ne 
puis  qu'improuver  de  la  manière  la  plus  forte  la  conduite 
qu'ont  tenue  une  très  grande  partie  des  habitants  de  h 
Rivière,  qui,  après  la  victoire  qu'a  remportée  Tannée 
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française,  se  sont  permis  de  voler,  de  s'approprier  ou  de 
soustraire,  sur  probabilité  de  vente  simulée,  de  la  ma- 
nière la  plus  scandaleuse,  les  trois  quarts  des  objets  appar- 
tenant à  nos  ennemis. 

ff  Ainsi  donc  le  sang  qu'a  répandu  une  armée  qui  vous 
a  délivrés  du  joug  autrichien  et  anglais  n'aurait  été  versé 
qu'au  profit  des  Génois.  J'en  ai  fait  porter  des  plaintes  à 
votre  gouvernement  par  notre  envoyé  extraordinaire. 
J'espère  que  justice  sera  faite  d'un  brigandage  pareil^  et 
croyez.  Monsieur,  qu'il  est  noble  et  beau  à  une  armée 
victorieuse  de  demander  justice  à  un  gouvernement^ 
quand  elle  a  dans  ses  mains  ses  pouvoirs  et  le  droit  peut- 
être  de  se  la  faire  elle  même. 

c  J'ai  dit  à  votre  gouvernement,  Monsieur,  et  je  vous  le 
répète,  que  nous  avons  vaincu  autant  et  peut-être  plus 
pour  vous  que  pour  nous,  car  je  suis  très  fondé  à  croire 
que  si  votre  république  existe  encore  comme  corps  poli- 
tique, elle  le  doit  au  gain  de  la  bataille  qui  a  expulsé  de 
votre  territoire  des  puissances  qui  ne  tendaient  à  rien 
moins  qu'à  l'envahir  et  à  la  subjuguer,  et  certes  il  me 
semble  que  ce  service  devrait  être  pris  en  quelque  consi- 
dération. 

<  Je  ne  vous  rappellerai  pas  ici,  Monsieur,  les  faits  et 
les  événements  incroyables  que  se  sont  permis  envers 
nous  nos  ennemis,  sous  les  yeux  et  sous  les  batteries  de 
votre  gouvernement;  je  désirerais  que  celui-ci  en  garde 
le  souvenir.  Une  nation  grande,  puissante,  est  encore  ma- 
gnanime, même  lorqu'elle  est  offensée;  mais  il  y  a  un 
terme  à  tout,  et  la  modération  cesse  d'être  une  vertu 
lorsqu'elle  passe  certaines  bornes.  > 

Schérer  était  d'autant  mieux  autorisé  à  tenir  ce  langage 
sévère,  qu'en  réalité  il  pouvait  se  rendre  la  justice  de 
n'avoir  jamais  hésité  à  frapper  les  coupables,  à  user  de 
tout  son  pouvoir  pour  maintenir  la  discipline  :  c'est  ainsi 
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que,  le  12  frimaire,  il  prescriTait  de  faire  passer  aa  conseil 
de  guerre  les  militaires  détenus  dans  les  prisons  de  Finale 
pour  cause  de  pillage. 

Schérer  à  Dupuy^  12  frimaire  (5  décembre).  A.  M. 

c  Je  suis  informé,  citoyen,  que  différents  oflQciers  et 
soldats  français,  prévenus  d'insurbordination,  pillage  et 
voies  de  fait,  sont  détenus  dans  les  prisons  de  Finale.  Je 
désire  connaître  sans  délai  les  motifs  de  l'arrestation  de 
chacun  individuellement,  pour  les  faire  juger  par  des 
conseils  militaires  et  avoir  les  pièces  probantes.  Vous 
voudrez  bien,  en  conséquence,  recueillir  tous  les  rapports 
et  plaintes  sur  chacun  d'eux  et  me  les  envoyer  ensuite. 

c  Vous  voudrez  bien  également  faire  les  demandes  et 
démarches  nécessaires  auprès  du  gouverneur  de  Finale 
pour  qu'il  nous  procure  une  prison  sûre  pour  mettre  nos 
prisonniers,  et  vous  concerter  avec  lui  pour  qu'aucun 
Génois  ni  autre  ne  puisse  passer  sans  feu  le  soir  après 
l'heure  que  vous  fixerez,  et  prendre  toutes  les  autres  me- 
sures que  vous  croirez  propres  à  maintenir  la  police  de  la 
place.  » 

Voyant  que  ses  tentatives  pacifiques  étaient  demeurées 
sans  résultat,  Schérer  se  décida  donc  à  agir  directement; 
une  seconde  proclamation  fut  adressée  aux  Génois;  on  y 
promettait  au  dénonciateur  le  dixième  de  la  prise.  C'était 
là  un  triste  expédient,  dont  Ritter  s'excusait  lui-même  : 
n'y  était-il  pas  forcé  et  ne  devait-on  pas  traiter  chaque 
peuple  selon  son  mérite  et  sa  moralité  ?  Jamais,  avec  des 
Français,  il  n'y  aurait  songé;  car,  écrivait-il,  t  je  ne 
trouve  rien  de  plus  absurde  que  le  dénonciateur  au  juge; 
mais  je  ne  suis  pas  ici  pour  prêcher  la  morale  aux  Génois  ; 
j'y  perdrais  mon  latin  ^  >  La  détermination  de  faire  opé- 

1.  Rapport  de  Ritter  (28  décembre). 
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rer  des  visites  domiciliaires  devançait  seulement  les  ordres 
du  Directoire.  Elles  furent  opérées  avec  les  plus  minu- 
tieuses précautions,  d'après  l'instruction  suivante  : 

Schérer  à  Masséna,  2  nivôse  {23  décembre). 

Finale.  A.  M. 

ff  Lorsque  le  général  Hasséna  aura  reçu  les  exemplaires 
qui  lui  seront  adressés  de  la  proclamation  du  représen- 
tant du  peuple  Ritter,  commissaire  du  gouvernement  près 
l'armée  d'Italie^  concernant  les  mesures  à  prendre  pour 
trouver  tous  les  objets  d'approvisionnement  et  autres  qui 
appartiennent  aux  Autrichiens  et  qui^  lors  de  la  déroute 
de  ces  derniers,  ont  été  pillés  par  les  Génois,  il  la  fera 
afficher  à  Finale  et  dans  les  communes  génoises  les  plus 
considérables  de  l'arrondissement  de  sa  division. 

ff  II  aura  soin  de  faire  mettre  une  sentinelle  à  chaque 
place  ou  coin  de  rue  où  elle  sera  affichée,  avec  ordre 
d'empêcher  qu'on  ne  l'enlève.  Il  en  fera  de  plus  faire  la 
publication  au  son  de  caisse,  afin  que  personne  n'en 
ignore. 

ff  Vingt-quatre  heures  après  cette  publication,  il  ordon- 
nera une  visite  domiciliaire  la  plus  rigoureuse,  sans  être 
vexatoire,  et  il  commettra  à  cet  effet  un  adjudant  général, 
deux  officiers  supérieurs,  dont  la  moralité  sera  connue.  Il 
préviendra  le  gouverneur  de  Finale  de  désigner  un  offi- 
cier génois  à  cette  visite,  qui  se  fera  avec  toute  la  décence 
et  toutes  les  précautions  possibles. 

ff  Les  objets  qui  seront  trouvés  chez  les  particuliers  gé- 
noisetqui  seront  présumésavoirappartenuaux  Autrichiens 
devront  être  déposés  dans  un  lieu  sûr,  propre  à  les  conte- 
nir, fermant  à  clef.  Les  deux  officiers  supérieurs  de  con- 
fiance chargés  de  cette  opération  tiendront  note  de  la  na- 
ture et  de  la  quantité  des  objets,  et  y  inscriront  le  nom  du 
particulier  génois  chez  lequel  ils  auraient  été  trouvés. 
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Cette  note^  en  forme  d'inrentaire,  devra  être  signée  d'eux 
et  de  l'officier  génois  qai  aura  été  commis,  présent  à  cette 
visite. 

c  Si  le  gouverneur  de  Finale  se  refusait  à  en  nommer 
un  à  cet  effet,  alors  cette  visite  sera  faite  par  les  deux 
officiers  supérieurs  qu'aura  désignés  le  général  Massent, 
qui^  dans  tous  les  cas,  devront  être  assistés  du  nombre 
d'individus  nécessaire  pour  les  aider  dans  leur  opération. 
Ces  individus  seront  également  choisis  par  le  général 
Hasséna. 

c  S'il  arrivait  que,  dans  le  nombre  des  objets  qui  au- 
raient été  trouvés  et  enlevés  chez  les  particuliers  génois, 
il  y  en  eût  qui  appartinssent  réellement  aux  Génois,  ils 
devront  en  faire  la  réclamation,  et  on  s'empressera  de  les 
leur  restituer  lorsqu'ils  auront  donné  des  preuves  qu'ils 
leur  appartiennent  et  qu'ils  ne  proviennent  point  des  Au- 
trichiens. 

<  Les  deux  officiers  supérieurs  chargés  de  la  visite  do- 
miciliaire les  en  préviendront  et  feront  droit  à  leurs  ré- 
clamations lorsqu'elles  seront  fondées.  L'inventaire  qui 
aura  été  fait  de  tous  les  objets  trouvés  sera  envoyé  an 
représentant  du  peuple  Ritter^  à  Savone,  certifié  véritable 
par  les  deux  officiers  supérieurs  qui  auront  été  chargés  de 
cette  visite.  Un  double  de  ces  inventaires  sera  également 
envoyé  au  général  en  chef. 

c  Le  général  Masséna  est  responsable  de  l'entière  exé- 
cution de  ces  dispositions  et  de  celles  contenues  dans  la 
proclamation  du  représentant  du  peuple.  > 

Toutes  les  précautions  étaient  combinées  pour  que  cette 
visite  se  passât  dans  le  plus  grand  ordre;  de  lui-même, 
Hasséna  crut  cependant  devoir  réparer  ce  qu'il  considé- 
rait comme  un  oubli,  en  y  adjoignant  un  commissaire  des 
guerres. 
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Masséna  à  AubernoUy  4  nivôse  {25  décembre),  A.  M. 

c  Je  vous  envoie,  mon  cher  ordonnateur,  copie  de  l'ins- 
truction que  le  général  en  chef  m*a  laissée  pour  la  visite 
domiciliaire  à  faire  chez  les  Génois,  quoique  l'instruction 
ne  dise  pas  que  les  deux  officiers  supérieurs  et  l'adjudant 
général  chargés  de  cette  opération  seront  accompagnés 
d'un  commissaire;  j'en  sens  toute  la  nécessité  et  je  vous 
en  fais  en  conséquence  la  réquisition. 

ff  Vous  voudrez  donc  bien,  mon  cher  ordonnateur,  or- 
donner à  un  commissaire  des  guerres  de  se  joindre  à  ces 
trois  officiers,  pour  conjointement  remplir  les  instruc- 
tions du  général  en  chef.  Le  commissaire  des  guerres  qui 
sera  nommé  par  vous  s'abouchera  avec  le  commandant 
de  la  place^  qui  est  Tadjudant  général  que  je  nomme, 
pour  convenir  de  Theure.  Accusez-moi,  je  vous  prie,  la 
réception  de  la  présente.  > 

Masséna  remit  donc  à  Somet  l'instruction  du  général 
en  chef,  en  l'accompagnant  d'une  lettre  particulière  où  il 
récapitulait  les  points  principaux. 

Masséna  à  Somet^  4  nivôse  (25  décembre).  A.  M. 

ff  Vous  trouverez  ci-jointe^  citoyen  commandant,  l'ins- 
truction que  le  général  en  chef  a  laissée.  Vous  êtes  l'adju- 
dant général  que  je  nomme  pour  en  remplir  l'exécution  ; 
vous  choisirez  les  deux  officiers  supérieurs  qui  doivent 
vous  accompagner.  Je  viens  de  faire  une  réquisition  au 
commissaire  ordonnateur  pour  qu'il  y  ait  aussi  un  com- 
missaire des  guerres  ;  malgré  que  l'instruction  n'en  fasse 
point  mention,  j'en  sens  toute  la  nécessité,  et  j'ai  cru  de- 
voir le  requérir;  il  se  joindra  en  conséquence  à  vous. 
Vous  me  rendrez  compte  des  deux  officiers  supérieurs  que 
vous  aurez  choisis. 

ff  Demain  matin,  vous  vous  transporterez  chez  le  goa- 
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verneur  au  bourg,  et  vous  lui  demanderez  de  vouloir  bien 
nommer  un  officier  génois  pour  vous  accompagner  dans 
votre  visite.  En  cas  de  refus,  vous  lui  observerez  que 
nous  allons  y  procéder  sans  lui. 

c  Ne  manquez  pas  de  faire  publier  la  proclamation  du 
représentant  du  peuple  Ritter,  comme  il  est  dit  dans  l'ins- 
truction, et  vous  vous  conformerez  exactement  à  son  con- 
tenu. Rendez-moi  compte  exactement  de  toutes  vos  opé- 
rations. Je  me  repose  avec  confiance  sur  votre  activité  pour 
que  rien  ne  soit  omis.  Accusez-moi,  je  vous  prie,  la  ré- 
ception de  la  présente.  > 

Le  5  nivôse  (26  décembre),  l'exécution  de  la  circulaire 
du  général  en  chef  est  également  prescrite  à  la  division 
Augereau  i. 

Par  une  faveur  due  aux  bons  services  qu'ils  nous 
avaient  rendus,  les  habitants  d'Alassio  furent  dispensés 
de  ces  perquisitions. 

Schérer  au  commandant  militaire  d'Alassio,  18  nivôse 

{8  janvier).  A.  M. 

c  Les  habitants  de  la  commune  d'Alassio  s'étant  tou- 
jours montrés  disposés  à  rendre  service  à  la  chose  publi- 
que et  zélés  à  subvenir  à  nos  besoins  autant  qu'il  leur  a 
été  possible,  vous  voudrez  bien,  citoyen,  ne  point  faire 
de  visites  domiciliaires  chez  les  habitants  de  cette  com- 
mune, si  ce  n'est  dans  les  maisons  qui  vous  auraient  été 
désignées  contenir  des  objets  appartenant  à  la  république 
et  que  les  propriétaires  auraient  recelés. 

<  Ce  n'est  que  dans  ce  cas  que  les  visites  domiciliaires 
doivent  avoir  lieu,  et  de  concert  avec  le  podestat^  qui 
désignera  quelqu'un  pour  accompagner  ceux  que  vous 
chargerez  de  ces  visites.  > 

1.  Augereau  aux  généraux  Banel  et  Victor,  5  nivôse  (26  dé- 
cembre). A.  G. 
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A  la  diTision  Heynier  il  n'y  eut  aucune  réclamation  :  le 
9  janvier,  Hasséna  expédiait  à  Schérer  le  procès-verbal 
de  la  visite. 

Laharpe  avait  été  averti  également,  le  24  décembre, 
d'opérer  les  mêmes  recherches  dans  les  villages  de  son 
commandement. 

Masséna  à  Laharpe^  3  nivôse  {24  décembre).  A.  M. 

<  Je  vous  fais  passer,  mon  camarade,  copie  des  instruc- 
tions que  j'ai  reçues  du  général  en  chef,  relatives  à  la 
visite  domiciliaire  à  faire  chez  les  habitants  génois.  Vous 
voudrez  bien  vous  y  conformer  et  me  rendre  compte  de 
son  exécution.  > 

Cette  visite  n'eut  lieu  probablement  que  le  7  et  produi- 
sit peu  de  résultats. 

Laharpe  à  Masséna,  18  nivôse  {8  janvier),  A.  M. 

c  Conformément  à  vos  ordres,  général,  j'ai  fait  faire 
une  visite  dans  les  différents  villages  dans  l'arrondisse- 
ment qu'occupent  les  troupes  de  ma  division  ;  cette  visite 
n'a  presque  rien  produit.  Si  vous  le  jugez  à  propos,  je 
vous  enverrai  les  verbaux  ;  donnez-moi  vos  ordres  à  cet 
égard. 

c  Rien  de  nouveau  dans  mes  positions. 

t  ]\'S.  Je  vous  envoie  le  rapport  fait  d'après  les  recher- 
ches des  objets  que  vous  m'avez  indiqués  hier.  > 

L'opération  avait  pourtant  été  conduite  avec  la  plus 
grande  rigueur;  les  villages  fouillés  une  première  fois  le 
furent  de  nouveau.  Nous  donnons  à  ce  sujet  une  lettre  de 
Joubert  où  apparaît  une  fois  de  plus  Tétroitesse  qui  ré- 
gnait alors  dans  l'exécution  des  ordres. 

Joubert  à  Masséna^  12  nivôse  {2  janvier),  A.  M. 
ff  On  m'a  présenté  une  instruction  du  représentant  du 
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peuple  Ritter  pour  faire  une  yisite  à  Feligno.  Il  est  dit 
dans  cette  instruction  que  vous  nommerez  deux  officiers 
supérieurs.  Je  ne  prends  point  sur  moi,  d*aprèscela,  d'exé- 
cuter aucune  visite  que  vous  n'ayez  nommé  les  deux  offi- 
ciers, et  qu'il  ne  soit  présent  pour  la  visite  au  moins  un. 
c  Je  vous  observe  que  le  général  Bizanet  en  avait  déjà 
fait  faire  une.  » 

Et  Hasséna  de  lui  répondre  : 

Masséna  à  Joubert^  12  nivôse  {2  janvier),  A.  M. 

t  J'ai  reçu,  général,  votre  lettre;  malgré  que  le  géné- 
ral Bizanet  ait  fait  faire  une  visite,  il  faut  qu'il  en  soit  fait 
une  seconde  pour  se  conformer  à  l'arrêté  du  représentant 
Ritter. 

c  Vous  auriez  pu  nommer  les  deux  officiers  supérieurs, 
mais  puisque  vous  me  renvoyez  cette  nomination^  je 
choisis  le  chef  de  brigade  Venoux  et  le  chef  de  bataillon 
Garaud.  > 

Augereau,  au  contraire,  fut  accablé  d'ennuis.  En  outre, 
certaines  difficultés  s'élevèrent  sur  l'interprétation  à  don- 
ner à  l'arrêté  du  représentant.  Le  3  janvier,  il  en  rend 
compte  au  général  en  chef  ainsi  qu'à  Ritter  t. 

Augereau  à  Ritter^  13  nivôse  (3  janvier).  A.  G. 

t  J'ai  reçu  votre  proclamation;  vous  pouvez  être  per- 
suadé, citoyen  représentant,  que  je  l'ai  fait  mettre  de 
suite  à  Tordre  de  la  division  et  que  j'en  surveillerai  l'exé- 
cution moi-même;  comptez  sur  moi.  J'ai  fait  faire  la  visite 
domiciliaire  comme  vous  l'ordonnez  par  votre  proclama- 
tion. On  a  déjà  trouvé  beaucoup  de  choses,  entre  autres 
plus  de  six  cents  fusils  de  munition  et  quinze  cents 
baïonnettes.  Sitôt  que  la  visite  sera  finie  partout,  je  vous 

1.  Augereau  à  Schérer,  13  nivôse  (3  janvier).  A.  Q. 
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enverrai  les  procès-verbaux  et  les  effets  sitôt  que  vous  le 
jugerez  à  propos.  Gouverneur,  podestat,  tous  ont  crié  à  la 
violation  de  la  neutralité;  ces  messieurs  volent  comme 
les  autres  paient.  Ils  ne  sont  pas  contents  quel'on  les  fasse 
dégorger  ce  qu'ils  ont  acheté  pour  rien. 

«  Le  gouverneur  d'Âlbenga  a  fait  cesser  la  visite  domi- 
ciliaire. 11  se  tient  fondé  sur  ce  que  votre  proclamation 
dit,  article  2,  que  Ton  ne  visitera  que  les  endroits  de  la 
Rivière  où  il  y  aura  eu  des  troupes  autrichiennes  :  Al- 
benga  n'ayant  point  été  occupé  par  ces  derniers,  voilà  sur 
quoi  il  se  fonde.  Il  m'a  écrit  deux  lettres  à  ce  sujet.  J'ai 
écrit  au  général  Victor  de  faire  cesser  la  visite  jusqu'à  ce 
que  je  vous  en  aie  fait  part.  Je  vous  observerai,  citoyen 
représentant,  que  c'est  Tendroit  où  il  y  a  le  plus  d'effets 
appartenant  à  la  république.  J'attends  une  décision  de 
votre  part  pour  savoir  si  elle  doit  se  continuer,  oui  ou 
non.  » 

La  réponse  fut  afiSrmative;  le  18  nivôse,  Victor  faisait 
fouiller  Albenga  à  la  suite  d'un  ordre  d'Augereau. 

Augereau  à  Victor^  18  nivôse  (8  janvier).  A.  G. 

«  D'après  un  nouvel  arrêté  du  représentant  du  peuple, 
commissaire  du  gouvernement  près  l'armée  d'Italie,  vous 
voudrez  bien,  général,  ordonner  qu'il  soit  fait  une  visite 
domiciliaire  à  Albenga  pour  retirer  de  chez  les  habitants 
tous  les  effets  qui  pourraient  avoir  appartenu  à  Tarmée 
autrichienne.  Vous  vous  conformerez,  pour  l'exécution 
de  cet  arrêté,  à  la  première  instruction  que  vous  avez  re- 
çue à  cet  égard  et  remplirez  tout  son  contenu.  > 

Bien  que,  conformément  à  Tordre  de  Schérer,  il  ne  fût 
nullement  question  d'Alassio,  Victor  y  fit  pourtant  exécu- 
ter des  visites  domiciliaires.  Il  semble  que  les  intentions 
du  général  en  chef  lui  étaient  restées  inconnues. 

T.  I.  27 


^ 
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Augereau  à  Victarj  20  nivôse  {iO  janvier).  A.  G. 

.  ff  Vous  voudrez  bien,  général,  faire  continuer  la  visite 
domiciliaire  à  Alassio.  A  la  vérité,  l'arrêté  du  représentant 
du  peuple  ne  parle  que  d'Albenga,  mais  cette  omission  pro- 
vient de  moi-même  :  cet  ordre-ci  vous  servira  pour  votre 
responsabilité.  > 

Ainsi  se  termina  cette  épineuse  affaire,  dont  les  profits 
ne  compensèrent  probablement  pas  les  inconvénients 
qu'elle  produisit  en  aigrissant  les  esprits  à  Gènes  et  en 
occasionnant  de  nouveaux  sujets  de  querelles  entre  l'ar- 
mée et  la  population. 

Du  reste,  comme  nous  l'avons  vu,  Schérer  et  Ritter  ne 
firent  que  devancer  les  instructions  du  Directoire. 


CHAPITRE  VII 


I.  Efforts  de  Schérer  pour  réprimer  les  abus  dans  les  évacuations. 
—  Essais  du  gouvernement  pour  arrêter  la  désertion;  interdiction 
d'accorder  aucun  congé.  —  U.  Revue  générale  pour  connaître 
Teffectif  des  hommes,  des  animaux  de  trait;  défense  d'en  garder, 
leur  enlèvement.  —  III.  Difficulté  d'obtenir  l'exécution  de  ces 
ordres.  —  IV.  Appel  des  soldats  aux  déserteurs  de  la  brigade 
Dommartin.  —  V.  Mesures  prises  pour  raffermir  la  discipline; 
exemples  à  l'appui  ;  conseil  de  guerre. 


Il  fallait  à  tout  prix  renforcer  l'armée  :  la  désertion  et 
la  multitude  des  bataillons  étaient  pour  elle  une  cause  de 
faiblesse,  et  occasionnaient  en  partie  les  dépenses  énormes 
qu'elle  coûtait;  certains  bataillons  n'atteignaient  même 
pas  le  quart  de  l'effectif  réglementaire;  aussi  Schérer 
promettait- il  de  sufiSreà  tout  avec  la  seule  rentrée  des 
déserteurs.  En  jauTier,  il  obserrait  au  Directoire  qu'un 
cadre  de  300  hommes  contenait  près  de  100  officiers  ou 
sous-officiers:  cadre  qui  devait  toujours  demeurer  au  com- 
plet, et  qu'il  était  impossible  de  faire  la  guerre  avec  des 
bataillons  composés  en  majeure  partie  d'officiers  et  de 
sous-officiers.  Pour  remédier  à  ce  fâcheux  état  de  choses 
sans  se  préoccuper  des  graves  intérêts  qu'on  allait  léser, 
il  demandait  un  second  amalgame. 

Il  était  à  prévoir  que  pour  échapper  à  la  fatigue  des 
quartiers  d*hiver,  beaucoup  d'hommes  déserteraient  ou 
même  tenteraient  d'y  échapper  en  entrant  aux  hôpitaux. 
De  là  deux  sortes  de  mesures  à  étudier  :  les  unes,  ayant 
un  caractère  général,  prises  par  le  gouvernement;  les 
autres,  amenées  par  les  nécessités  de  chaque  jour  et  éma- 
nant soit  du  général  en  chef,  soit  de  Ritter. 
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Les  évacuations  surtout  s'opéraient  avec  la  plus  grande 
négligence  :  il  est  vrai  que  si  nous  possédions  la  corres- 
pondance des  médecins,  nous  y  trouverions  probablement 
pour  excuse  l'état  de  dénuement  où  on  laissait  les  hôpi- 
taux de  première  ligne.  Une  série  d'ordres  du  jour  tenta 
d'y  remédier. 

Ordre  du  jour  du  3  frimaire  (24  novembre).  A.  M. 

c  Les  oiliciers  de  santé  en  chef  de  Tarmée  aux  officiers 
de  santé  en  chef  de  l'hôpital  militaire  d'Albenga. 

c  On  nous  a  rapporté,  citoyens,  et  nous  avons  vu  par 
nous-mêmes  qu'on  recevait  dans  les  hôpitaux  et  qu'on 
évacuait  les  soldats  sans  avoir  suffisamment  constaté  l'exis- 
tence de  leur  maladie.  Cet  abus,  n'en  doutons  point,  a  été 
longtemps  un  des  moyens  sur  lesquels  les  ennemis  de  la 
liberté  ont  compté  pour  affaiblir,  désorganiser,  anéantir 
les  armées  de  la  république.  Vous  devez  sentir,  citoyens, 
de  quelle  importance  il  est,  surtout  dans  ces  circonstances, 
de  porter  dans  l'admission  des  malades  et  ensuite  dans 
leur  évacuation,  quand  elle  est  nécessaire,  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude. 

€  En  rappelant  i  ces  devoirs  à  nos  collaborateurs,  sur- 
tout à  ceux  qui  sont  attachés  aux  corps  armés,  aux  ambu- 
lances actives  et  aux  hôpitaux  de  première  ligne,  nous  les 
prévenons  que  nous  surveillerons  avec  sévérité  cette  par- 
tie du  service.  S'il  se  trouvait  surtout,  citoyens,  des  mili- 
taires qui  feignissent  des  maladies,  ainsi  qu'on  l'a  malheu- 
reusement vu  quelquefois,  nous  vous  recommandons  de 
vous  adresser  aux  commissaires  des  guerres  dans  les  lieux 
où  2  commandants  militaires  pour  les  faire  rejoindre  leurs 
drapeaux. 

1.  Le  texte  porte  rapportant. 

2.  Vraisemblablement  dans  les  lieax  où  il  y  en  a  on  aux  coin* 
mandants  militaires. 
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c  Jusqu'à  nouvel  avis^  vous  ne  recevrez  que  les  gales 
compliquées,  les  gales  simples  devant  être  traitées  dans 
les  établissements  à  portée  des  camps  et  du  cantonne- 
ment. 

t  Vous  renverrez  à  leur  corps  tous  ceux  de  ce  genre 
qui  se  présenteront  à  l'hôpital  dont  vous  êtes  chargé.  > 

Le  14  frimaire,  Schérer  règle  les  précautions  à  suivre 
pour  éviter  tout  abus. 

Ordre  du  jour^  14  frimaire  (5  décembre).  A.  M. 

c  Les  abus  qui  se  commettent  à  raison  des  évacuations 
sont  multipliés  à  un  tel  point  qu'il  est  instant  d'y  mettre 
ordre  sur-le-champ.  Jusqu'à  ce  que  j'aie  décidé  des  hôpi- 
taux et  des  hospices  de  convalescence  à  établir  pour  les 
troupes  de  la  droite,  vous  voudrez  bien  ordonner  de  ma 
part,  au  commissaire  ordonnateur  en  chef  ou  à  celui  qui 
en  fait  les  fonctions,  que  mon  intention  n'est  pas  que  l'on 
évacue  au  delà  du  Yar. 

c  J'exige,  en  second  lieu,  que  chaque  fois  qu'il  se  fait 
une  évacuation  d'un  hôpital  sur  un  autre,  l'officier  com- 
mandant de  la  place  ou  du  lieu  soit  présent  pour  s'assurer 
s*il  ne  se  glisse  pas  parmi  les  malades  des  ofiBciers  ou  sol- 
dats que  leur  lâcheté  ou  paresse  porterait  à  se  faire  éva- 
cuer. 

c  3®  L'officier  commandant  signera  la  feuille  d'évacua- 
tion, et  tout  homme  qui  serait  porteur  d'une  route  parti- 
culière d'évacuation  doit  également  avoir  sa  feuille  de 
route  d'évacuation  signée  du  commandant  militaire;  sans 
cela  il  sera  arrêté  au  premier  poste  militaire,  et  il  sera 
renvoyé  à  son  corps  et  reconduit  à  l'hôpital  le  plus  voisin 
s'il  est  malade. 

ff  4^  Tout  officier  ou  soldat  convaincu  d'avoir  voulu  se 
faire  évacuer  sans  être  vraiment  malade  sera  réputé  déser- 
teur à  l'intérieur  et  puni  sans  rémission  comme  tel. 
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c  Cette  lettre  sera  mise  à  l'ordre  du  jour,  lue  à  tous  les 
corps  et  envoyée  à  tous  les  commissaires  ordonnateurs  et 
commissaires  des  guerres,  pour  qu'ils  fassent  exécuter 
son  contenu  à  la  rigueur.  Je  les  rends  responsables,  quant 
à  ce  qui  les  regarde,  de  l'exécution  de  cet  ordre,  i 

Le  29  décembre  un  nouvel  ordre  du  jour  revient  sur  ce 
sujet  : 

Ordre  du  jour^  8  nivôse  (29  décembre). 

t  Les  commissaires  des  guerres  et  directeurs  d'hôpi- 
taux sont  requis  de  ne  recevoir  aucun  volontaire  à  l'hôpi- 
tal sans  un  certificat  de  maladie  du  chirurgien  de  son 
corps,  visé  par  le  capitaine  et  par  le  commandant;  à 
l'égard  des  hommes  qui  tomberont  malades  en  étant  déta- 
chés ou  voyageant,  les  directeurs  doivent  exiger  un  ordre 
d'un  commissaire  des  guerres  pour  les  recevoir,  et  celui-ci 
ne  doit  le  leur  accorder  que  sur  la  vue  d'une  route  on 
une  pièce  quelconque  qui  constate  de  quel  corps  sont  ces 
volontaires;  à  défaut  de  route,  il  faut  que  quelqu'un  de 
ses  frères  d'armes  lui  certifie  qu'il  appartient  à  leur  ba- 
taillon. 

c  Quant  aux  hôpitaux  de  Nice,  aucun  billet  d'hôpital, 
aucune  route,  enfin  aucune  subsistance  quelconque  ne 
peut  être  fournie  aux  hommes  isolés  que  sur  la  demande 
des  capitaines  de  dépôt  pour  les  hommes  des  corps  qui 
sont  à  l'armée;  ceux  qui  se  disent  appartenir  à  des  ba- 
taillons existant  dans  l'intérieur,  rien  ne  leur  sera  expédié 
sans  une  réquisition  par  écrit  du  chef  de  l'état-major, 
qui  s'assurera  si  ces  hommes  ne  sont  pas  des  déserteurs 
d'autres  corps,  i 

Quelle  que  fût  la  précision  de  ces  ordres,  les  commis- 
saires des  guerres  furent  loin  de  s'y  conformer,  et  les 
commandants  de  place  chargés  de  veiller  à  leur  exécution 
n'y  apportèrent  pas  toute  la  surveillance  nécessaire.  C'est 


MOYENS  PRIS  POUR  RELEVER  LES  EFFECTIFS.  423 

ains  que,  le  10  nivôse,  Courtes  évacue  au  delà  du  Yar. 
Mis  au  courant  par  une  réclamation  du  médecin  chef  de 
l'hôpital  d*Oneille,  Schérer  charge  le  général  Fontbonne 
de  tirer  cette  affaire  au  clair. 

Schérer  à  Fontbonne,  iO  nivôse  (31  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  fais  passer  ci-joint,  général,  copie  d'une  lettre 
du  citoyen  Gentilly,  médecin  principal  de  l'hôpital 
d'Oneille,  par  laquelle  il  m'instruit  que  nonobstant  les 
ordres  les  plus  sévères  que  j'ai  donnés  pour  qu'on  n'éva- 
cue sur  les  derrières  que  le  trop-plein  des  hôpitaux,  le 
commissaire  des  guerres  Courtes,  sans  égard  à  l'ordre 
que  j'ai  donné  à  ce  sujet  et  que  j'ai  réitéré  en  sa  présence 
le  5  du  courant,  lors  de  mon  passage  à  Oneille,  a  ordonné, 
le  6,  une  évacuation  de  soixante-dix  malades. 

c  Je  vous  charge  expressément,  citoyen,  de  vérifier  le 
fait  sans  en  donner  connaissance  au  citoyen  Courtes,  que 
l'on  peut  en  outre  soupçonner,  comme  vous  le  verrez  par 
le  quatrième  paragraphe  de  la  lettre  du  médecin,  d'avoir 
quelque  intelligence  avec  un  patron  génois  qui,  depuis 
dix  mois,  fait  la  course  d'Oneille  pour  l'évacuation  des 
malades  :  presque  toutes  les  fois  que  ce  patron  arrive  dans 
la  rade  d'Oneille,  le  commissaire  Courtes  ordonne  une 
évacuation  de  malades  sans  avoir  égard  à  la  force  de  l'hô- 
pital et  sans  consulter  les  officiers  de  santé. 

c  Notre  devoir  à  tous  étant,  général,  de  chercher  à  ré- 
primer les  abus  et  reconnaître  les  coupables  pour  les  faire 
punir  rigoureusement,  vous  voudrez  bien  ne  rien  négli- 
ger pour  obtenir  tous  les  renseignements  possibles  sur 
les  faits  dont  est  prévenu  ce  commissaire  des  guerres,  et 
avoir  la  plus  grande  attention  dans  les  démarches  que 
vous  ferez  à  ce  sujet,  qu'il  ne  puisse  s'apercevoir  de  leurs 
motifs,  pour  surveiller  en  outre  scrupuleusement  sa  con- 
duite journalière,  et  si,  comme  j'ai  tout  lieu  de  le  penser. 


4 
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d*après  les  soupçons  que  fait  naitre  natarellemeDt  son  in- 
telligence avec  le  patron  génois,  elle  mérite  d'être  répri- 
mée, vous  m'en  rendrez  compte  sur-le-champ,  en  me  fai- 
sant passer  tous  les  renseignements  que  vous  aurez  re- 
cueillis sur  les  délits  dont  il  se  sera  rendu  coupable,  afin 
de  me  mettre  à  même  de  le  traduire  par-devant  un  conseil 
militaire^  pour  y  être  jugé  suivant  toute  la  rigueur  de  h 
loi.  • 

N'obtenant  pas  une  réponse  immédiate,  Schérer  revient 
sur  ce  sujet. 

Schérer  à  Fontbonne,  14  nivôse  {4  janvier).  A.  G. 

c  J'ai  reçu  hier  seulement,  général,  votre  lettre  do 
11  courant.  Ce  retard  me  parait  fort  étonnant.  J'aurais 
désiré  que  vous  m'eussiez  répondu  relativement  à  ce  que 
je  vous  ai  mandé  au  sujet  du  commissaire  des  guerres 
Courtes.  Veuillez  bien  le  faire  le  plus  promptement  pos- 
sible. • 

A  la  suite  de  Tenquéte,  la  conduite  du  commissaire  fut 
trouvée  exempte  de  tout  trafic,  mais  il  en  résulta  que  le 
commandant  militaire  ne  s'était  pas  conformé  à  l'ordre  du 
14  frimaire. 

Schérer  à  Fontbonne,  18  nivôse  (8  janvier).  A.  G. 

c  II  résulte  des  recherches  faites  sur  l'évacuation  que 
Courtes  n'est  pas  d'intelligence  avec  le  patron  génois  sui- 
vant toute  apparence.  Cependant  cette  évacuation  est  con- 
traire à  l'ordre  que  j'avais  donné.  1"^  En  ce  qu'on  ne  doit 
évacuer  que  le  trop-plein;  et  ce  cas-là  n'existait  pas. 
2?  L'évacuation  n'a  pas  été  faite  sous  la  surveillance  du 
commandant  de  la  place,  comme  mon  ordre  le  portait 
expressément.  Je  vous  invite,  général,  à  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  l'un  et  de  l'autre. 

c  La  preuve  que  le  commandant  de  la  place  n'y  est  in- 
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tervenu  pour  rien,  c'est  que  les  feuilles  d'évacuation  ne 
sont  pas  signées  par  lui.  • 

De  son  côté,  le  gouvernement  s'était  ému  de  la  diminu- 
tion effrayante  des  armées,  et,  sur  sa  proposition,  le  Corps 
législatif  rendait  la  loi  du  4  frimaire.  Celle-ci,  outre  les 
articles  relatifs  à  la  désertion,  suspendait  la  délivrance  de 
tout  congé;  elle  était  mise  à  Tordre  le  27  frimaire. 

Ordre  du  jour,  27  frimaire  {18  décembre),  A.  M. 

c  Le  Conseil  des  Anciens,  délibérant  sur  la  déclaration 
d'urgence  qui  précède  la  résolution  ci-après,  adopte  les 
motifs  énoncés  dans  ladite  déclaration  et  reconnaît  l'ur- 
gence. • 

Suit  la  teneur  de  la  résolution. 

c  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  que  le  salut 
de  la  patrie  et  la  gloire  des  armées  exigent  que  tout  mili- 
taire soit  à  son  poste,  informé  officiellement  que  plusieurs 
d'entre  eux,  égarés  par  la  malveillance  ou  entraînés  par 
des  affections  particulières,  quittent  leur  drapeau  pour 
rentrer  au  sein  de  leur  famille, 

c  Déclare  qu'il  y  a  urgence. 

c  Le  Conseil,  sur  le  rapport  de  la  commission  et  après 
avoir  reconnu  l'urgence,  a  résolu  ce  qui  suit  : 

c  Art.  1".  —  Le  délai  de  l'amnistie  générale  accordée 
par  les  décrets  des  10  et  25  thermidor  an  III  pour  tout  délit 
relatif  à  la  désertion  autre  qu'à  l'ennemi,  à  l'étranger  ou 
chez  les  rebelles,  est  prorogé  jusqu'aujourd'hui,  date  de 
la  promulgation  de  la  présente  loi. 

c  Art.  2.  —  a  dater  de  la  promulgation,  toute  déli- 
vrance de  congé  limité  est  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  autrement  ordonné. 

c  Art.  3.  —  Tout  congé  limité,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  sera  supprimé  dix  jours  après  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi. 
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«  Art.  4.  — Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  ordonné  autrement, 
il  ne  sera  plus  accordé  de  congé  de  convalescence  à  aucun 
militaire;  en  conséquence,  il  sera  formé  près  les  armées 
des  établissements  de  convalescence. 

•  Art.  5.  —  Toute  réquisition  particulière  est  abolie, 
il  ne  pourra  plus  en  être  délivré  à  l'avenir,  sauf  au  Direc- 
toire exécutif  à  employer  les  militaires  pour  objets  indis- 
pensables d'utilité  publique.  • 

De  son  côté,  Fréron  prenait  des  mesures  vigoureuses 
pour  activer  cette  rentrée  des  déserteurs;  malheureuse- 
ment ses  arrêtés  nous  manquent,  et  nous  en  sommes  réduits 
aux  allusions  contenues,  à  cette  date,  dans  la  correspon- 
dance du  général  en  chef. 

Schérer  à  Gauthier,  28  frimaire  (i9  décembre),  A.  G. 

f  J'ai  reçu  cette  nuit,  mon  cher  général,  votre  lettre  du 
23  du  courant,  et  j'approuve  les  dispositions  que  vous 
avez  prises  pour  faire  descendre  à  Nice  la  165*  demi-bri- 
gade, et  pour  la  faire  remplacer,  dans  la  division  du 
centre,  par  la  104'',  qui  est  à  Nice,  et  les  deux  bataillons 
de  la  82^  qui  y  sont  également  depuis  longtemps,  et  dont 
le  3®  bataillon  se  trouve  dans  la  division  du  centre.  Ces 
trois  demi-brigades  se  trouveront  par  ce  moyen  réunies, 
la  165*"  et  les  deux  autres  au  centre.  J'espère  que  peu  à  peu 
on  pourra  les  réunir  toutes,  sans  laisser  aucun  vide  dans 
les  postes  qu'occupent  en  ce  moment  leurs  bataillons. 

c  Je  pense  que,  quoique  le  représentant  Maisse  ait  reçu 
ses  lettres  de  rappel,  il  prolongera  encore  son  séjour  à 
Nice  si  le  bien  public  l'exige.  Il  est  à  même  de  juger  de 
toute  l'utilité  dont  il  peut  être,  puisqu'il  a  une  entière 
connaissance  de  la  situation  des  différents  services  de 
l'armée. 

«  Je  viens  de  faire  passer  au  représentant  du  peuple 
Ritter  copie  de  l'arrêté  du  commissaire  du  gouyemement 
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Fréron,  concernant  les  mesures  à  employer  pour  faire 
rejoindre  les  déserteurs  et  les  jeunes  gens  de  la  première 
réquisition;  il  produirait  certainement  un  bon  effet,  si 
tous  les  fonctionnaires  publics  qui  sont  chargés  de  son 
exécution  faisaient  leur  devoir.  Le  Directoire  exécutif  a 
nommé  des  agents  du  gouvernement  pour  parcourir  les 
départements  où  la  désertion  s'est  le  plus  manifestée,  avec 
la  mission  expresse  de  faire  rejoindre  les  déserteurs.  L'ex- 
député  Hilhaud  a  été  envoyé  dans  ceux  du  Gard,  de  l'Hé- 
rault et  autres  départements  voisins,  et  le  ministre  de  la 
guerre  m'écrit  pour  que  je  seconde  ses  opérations.  J'en- 
verrai à  cet  effet  une  instruction  au  général  divisionnaire 
Haquin,  commandant  le  camp  du  Gard. 

c  Si  les  mesures  salutaires  que  prend  le  gouvernement 
produisent  plus  d'effet  qu'on  n'avait  lieu  d'en  attendre, 
cette  armée  ne  pourra  que  se  renforcer  considérablement. 

c  La  municipalité  de  Sisteron  me  demande  de  renouve- 
ler la  réquisition  qu'a  faite  le  général  Kellermann  pour 
que  cette  commune  fournisse  une  compagnie  de  garde 
nationale  pour  faire  le  service  de  cette  place.  Vous  vou- 
drez bien  vous  assurer  s'il  est  absolument  nécessaire  que 
cette  compagnie  continue  à  faire  ce  service  et  m'en  rendre 
compte,  afin  que  je  fasse  droit  à  la  demande  de  cette  muni- 
cipalité. 

«  La  municipalité  de  Sisteron  m'a  écrit  aussi  que  depuis 
environ  deux  mois  il  y  a  d'établi  dans  cette  commune  le 
dépôt  de  la  32''  demi-brigade,  composé  d'un  chef  de 
bataillon,  d'un  capitaine  et  de  quarante  hommes,  ayant 
une  quantité  considérable  d'effets  non  confectionnés  et 
quelques  ouvriers.  Le  bien  du  service  exigeant  que  ce  dépôt 
se  rapproche  de  sa  demi-brigade,  vous  voudrez  bien  l'éta- 
blir dans  une  des  communes  de  l'autre  côté  du  Yar,  où  se 
trouvent  établis  les  dépôts  des  autres  corps  de  l'armée. 
La  municipalité  de  Sisteron  m'observe  d'ailleurs  que  cette 
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commune  venant  d'être  surchargée  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix  prisonniers  de  guerre,  elle  ne  peut  loger  les 
individus  qui  sont  à  ce  dépôt  que  chez  les  habitants,  qui 
sont  déjà  surchargés  par  le  passage  des  troupes.  • 

Le  4  nivôse,  une  nouvelle  loi  fixe  la  marche  à  suivre 
envers  les  déserteurs;  elle  est  mise  à  l'ordre  le  25,  avec 
les  explications  complémentaires  du  général  en  chef. 

Loi  du  4  nivôse  relative  au  jugement  des  déserteurs  et  à 
l'indemnité  due  pour  les  effets  par  eux  emportés.  Ordre 
du  jour,  25  nivôse  {15  janvier).  A.  M. 

c  Le  Conseil  des  Anciens,  adoptant  les  motifs  de  la 
déclaration  d'urgence  qui  précède  la  résolution  ci-après, 
reconnaît  l'urgence.  • 

Suit  la  teneur  de  la  déclaration  d'urgence  et  de  la  réso- 
lution du  23  frimaire. 

c  Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  que  s'il  est 
instant  de  punir  ceux  qui  sont  capables  de  désertion,  il  ne 
l'est  pas  moins  de  rendre  promptement  à  la  liberté  ceux 
qui  sont  injustement  accusés  de  ce  crime;  que  depuis 
longtemps  il  importe  d'assurer  à  la  république  une  indem- 
nité pour  les  effets  que  les  déserteurs  emportent  presque 
toujours  avec  eux  et  pour  les  dépenses  qu'entraînent  la 
recherche,  la  capture  et  la  conduite  de  leur  personne, 

«  Déclare  qu'il  y  a  urgence.  • 

Le  Conseil,  après  avoir  déclaré  l'urgence,  prend  la  ré- 
solution suivante  : 

•  Art.  l^.  —  Tout  déserteur  pendant  la  durée  de  la 
guerre  sera  jugé  dans  les  trois  jours  qui  suivront  le  rap- 
port, et,  s'il  est  absent,  condamné  par  contumace. 

c  Art.  2.  —  Lorsque  le  déserteur  aura  emporté  des  objets 
d'habillement^  d'armement  ou  d'équipement,  le  jugement 
rendu  contre  lui  par  contumace  ou  autrement  en  fixera  le 
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prix.  II  portera  en  outre  le  montant  des  frais  de  recherche, 
de  captare  et  de  conduite  de  la  personne  du  déserteur. 

•  Art.  3.  —  Une  expédition  du  jugement  sera  adressée 
au  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'administra- 
tion du  département  où  le  déserteur  avait  son  domicile. 

c  Art.  4.  —  Le  commissaire  près  l'administration  du 
département  est  tenu,  dans  les  trois  jours  qui  suivront  la 
réception  du  présent  jugement,  de  faire  toutes  les  pour- 
suites et  diligences  nécessaires  pour  obtenir,  sur  les  biens 
meubles  et  immeubles  du  condamné^  la  somme  à  laquelle 
aura  été  fixée  la  valeur  des  objets  emportés  et  les  dépenses 
occasionnées  par  la  recherche,  la  capture  et  la  conduite 
de  sa  personne. 

<  Art.  5.  —  Les  sommes  dont  il  est  parlé  aux  articles 
précédents  seront  versées  dans  la  caisse  du  receveur  des 
contributions  directes  du  département. 

c  Après  une  deuxième  lecture,  le  Conseil  des  Anciens 
approuve  la  résolution  ci -dessus. 

c  Le  Directoire  exécutif  ordonne  que  la  loi  ci-dessus 
sera  publiée  et  exécutée,  et  qu'elle  sera  munie  du  sceau  de 
la  république. 

c  Conformément  à  la  loi  ci-dessus  : 

i  II  est  ordonné  à  tous  les  commandants  des  corps  de 
toute  arme  de  dénoncer  sans  aucun  délai,  au  général  de 
brigade  sous  les  ordres  duquel  se  trouvent  les  corps,  tous 
les  hommes  qui  ont  déserté  depuis  le  4  nivôse,  pour  être 
jugés  par  des  conseils  militaires  que  ce  général  convo- 
quera conformément  à  la  loi  du  3""  jour  complémentaire. 

«  A  l'avenir,  toutes  les  fois  que  des  volontaires  ont  dé- 
serté leurs  drapeaux,  le  commandant  de  la  compagnie  en 
fera  son  rapport  par  écrit  au  commandant  du  corps  dans 
le  jour,  et  celui-ci  en  préviendra  le  commandant  de  gen- 
darmerie, pour  les  faire  rechercher  ;  si  on  ne  les  trouve 
pas  ou  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  les  trois  jours  qui  sui- 
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yrontle  rapport^  le  commandant  les  dénoncera  au  général, 
qui  convoquera  sans  délai  le  conseil  militaire. 

<  La  dénonciation  contiendra  les  nom,  surnom,  âge  et 
grade  du  déserteur,  l'époque  de  son  absence,  les  circons- 
tances qui  peuvent  faire  cotinaitre  s'il  a  déserté  à  l'ennemi, 
à  l'étranger  ou  à  Tintérieur,  s'il  était  de  service  ou  non  et 
s'il  a  emporté  armes  et  bagages;  il  y  sera  aussi  fait  men- 
tion détaillée  deseffets  d'habillement,  équipementet  arme- 
ment qu'il  aura  emportés.  Un  double  de  chaque  jugement 
sera  remis  au  chef  de  l'état-major  de  la  division  où  le 
conseil  aura  été  convoqué,  lequel  l'adressera  au  commis- 
saire du  Directoire  exécutif  près  le  département  d'où  dé- 
pend la  commune  dont  est  natif  le  déserteur,  afin  qne 
celui-ci  fasse  les  diligences  qui  lui  sont  prescrites  pour 
procurer  à  la  nation  les  indemnités  prononcées  dans  le  ju- 
gement. 11  sera  adressé  tous  les  mois,  par  les  commandants 
des  corps,  et  envoyé  au  chef  de  l'état-major,  l'état  des  dé- 
serteurs traduits  au  conseil  militaire  ;  on  fera  mention  de 
ceux  qui  auront  été  jugés  et  de  ceux  qui  se  trouveront 
sous  jugement. 

c  Les  commandants  de  gendarmerie  employés  à  l'armée 
sont  tenus  de  faire,  sur  la  réquisition  des  chefs  de  corps, 
les  poursuites  nécessaires  pour  arrêter  les  déserteurs  dont 
on  leur  fournira  le  signalement. 

c  Les  généraux  de  division  et  de  brigade  apporteront  le 
plus  grand  soin  à  ce  que  les  conseils  militaires  jugent  sans 
aucun  retard  les  déserteurs. 

c  Les  lois  du  4  frimaire  et  du  4  nivôse  seront  lues  à  la 
tête  des  corps  tous  les  quinze  jours,  sous  la  responsabilité 
de  leurs  commandants,  qui  en  certifieront  le  général  de 
brigade. 

c  Nice,  le  25  nivôse. 

<  Le  général  en  chef^  informé  des  mesures  vigoureuses 
que  prend  le  Directoire  exécutif  pour  forcer  les  jeunes 
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gens  de  la  réquisition  que  l'oubli  du  patriotisme  retenait 
dans  leurs  foyers  à  partir  pour  les  armées,  voulant  empê- 
cher que  ces  citoyens  ne  parviennent  à  éluder  l'exécu- 
tion de  la  loi  en  se  procurant  des  emplois  dans  les  admi- 
nistrations, ce  qui  ferait  manquer  les  vues  du  gouverne- 
ment tendant  à  porter  les  armées  sur  un  pied  imposant  et 
propres  à  porter  des  coups  décisifs  à  nos  ennemis, 

c  Ordonne  que,  conformément  à  la  loi  du  4  frimaire,  les 
jeunes  gens  de  l'âge  de  la  réquisition  partis  de  l'inté- 
rieur pour  l'armée  d'Italie  seront,  à  leur  arrivée  à  Nice, 
présentés  au  chef  de  l'état-major  pour  être  encadrés  dans 
les  brigades  dont  les  cadres  sont  les  plus  faibles  ; 

<  Défend  aux  administrations  et  agents  militaires  quel- 
conques, sous  les  peines  portées  par  ladite  loi,  de  recevoir 
dans  leurs  bureaux  ou  agences  aucun  citoyen  de  l'âge  de 
la  réquisition,  â  moins  qu'il  ne  soit  pourvu  d'une  au- 
torisation expresse  et  par  écrit  du  Directoire  exécutif,  sous 
peine,  contre  ceux  qui  contreviendront  à  cette  défense, 
d'être  traduits  devant  un  conseil  militaire  pour  y  être  pu- 
nis comme  embaucheurs  ou  cherchant  à  provoquer  la  dé- 
sertion. 

c  Le  présent  ordre  sera  mis  à  Tordre  général  de  l'armée, 
le  commissaire  ordonnateur  en  chef  est  requis  de  le  faire 
transmettre  à  tous  les  commissaires  des  guerres  et  agents 
de  toutes  les  administrations,  lesquels  le  communiqueront 
à  leurs  subordonnés  pour  qu'ils  aient  â  s'y  conformer. 

c  Les  généraux  de  division  et  de  brigade  feront  arrêter 
sur-le-champ  les  citoyens  de  l'âge  de  la  réquisition  qui  se- 
raient reçus  dans  lesdites  administrations  malgré  la  pro- 
hibition ci-dessus  prescrite,  et  dénonceront  au  chef  de 
l'état-major  les  fonctionnaires  qui  auraient  enfreint  la  loi.  » 

Ces  deux  lois  se  complètent  l'une  par  l'autre  et  ame- 
nèrent plusieurs  ordres  explicatifs  et  complémentaires  de 
Schérer. 
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Le  23,  il  écrit  à  Hasséna. 

Schérer  à  Masséna^  2  nivôse  {23  décembre).  A.  M. 

<  Vous  recevrez,  général,  plusieurs  exemplaires  de  h 
loi  du  4  frimaire  dernier,  qui  doit  être  distribuée  à  tous 
les  corps,  relative  à  la  suspension  de  la  délivrance  de  tout 
congé  limité  et  autres,  même  de  convalescence,  à  aucun 
militaire  des  armées  delà  république.  Vous  voudrez  bien, 
d'après  cela,  restreindre  les  permissions  qui  pourront 
vous  être  demandées  et  ne  les  accorder,  lorsque  vous  les 
croirez  nécessaires,  que  dans  l'étendue  de  la  division  que 
vous  commandez.  S'il  arrive  que  des  militaires  aient 
un  besoin  indispensable  d'aller  à  Nice^  vous  voudrez  bien 
adresser  leurs  réclamations  au  chef  de  l'état-major,  qui  me 
les  présentera  pour  juger  de  leur  importance,  et  vous 
adressera  ensuite  Tordre  de  délivrer  la  permission,  s'il  y 
a  lieu.  > 

Le  8  nivôse,  cette  défense  est  mise  à  Tordre,  les  postes 
de  la  Turbie  et  de  TËscarene  reçoivent  la  consigne  la 
plus  sévère  de  ne  laisser  passer  personne. 

Ordre  aux  postes  de  la  Turbie  et  de  VEscarene^ 
il  nivôse  (i«»'  janvier),  A.  M. 

«  En  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef  Sché- 
rer, les  officiers  commandant  les  postes  d'Escarene  et  la 
Turbie  ne  laisseront  passer  aucun  officier  venant  à  Nice, 
de  quelque  grade  qu'il  soit,  depuis  le  général  jusqu'au 
sous-lieutenant;  aucun  sous-officier  ni  soldat  venant  des 
divisions,  s'il  n'est  pourvu  d'une  permission  du  général 
commandant  sa  division,  visée  par  le  général  en  chef  ou 
par  le  chef  d'état-major;  bien  entendu  que  cet  ordre  ne 
concerne  pas  les  détachements  ni  les  officiers  qui  les  com- 
mandent, ni  les  militaires  porteurs  d'un  billet  d'hôpital 
ou  pourvus  de  congé  absolu. 
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c  n  est,  en  conséquoDce,  ordonné  à  tous  les  officiers 
généraux  et  aux  officiers  et  sous- officiers  et  soldats  venant 
des  divisions^  de  montrer  aux  commandants  desdits 
postes  les  permissions  dont  ils  sont  pourvus,  et  si  elles  ne 
sont  pas  conformes  à  ce  qui  est  prescrit  dans  le  présent 
ordre,  ils  seront  tenus  de  retourner  à  leurs  postes. 

<  Lorsque  les  détachements  de  la  Turbie  seront  relevés, 
les  commandants  remettront  le  présent  ordre  à  ceux  qui 
les  remplaceront;  ils  se  conformeront  strictement  à  ces 
dispositions,  sous  peine  d'être  traduits  à  la  commission 
militaire.  • 

Le  30  frimaire,  cette  consigne  était  arrêtée  pour  le 
pont  du  Yar. 

Ordre  au  citoyen...,^  30  frimaire  (21  décembre).  A.  6. 

c  En  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef,  il  est 
ordonné  au  citoyen  adjoint,  aux  adjudants  généraux,  de 
se  rendre  au  pont  du  Var  pour  y  être  chargés,  jusqu'à 
nouvel  ordre^  de  la  surveillance  et  exécution  des  ordres 
qui  ont  été  donnés  à  Teffet  d'empêcher  qu'aucun  militaire 
ou  employé  de  l'armée  ne  passe  au  delà  du  Yar  sans  per- 
mission légale. 

c  II  visitera  tous  les  passeports,  ordres  de  route  et 
feuilles  d'évacuation,  et  lorsqu'il  ne  les  trouvera  point  en 
règle,  il  renverra  sous  escorte,  à  l'état-major  général, 
ceux  qui  ne  seraient  point  munis  d'un  titre  légal. 

<  Les  militaires  qui  ne  seraient  point  compris  dans  les 
feuilles  d'évacuation  des  hôpitaux  devront  être  munis 
d'un  permis  du  chef  de  Tétat-major  et,  en  son  absence, 
d'an  des  adjudants  généraux  employés  à  l'état-major. 

<  Les  employés  aux  administrations  militaires  auront 
^^^  permission  de  leurs  chefs,  visée  par  le  commissaire 
ffÔQéral  et  par  le  commandant  de  la  place. 

<  On  ne  laissera  passer  que  le  nombre  de   malades 


oo 
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porté  dans  les  feuilles  d'évacuation,  qui  seront  signées 
par  un  commissaire  des  guerres,  et  le  nombre  des  con- 
ducteurs et  voitures  quelconques  porté  dans  les  ordres 
de  route.  La  même  consigne  sera  établie  au  pont  de  Saint- 
Martin-du-Yar;  le  commandant  des  troupes  établies  aui 
deux  ponts  se  concertera  avec  le  citoyen....  pour  concoo- 
rir  à  l'exécution  de  la  présente  mesure  et  lui  fournir  ao 
besoin  les  hommes  nécessaires. 

c  Le  citoyen.  ..  rendra  compte  au  chef  de  Tétat-major 
de  tous  les  détails  qu'il  aura  reconnus  et  qu'il  aura  soin 
d'empêcher,  t 

Le  26  frimaire,  Sctiérer  prescrivait  à  Gauthier  de  don- 
ner la  même  consigne  pour  le  pont  du  Yar. 

Schérer  à  Gauthier,  20  frimaire  {17  décembre).  A.  G. 

c  Aussitôt  ma  lettre  reçue,  mon  cher  général,  vous 
voudrez  bien  donner  vos  ordres  les  plus  précis  au  pont  da 
Yar,  pour  que  les  évacuations  se  fassent  avec  les  précau- 
tions nécessaires  et  que  j'ai  prescrites  pour  empêcher  des 
militaires  bien  portants  et  à  même  de  faire  leur  service. 
Vous  ordonnerez,  à  cet  effet,  qu'il  y  ait  toujours  au  pont 
du  Yar  un  des  adjoints  des  cinq  adjudants  généraux  qui 
sont  employés  au  bureau  de  l'état-major,  qui  sera  chargé 
de  visiter  tous  les  passeports,  ordres  de  route  et  feuilles 
d'évacuation,  et  de  vous  renvoyer  sous  escorte  les  mili- 
taires qui  ne  seraient  munis  d'aucun  titre  légal  pour  pas- 
ser de  l'autre  côté  du  Yar.  Cet  adjoint  sera  relevé  tous  les 
huit  jours  et  remettra  à  celui  qui  le  remplacera  rinslruc- 
tion  que  vous  lui  aurez  remise  sur  les  fonctions  qu'il  aura 
à  remplir. 

c  Je  vous  ai  écrit,  il  y  a  plusieurs  jours,  qu'M  fallait, 
lorsque  vous  ferez  passer  dans  l'intérieur  les  officiers  au- 
trichiens prisonniers  de  guerre,  en  garder  trois  à  Nice, 
dont  un  colonel,  un  capitaine  et  un  sous-lieutenant,  que 
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je  destine  à  être  échangés  contre  le  chef  de  brigade 
Lafon,  de  la  99*  demi-brigade,  et  un  capitaine  du  même 
corps,  qui  se  sont  rendus  sur  parole.  Vous  voudrez  bien 
choisir  ces  trois  officiers  prisonniers  parmi  ceux  qui  ont 
été  faits  prisonniers  à  la  chartreuse  de  Toirano,  et  m'en- 
voyer  leurs  noms,  afin  que  je  fasse  prévenir  le  général  de 
Wins  de  leur  envoi. 

c  Je  vous  recommande  l'exécution  de  Tordre  du  pont 
du  Var  avec  la  plus  grande  sévérité.  Défense  doit  être 
faite  à  tout  militaire  de  passer  par  le  pont  du  Yar  abso- 
lument. » 

Toutefois,  lorsque  les  divisionnaires  avaient  quelqu'un  à 
expédier  à  Nice  pour  eux  personnellement,  ils  étaient  au- 
torisés à  le  faire  sans  permission  préalable  du  chef  d'état- 
major  K 


II. 


Un  des  premiers  soins  de  Schérer  avait  été  de  chercher 
à  se  rendre  compte  de  l'effectif  de  l'armée  aussi  bien  en 
hommes  qu'en  chevaux. 

En  conséquence,  une  revue  générale  en  fut  ordonnée 
pour  le  25  frimaire;  les  précautions  les  plus  minutieuses 
furent  prises  pour  qu'elle  fût  exacte. 

Schérer  y  22  frimaire  {13  décembre).  A.  6. 

c  La  revue  qui  doit  se  faire  le  25  frimaire  et  jour 
suivant,  pour  payer  à  la  troupe  une  partie  du  numé- 
raire qui  lui  est  dû,  devant  constater  authentiquement  la 
force  de  tous  les  corps  composant  l'armée^  je  vous  en  re- 
commande, citoyen  général,  l'exécution  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude.  J'ai  demandé  que  les  généraux  de 

1.  Schérer  à  Masséna,  1*'  janvier. 


i 
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brigade  fussent  présents  à  la  revue  pour  en  constater  la 
légalité. 

<  Cette  revue  a  un  autre  but  non  moins  essentiel,  qui 
consiste  à  constater  le  plus  exactement  possible  la  quan- 
tité de  rations  qui  reviennent  à  chaque  corps,  car  il  est 
temps  de  mettre  un  terme  aux  abus  et  dilapidations  que 
je  sais  exister  dans  les  bons  que  font  quelques  corps  pour 
la  force  des  rations  de  pain  et  de  viande  qui  leur  appar- 
tiennent. 

<  Je  n'ignore  pas  que  quelques  administrations  sont  éga- 
lement coupables  de  dilapidations,  et  que,  notamment 
dans  la  division  d'Ormea,  les  hôpitaux  ont  dilapidé  d'une 
manière  scandaleuse  les  rations  de  pain,  soit  par  la  négli- 
gence du  préposé  en  chef,  soit  par  celle  des  commissaires 
des  guerres. 

€  11  est  de  votre  devoir,  citoyen  général,  et  je  vous  y 
invite  expressément,  autant  que  besoin  est,  par  cette 
lettre,  à  surveiller  toutes  les  administrations  de  la  division 
qui  vous  est  confiée.  Je  transmets  le  même  droite  tous  les 
généraux  de  brigade  à  vos  ordres.  S'ils  rencontrent  des 
abus,  qu'ils  vous  les  dénoncent,  pour  que  vous  puissiez 
les  arrêter  sur-le-champ.  Faites-moi  part  ensuite  de  tout 
ce  que  vous  avez  découvert  en  ce  genre,  et  je  promets  de 
faire  bonne  et  prompte  justice  des  coupables.  Il  existe 
une  loi  qui  fixe  à  vingt-quatre  onces  la  ration  de  pain;  les 
représentants  du  peuple  près  cette  armée,  ainsi  que  le 
général  en  chef,  ont  jugé  qu'il  était  des  cas  où  le  supplé- 
ment devait  être  accordé  aux  troupes. 

«  Cette  loi  doit  avoir  sa  pleine  et  entière  exécution  à 
dater  du  l*'  nivôse,  époque  où  les  revues  auront  été  pas- 
sées. Le  supplément  de  quatre  onces  ne  peut  être  accordé 
que  comme  gratification  aux  troupes  seulement  qui  seront 
placées  sur  les  montagnes  et  aux  postes  avancés.  Tout  ce 
qui  sera  cantonné  ne  doit  avoir  que  la  ration  ordinaire 
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prescrite  par  la  loi.  A  cet  effet,  chaque  général  de  divi- 
sion spécifiera,  au  1*'  nivôse^  le  nombre  d'hommes  qui 
seront  susceptibles  de  cette  gratification,  tant  par  leur  po- 
sition sur  les  montagnes  que  par  les  postes  avancés  qu'ils 
occupent. 

€  Les  généraux  de  division  m'enverront,  au  1"'  nivôse, 
l'état  détaillé  de  leurs  troupes,  afin  que  je  puisse  en  don- 
ner connaissance  au  commissaire  ordonnateur,  qui  fera, 
en  conséquence,  les  dispositions  nécessaires  pour  que  les 
troupes  aient  le  supplément  en  gratification,  et  le  supplé- 
ment sera  délivré  jour  par  jour,  à  chaque  distribution. 
Toutes  les  décades,  le  tableau  des  troupes  devant  jouir  du 
supplément  en  gratification  sera  envoyé  au  commissaire 
ordonnateur,  puisque  le  nombre  de  la  troupe  peut  varier. 

c  II  sera  aussi  distribué  aux  troupes  sur  les  montagnes 
et  aux  postes  avancés  une  ration  d'eau-de-vie  par  jour. 
Les  troupes  qui  seront  distribuées  en  cantonnement  dans 
la  plaine  ou  sur  les  bords  de  la  mer  ne  devront  jouir  de 
cette  gratification  que  lorsque  les  généraux  de  division  le 
jugeront  nécessaire  à  la  santé  de  leurs  troupes,  et  sur  une 
demande  formelle  qui  en  sera  faite  au  commissaire  ordon- 
nateur. 

c  Je  VOUA  prie,  citoyen  général,  de  tenir  la  main  à  la 
stricte  exécution  de  cet  ordre  que  je  vous  transmets;  les 
intérêts  de  la  république  le  commandent  impérieusement. 
La  gratification  en  supplément  de  pain  et  eau-de-vie  ne 
regarde  absolument  que  les  troupes  composant  l'armée 
active,  la  8*  division  n'étant  pas  susceptible  de  jouir  de 
gratifications  de  cette  nature.  • 

Cet  état  des  hommes  ayant  droit  au  supplément  fut  éta- 
bli immédiatement. 

Circulaire  Augereau,  2i  frimaire  {12  décembre),  A.  6. 
«  Je  vous  préviens,  général,  que  le  général  en  chef 
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exige  qu'il  soit  passé  ane  revue  générale  de  toutes  les 
troupes  le  25  du  courant,  par  les  commissaires  des 
guerres,  pour  faire  payer  à  l'armée  les  deux  sols  et  les 
huit  francs  aux  officiers  qui  leur  sont  dus  du  mois  de  bru- 
maire; il  faut  que  cette  revue  soit  des  plus  exactes  et 
présente  des  états  de  situation  des  plus  justes.  Le  général 
en  chef  ordonne  que  chaque  général  de  brigade  soit  pré- 
sent à  cette  revue  et  vise  les  contrôles  nominatifs  des 
commissaires  des  guerres. 

c  De  cette  opération  on  retirera  un  double  avantage,  de 
connaître  la  force  de  l'armée  et  d'empêcher  les  dilapida- 
tions qui  se  commettent  en  rations  de  vivres;  vous  pré- 
viendrez^ en  conséquence,  tous  les  corps  de  votre  brigade, 
afin  que  tous  les  volontaires  égarés  puissent  rejoindre 
leurs  corps  et  être  compris  sur  la  liste  des  présents  pour 
toucher  les  deux  sols  qui  leur  sont  dus  en  numéraire.  > 

Le  26,  Augereau  rendait  compte  que  la  revue  avait  été 
passée;  s'en  reposant  sur  le  commissaire  ordonnateur  en 
chef,  il  ne  fit  pas  dresser  un  état  général  d'effectif.  Le 
1*'  nivôse,  il  explique  au  général  en  chef  les  motifs  de 
cette  omission. 

Augereau  à  Schérer^  i*'  nivôse  {22  décembre).  A.  G. 

c  J'ai  toujours  cru,  mon  général,  que  la  revue  qui  a  été 
passée  le  25  du  mois  passé  vous  avait  été  remise  par  le 
commissaire  ordonnateur,  à  qui  les  commissaires  des 
guerres  devaient  rendre  le  contrôle  nominatif  des  corps 
qu'ils  avaient  passés  en  revue,  et,  fondé  sur  cette  certi- 
tude, je  ne  les  ai  point  demandés  à  ces  derniers. 

c  Hais  à  présent,  instruit  de  vos  instructions^  je  vais  en 
faire  demander  un  double  à  chaque  commissaire  des 
guerres  qui  a  passé  la  revue  des  troupes  que  je  commande, 
pour  en  dresser  un  état  général  qui  vous  sera  remis  le 
plus  promptement  possible,  comme  vous  le  désirez. 
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c  Votre  ordre  du  26,  relatif  aux  états  des  mulets  qui  se 
trouvent  entre  les  mains  des  différents  officiers,  a  été  mis 
à  Tordre  de  la  division,  le  même  jour  qu'il  est  parvenu, 
mais  personne  n'a  encore  remis  aucun  état. 

c  Quant  à  la  revue  des  armes  et  de  l'habillement,  elle  a 
été  passée  par  mes  généraux  de  brigade,  et  les  états  gé- 
néraux des  besoins  de  leur  brigade  sont  formés.  Il  ne 
manque  à  présent  que  le  moyen  de  les  faire  acquitter. 

i  Croyez,  mon  général,  que  je  mettrai  toute  l'activité 
dont  je  suis  susceptible  à  exécuter  et  à  faire  exécuter  les 
ordres  que  je  reçois.  » 

Ce  ne  fut  que  le  11  janvier  que  Monnier  se  trouva  en 
état  de  dresser  une  situation  générale  d'effectif  de  l'avant- 
garde. 

Monnier  à  Masséna,  2i  nivôse  (il  janvier),  A.  M. 

i  Je  vous  adresse,  général,  le  résultat  de  la  revue  du  25, 
passée  par  les  commissaires  des  guerres  des  deux  divisions 
d'avant-garde  que  vous  commandez,  que  j'ai  reçu  seule- 
ment aujourd'hui.  Je  vais  renouveler,  ainsi  que  vous  me 
le  marquez,  l'ordre  relatif  à  la  revue  de  chaque  décade  des 
effets  d'habillement  et  à  la  tenue  du  livret  de  chaque 
soldat.  » 

Pour  les  mulets,  il  fut  impossible  à  Schérer,  ainsi  qu'il 
l'avouera  lui-même  trois  mois  plus  tard  à  Hasséna,  d'ob- 
tenir d'Aubernon  une  situation  exacte;  cependant  deux 
ordres  des  plusTJgoureux  en  avaient  ordonné  un  recen- 
sement général. 

Ordre  du  jour^  26  frimaire  [17  décembre).  A.  M. 

c  II  est  ordonné  à  tous  les  généraux,  adjudants  géné- 
raux, officiers  d'état-major,  commissaires  des  guerres  et 
autres  employés  à  l'armée,  qui  se  trouvent  avoir  dans  ce 
moment  des  mulets  appartenant  à  la  république,  d'en  re- 
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mettre  sur-le-champ  l'état  dans  chaque  division  au  géné- 
ral divisionnaire  qui  la  commande,  qui  sera  chargé  spé- 
cialement de  l'envoyer  au  commissaire  ordonnateur  en 
chef;  les  généraux  et  autres  officiers  et  commissaires  des 
guerres  qui  ne  se  conformeraient  point  sur-le-champ  à  cet 
ordre,  que  nécessite  essentiellement  le  bien  du  service, 
seront  considérés  comme  dilapidateurs  des  effets  publics 
et,  comme  tels,  punis  conformément  à  la  loi. 

c  Ceux  des  généraux  et  autres  officiers  et  commissaires» 
des  guerres  qui  prouveront  le  besoin  urgent  qu'ils  ont^ 
d'avoir  un  ou  plusieurs  mulets  à  leur  disposition  en  fe — 
ront  la  demande  expresse  au  général  en  chef,  qui  s*em — 
pressera  d'y  faire  droit  si  le  bien  du  service  l'exige.  > 

Le  30  frimaire,  cet  ordre  est  renouvelé. 

Ordre  du  jour,  30  frimaire  (21  décembre).  A.  M. 

c  Instruit  que  les  généraux  commandant  les  division^ 
n'ont  point  encore  fait  remettre  au  commissaire  ordonna  -- 
teur  Aubernon  l'état  des  mulets  que  peuvent  avoir,  dans 
ce  moment,  appartenant  à  la  république,  les  généraux, 
adjudants  généraux,  commissaires  des  guerres  et  autres 
employés  à  l'armée;  renouvelle  son  ordre  du  26  frimaire 
pour  cet  objet  et  ordonne  son  exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  sous  la  responsabilité  personnelle  des  gé- 
néraux. » 

Victor  négligea  cependant  de  s'y  conformer  et  Augereau 
se  vit  forcé  de  lui  envoyer  un  ordre  spéciaL 

Augereau  à  Victor^  i"  nivôse  {22  décembre).  A.  G. 

c  Le  général  en  chef  m'ordonne  impérieusement,  géné- 
ral, de  vous  prescrire  l'ordre  de  mettre  exactement,  la 
présente  reçue,  les  mulets  que  vous  avez  à  votre  disposi- 
tion entre  les  mains  du  commissaire  des  guerres  de  votre 
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brigade,  pour  que  ce  dernier  les  adresse  de  suite  à  Tor- 
donoateur  Aubemon. 

i  Vous  voudrez  bien  m'instruire  de  l'exécution  du  pré- 
sent, afin  d'être  à  même  d'en  rendre  compte.  » 

Le  lendemain,  Augereau  informe  Schérer  du  peu  de 
résultat  obtenu  et  le  prie  de  faire  établir  un  bureau  de 
poste  dans  sa  division,  la  grande  distance  qui  sépare 
Finale  d'une  partie  de  sa  division  amenant  du  retard 
dans  la  correspondance  de  service. 

Ai^ereau  à  Schérer^  2  nivôse  {23  décembre),  A.  G. 

i  J'ai  envoyé,  mon  général,  l'étal  des  mulets  que  j'ai 
amenés  avec  moi  de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  et 
orientales,  avec  les  fourgons  que  la  loi  nous  accorde  en 
temps  de  guerre,  au  commissaire  des  guerres  qui  est  à 
Loano. 

•  Quand  vous  voudrez  en  disposer,  ils  sont  tout  prêts. 
C'est  le  seul  état  qui  ait  été  envoyé  malgré  que  j'aie  mis 
deux  fois  votre  ordre  à  l'ordre  de  la  division. 

«  Le  général  Rusca  me  demande  une  permission  pour 
aller  s*habiller;  comme  je  n'ai  pas  le  droit  de  la  lui  don- 
ner, c'est  à  vous  de  décider,  et  j'agirai  d'après  vos  ordres. 

•  J'ai  envoyé  un  ordre  au  général  Victor  de  remettre 
ses  mulets  au  commissaire  d'Aibenga,  comme  vous  l'or- 
donnez dans  votre  lettre  d'hier. 

«  L'éloignement  où  se  trouve  une  partie  de  ma  division 
du  lieu  de  Finale,  où  est  établi  le  bureau  de  la  poste,  fait 
éprouver  beaucoup  de  retard  à  la  réception  des  lettres.  Je 
vous  demande,  en  conséquence,  de  donner  des  ordres 
pour  qu'il  me  soit  envoyé  un  commis  que  j'établirai  ici, 
où  correspond  toute  ma  division.  » 

Cette  dernière  question  avait  déjà  été  tranchée  par 
Schérer,  qui  avait  chargé  Aubernon  d'y  pourvoir.  Auge- 
reau s'adresse  alors  à  ce  dernier,  et  en  lui  faisant  con- 
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naître  la  décision  du  général  en  chef,  il  le  prie  d'envoyer 
un  commis  qu'il  placera  lui-même  à  Finale. 

Atigereau  à  AtUfernon,  8  nivôse  [29  décembre).  A.  6. 

<  Avant  le  départ  du  général  en  chef,  je  lui  demandais 
un  commis  à  la  poste,  pour  établir  dans  ma  division  on 
bureau  qui  fournira  plus  de  facilité  à  recevoir  les  lettres 
des  corps  qui  composent  ma  division,  dont  la  plupart, 
trop  éloignés,  ne  peuvent  se  les  procurer. 

c  II  m*a  répondu  qu'il  s'était  arrangé  avec  vous  pour  la 
demande  que  je  lui  ai  faite.  Je  ne  vois  encore  rien  paraître. 
Vous  voudrez  bien  vous  même  m'envoyer  ce  commis,  que 
je  placerai  à  la  Pietra.  > 

Augereau  n'obtint  même  pas  de  réponse  sur  un  point 
si  important,  non  seulement  pour  la  régularité  de  la  cor- 
respondance officielle,  mais  même  pour  entretenir  le  mo- 
ral chez  le  soldat,  qui,  privé  des  nouvelles  de  la  patrie,  se 
désespère. 

Les  résultats  de  ces  recherches  furent  loin  d'être  satis- 
faisants; chacun  cherchant  probablement  à  garder  les  ani- 
maux qu'il  avait  en  sa  possession.  Schérer,  pour  un  motif 
que  nous  ne  pouvons  discerner,  espérant  peut-être  un 
meilleur  succès  d'un  arrêté  du  représentant,  fit  appel 
à  son  autorité. 

Schérer  à  Ritter^  9  nivôse  {30  décembre).  A.  M. 

c  Empressé  d'employer  tous  les  moyens  qui  peuvent 
contribuer  à  retirer  le  service  des  transports  de  Tétat  de 
souffrance  dans  lequel  il  se  trouve,  j'ai  donné  et  récidivé, 
dans  le  courant  du  mois  dernier,  l'ordre  le  plus  précis 
pour  que  les  généraux,  adjudants  généraux,  commissaires 
des  guerres  et  autres  employés  à  l'armée,  qui  se  trouvent 
avoir  en  ce  moment  à  leur  disposition  des  mulets  appar- 
tenant à  la  république,  eussent  à  en  remettre  sur-le-champ 
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l'état,  dans  chaque  division,  au  général  divisionnaire  qui 
la  commande,  qui  est  chargé  spécialement  de  remettre  au 
commissaire  ordonnateur  de  sa  division  Tétat  général  de 
toutes  les  déclarations  qui  lui  auront  été  remises.  Mon 
ordre  à  ce  sujet  n'ayant  point  été  encore  exécuté,  et  l'ob- 
jet étant  cependant  important,  il  est  à  propos,  citoyen 
représentant,  que  vous  preniez  un  arrêté  conforme  aux 
dispositions  de  mon  ordre,  et  qui  fasse  considérer  comme 
dilapida teurs  des  effets  publics  et,  comme  tels,  condamnés 
aux  peines  portées  par  la  loi,  ceux  qui  ne  s'y  conforme- 
ront point  sur-le-champ. 

c  Cette  mesure,  qui  doit  restituer  aux  transports  mili- 
taires un  certain  nombre  de  mulets  qui  seront  d'un  grand 
secours  pour  ce  service  important,  n'empêchera  pas  que 
l'on  puisse  accorder  la  faculté  aux  officiers  généraux  et 
autres  qui  seront  chargés  momentanément  d'un  service 
extraordinaire,  de  se  faire  délivrer  les  mulets  qui  leur 
seront  indispensablement  nécessaires,  et,  dans  ce  cas, 
cette  nécessité  devra  être  constatée  dans  chaque  division 
par  le  général  qui  la  commande,  et  la  demande  devra  en- 
suite en  être  farte  à  Tordonnateur  de  la  division,  qui  don- 
nera le  bon  à  délivrer. 

c  Pour  être  assuré  que  les  dispositions  de  votre  arrêté 
auront  reçu  leur  pleine  exécution  dans  le  temps  qui  sera 
prescrit,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  passé  dans  chaque  divi- 
sion, par  les  commissaires  des  guerres,  une  revue  géné- 
rale de  toutes  les  écuries  occupées  par  les  chevaux  des 
généraux^  adjudants  généraux,  commissaires  des  guerres 
et  autres  employés  de  ^  l'armée,  et  dans  le  cas  où,  après 
le  terme  qui  aura  élé  fixé  pour  remettre  les  mulets  aux 
transports,  des  généraux  ou  autres  se  seraient  permis 
d'en  garder  encore  à  leur  disposition,  le  commissaire  des 

1.  Le  texte  porte  d. 
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guerres  chargé  dans  chaque  division  de  cette  visite  les 
dénoncera  sur-le-champ  à  l'ordonnateur  de  la  division, 
qui,  après  avoir  fait  viser  cette  dénonciation  par  le  géné- 
ral qui  la  commande,  l'adressera  au  général  en  chef,  qui 
fera  punir  suivant  toute  la  rigueur  de  la  loi  TolBcier  gé- 
néral ou  tout  autre  qui  aura  contrevenu  à  l'arrêté  du 
représentant. 

<  Si  vous  adoptez,  citoyen  représentant,  cette  mesure 
qui  tend  à  parer  à  un  abus  qui  nuit  considérablement  au 
service  des  transports,  je  vous  prie  de  me  faire  passer  le 
plus  tôt  possible  l'arrêté  que  vous  prendrez  à  ce  sujet,  afin 
que  je  l'envoie  dans  toutes  les  divisions  de  l'armée  pour 
qu'il  soit  exécuté  sur-le-champ.  > 

Un  pareil  arrêté  aurait  soustrait  les  ofiQciers  à  l'autorité 
de  leurs  chefs  directs;  il  témoignait  d'une  défiance  inju- 
rieuse à  l'égard  des  divisionnaires,  puisqu'on  n'osait  s'en 
rapporter  à  eux  pour  assurer  une  mesure  dont  dépendait 
le  salut  de  l'armée. 

Il  est  incompréhensible  que  Schérer  ait  pu  solliciter 
cette  intervention  du  pouvoir  civil  de  Ritter  et  ait  eu  la 
pensée  de  confier  une  mission  si  délicate  aux  commissaires 
des  guerres.  La  profonde  immoralité  et  incapacité  de  ces 
agents  n'était  que  trop  connue;  de  l'aveu  même  de  leur 
chef  Sucy,  peu  étaient  propres  au  rôle  qu  ils  avaient  à 
remplir;  tels  étaient  cependant  les  hommes  que  Schérer 
prétendait  constituer  contrôleurs  des  divisionnaires. 

Réflexion  faite,  les  inconvénients  de  cette  mesure  du- 
rent être  aperçus,  car,  dans  les  ordres  du  jour  de  l'armée 
d'Italie,  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  cet  arrêté;  la 
correspondance  n'en  fait  également  pas  mention.  11  est 
donc  probable  qu'il  ne  fut  pas  rendu. 

Mais  les  besoins  augmentant  chaque  jour  et  n'ayant  au- 
cun autre  moyen  d'y  satisfaire^  au  milieu  de  février  on  se 
décida  à  en  venir  à  cette  mesure  extrême,  en  observant 
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toutefois  cette  différence,  qu'an  adjudant  général  en  fut 
chargé. 

Augereau  aux  généraux  de  brigade.  Circulaire. 
23  pluviôse  (12  février).  A.  G. 

<  Conformément  aux  intentions  du  représentant  du 
peuple  Ritter,  commissaire  du  gouvernement  près  l'armée 
d'Italie,  et  en  conséquence  des  ordres  du  général  en  chef, 
vous  voudrez  bien,  mon  camarade,  faire  prendre  dans  la 
brigade  que  vous  commandez  tous  les  chevaux  ou  mulets 
appartenant  aux  armées  ou  employés  dans  les  administra- 
tions de  l'armée,  attendu  que  la  loi  ne  leur  en  accorde 
point,  et  qu'il  est  prouvé  que  la  plupart  d*entre  eux  les 
nourrissent  aux  frais  de  la  république.  Les  agents  en  chef 
et  inspecteurs  des  administrations  pourront  seuls  conser- 
ver ceux  que  la  loi  leur  accorde. 

f  Les  chevaux  qui  proviendront  de  cette  recherche  se- 
ront envoyés  à  l'é^t-major  de  la  division. 

ff  L'état  des  chevaux  et  leur  signalement,  ainsi  que  le 
nom  de  ceux  auxquels  ils  appartiennent,  sera  adressé  sur- 
le-champ  au  chef  de  l'état-major  de  la  division,  pour  être 
envoyés  à  l'état-major  général  de  l'armée,  où  ils  seront  es- 
timés, pour  être  ensuite  payés  à  ceux  auxquels  ils  appar- 
tiendront. 

i  La  non-exécution  de  l'ordre  qu'a  donné  le  commis- 
saire ordonnateur  en  chef  pour  la  revue  de  ces  chevaux 
oblige  le  représentant  du  peuple  et  le  général  en  chef  à 
avoir  recours  à  cette  mesure,  qui  ne  doit  souffrir  aucun 
retard  dans  son  exécution.  Vous  voudrez  bien  vous  con- 
certer avec  le  commissaire  des  guerres  employé  dans  votre 
brigade;  vous  ordonnerez  à  ce  dernier  de  faire  délivrer 
les  rations  de  fourrage  que  la  loi  leur  accorde.  » 

Masséna  reçut,  le  14,  l'ordre  de  faire  opérer  cette  saisie; 
il  le  transmit  immédiatement  à  Laharpe. 
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M  assena  à  Gauthier^  25  pluviôse  {14  février).  A.  H. 

f  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  21  avec 
Tordre  y  inclus,  relatif  à  faire  prendre  tons  les  chevaux 
et  mulets  appartenant  à  des  employés  dans  les  adminis- 
trations; je  me  conformerai  exactement  à  son  contenu.  > 

M  asséna  à  Laharpe^  25  pluviôse  {14  février).  A.  M. 

c  Je  vous  envoie,  mon  cher  camarade,  copie  d'un  ordre 
que  j'ai  reçu,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  mettre  en 
exécution,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  qu'il  ait  tout  le  succès  que  le  commissaire  du 
gouvernement  et  le  général  en  chef  en  attendent. 

c  Vous  ferez  passer  à  Finale  les  chevaux  et  mulets  qu'on 
trouvera;  cette  mesure  aura  lieu  demain  soir;  prenez  vos 
arrangements  pour  qu'elle  se  fasse  aussi  à  la  même  heure. 

<  Accusez-moi  réception  de  la  présente  et  faites-moi  con- 
naître ce  qu'elle  aura  produit.  » 

Les  adjudants  généraux  Sornet  et  Guillot  furent  char- 
gés d'exécuter  cette  opération  à  la  division  Meynier;  afin 
d'éviter  toute  indiscrétion,  ils  ne  furent  avertis  que  le 
jour  même. 

Masséna  à  Sornet  et  Guillot^  26  pluviôse  {15  février). 

A.  M. 

c  Vous  trouverez  ci-jointe,  citoyens,  une  instruction 
pour  arrêter  les  chevaux  des  employés  ;  vous  voudrez  bien 
commencer  cette  opération  à  deux  heures  après  midi. 
Vous  vous  rendrez  auparavant  chez  le  commissaire  ordon- 
nateur. Vous  sentez  que  ce  n'est  qu'en  gardant  le  plus 
grand  secret  qu'on  peut  attendre  un  plein  succès  de  cette 
mesure.  > 

Insti'uctiùns  données  à  Sornet.  26  pluviôse.  A.  M. 
•  Le  citoyen  Sornet  commencera  sa  visite,  en  prenant 
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la  force  armée  dont  il  croira  avoir  besoin,  par  les  écuries 
qu'il  y  a  en  commençant  de  la  rue  du  Bourg  jusque  sur  la 
place  ;  il  les  visitera  toutes  sans  exception  et  fera  conduire 
les  chevaux  et  mulets  trouvés,  appartenante  des  employés, 
sur  la  place,  pour  être  conduits  dans  l'endroit  désigné. 

c  II  placera  les  gardes  qu'il  croira  nécessaires  pour  em- 
pêcher qu'aucun  cheval  ou  mulet  ne  sorte  de  la  ville  sans 
que  la  visite  de  toutes  les  écuries  de  la  ville  soit  faite. 

<  Le  citoyen  Guillot,  vaguemestre,  est  chargé  de  la 
même  opération  ;  il  la  commencera  du  côté  de  la  Pia  et 
viendra  se  joindre  à  lui  sur  la  place.  L  un  et  l'autre  doi- 
vent mettre  la  plus  grande  attention  pour  que  toutes  les 
écuries  de  la  ville  soient  visitées. 

<  Les  citoyens  Sornet  et  Guillot  tiendront  un  état  exact 
des  mulets  et  chevaux  qu'ils  trouveront  dans  leur  visite^ 
avec  le  nom  de  ceux  à  qui  ils  appartiennent.  » 


m. 


Ces  ordres  rigoureux  soulevèrent  de  nombreuses  et  vi- 
ves réclamations.  Beaucoup  avaient  sans  doute  espéré  se 
reposer  pendant  l'hiver,  mais  l'exécution  en  fut  impi- 
toyable, et  tous  durent  rester  à  leur  poste,  encourager  les 
soldats  par  leur  exemple. 

La  suspension  de  tout  congé  était  d'autant  plus  néces- 
saire que  même  des  généraux  de  division  ne  cessaient 
d'insister  auprès  du  général  en  chef  pour  recevoir  l'auto- 
risation de  se  retirer  sur  les  derrières.  Quelques  jours 
après  la  bataille,  Schérer  priait  Sérurier,  qui  avait  solli- 
cité un  congé,  d'y  renoncer,  vu  la  nécessité  de  ne  pas  lais- 
ser sa  division  sans  généraux  la  connaissant. 

Schérer  à  Sérurier^  24  frimaire  {15  décembre).  A.  G. 
c  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde  de  vous  obliger, 
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mon  cher  général,  je  ne  puis  vous  accorder  le  congé  tel 
qae  vous  me  le  demandez,  la  loi  ne  m'en  donnant  pas  le 
droit.  Les  congés  de  deux  mois,  qu'elle  autorise  le  général 
en  chef  d'accorder  aux  militaires  qui  en  ont  un  besoin  ar- 
gent, sont  sans  appointements  et  sans  rations  de  vivres  et 
de  fourrage.  C'est  donc  au  ministre  de  la  guerre  qu'il  faat 
vous  adresser  pour  obtenir  la  faveur  particulière  que  vous 
demandez.  Je  crois  cependant  devoir  vous  observer  dere- 
chef que  la  division  dont  je  vous  ai  confié  le  commande- 
ment exige  votre  présence  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  par  l'absence  des  généraux  Miollis  et  Pelletier,  pour 
lesquels  vous-même  avez  demandé  une  permission,  elle 
va  se  trouver  dénuée  d'officiers  généraux  pour  la  comman- 
der. Je  vous  observe  en  outre  que  si  vous  la  quittez,  il  ne 
sera  peut  être  pas  possible  de  vous  en  redonner  le  com- 
mandement. 

i  J'espère  que  d'après  toutes  ces  considérations  vous  re- 
noncerez à  votre  projet;  le  bien  public  l'exige. 

i  Si  vous  croyez  que  je  doive  appuyer  votre  mémoire  au 
ministre,  envoyez-moi  votre  mémoire,  et  je  l'apostillerai.  » 

Malgré  les  prières  instantes  et  plusieurs  fois  répétées  de 
Schérer,  Sérurier  persista  dans  son  projet,  et  il  fallut 
l'ordre  du  27  frimaire  pour  qu'il  y  renonçât. 

Le  2  nivôse,  Rusca  demandait  une  permission  pour  Nice, 
où  il  voulait  se  faire  habiller.  A.ugereau,  n'ayant  pas  le 
pouvoir  de  l'accorder,  la  transmit  à  Schérer.  Malgré  les 
motifs  sérieux  allégués  par  Rusca  pour  la  justifier,  le  gé- 
néral en  chef  n'y  consentit  pas,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre 
affectueuse  où  Augereau  notifie  à  Rusca  le  refus  du  géné- 
ral en  chef. 

Auget^eau  à  Rusca^  8  nivôse  {29  décembre).  A.  G. 

«  Je  ne  puis,  général,  envoyer  Quenin  vous  relever  ;  je 
l'ai  proposé  au  général  en  chef  à  son  passage,  concernant 
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les  pertes  qae  voas  avez  faites  dans  cette  campagne  ;  mais 
il  m'a  répondu  qu'il  ne  voulait  pas,  et  que  s*il  vous  le  per- 
mettait^ il  fallait  qu'il  le  permit  à  d'autres,  et  qu'il  fallait 
que  vous  attendissiez  l'arrivée  du  général  Beyrand.  J'ai 
reçu  les  chapons  que  vous  m*avez  envoyés  ;  je  vous  en  re- 
mercie. 

c  Le  major  de  Calissano  m'en  avait  annoncé;  ce  pour- 
raient bien  être  ceux-là;  dites-le-moi  afin  que  je  lui  en  té- 
moigne ma  reconnaissance. 

<  Je  suis  jbien  désespéré  de  ne  pouvoir  vous  donner  la 
permission  que  vous  demandez,  connaissant  le  besoin  que 
vous  avez  de  vous  équiper  et  les  pertes  incalculables  que 
vous  avez  faites  dans  cette  bataille. 

c  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  du  général  Bey- 
rand, qui  m'apprend  qu'il  ne  tardera  pas  à  partir  de 
Limoges  pour  rejoindre  son  poste,  et  n'engendrez  pas  de 
cl:^agrin  et  ménagez  votre  santé. 

«Yous  enverrez  chercher  au  magasin  de  Loano  les  capotes 
9 ni  s'y  trouvent  et  dont  le  bon  est  fait.  Vous  aurez  atten- 
tion de  les  faire  porter  de  suite  au  poste  de  Bardinetto^ 
Pour  lequel  elles  sont  destinées.  > 

Le  4  janvier  Augereau  revient  à  la  charge  et  assure  à 
^chérer  que  cette  brigade  ne  souffrira  pas  de  l'absence  de 
^on  chef.  Le  16  seulement,  l'autorisation  est  accordée. 

En  voyant  la  difficulté  avec  laquelle  un  général  de  bri- 
gade peut  s'éloigner  de  l'armée,  bien  que  l'on  en  recon- 
naisse la  nécessité  pour  lui  et  le  peu  d'inconvénient  qui 
en  résultera  pour  les  troupes,  on  comprend  facilement  le 
mécontentement  d'Augereau  lorsque  Schérer  lui  signala 
que  Victor  se  permettait  de  lui-même  de  signer  des  per- 
missions. 

Schérer  à  Augereau,  8  nivôse  (29  décembre).  A.  G. 
c  Malgré  l'ordre  que  j'ai  donné,  mon  cher  général,  pour 
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que  personne  ne  pût  sortir  de  l'arrondissement  de  la  divi- 
sion dont  il  fait  partie  sans  une  permission  de  moi,  ordre 
qae  je  ne  doute  pas  que  vous  ayez  transmis  aux  généraux 
de  brigade  de  votre  division,  j'ai  rencontré  ici  les  citoyens 
"•  et  *",  lieutenants,  munis  d'une  permission  du  conseil 
d'administration  de  leur  demi-brigade,  approuvée  par  le 
général  Victor.  Je  vous  prie  de  vérifier  si  ce  général  a 
reçu  l'ordre  que  j'ai  donné  à  ce  sujet,  et  s'il  en  a  eu  con- 
naissance, comme  j'en  suis  persuadé^  vous  voudrez  bien 
le  mettre  aux  arrêts  pour  y  avoir  contrevenu,  et  m'en 
rendre  compte  ensuite.  » 

A  la  réception  de  cette  lettre,  Augereau  s'emporte. 

Augereau  à  Schérery  13  nivôse  [3  janvier).  A.  G. 

t  Général,  au  reçu  de  votre  lettre,  lui  répondit-il,  je  me 
suis  transporté  chez  le  général  Victor,  à  Albenga,  pour 
vérifier  s'il  avait  reçu  l'ordre  que  vous  m'aviez  transmis 
au  sujet  des  permissions.  Ce  que  je  trouve  de  singulier, 
c'est  qu'il  a  été  mis  à  l'ordre  de  la  division  que  Banel  et 
Rusca  l'aient  reçu,  et  qu'il  n'y  a  que  le  général  Victor  qui 
ne  l'ait  pas  reçu;  enfin,  général,  ni  vous  ni  moi  ne  sommes 
la  dupe  d'un  pareil  procédé.  Je  n'ai  pu  le  mettre  aux 
arrêts  ni  punir  le  chef  d'élal-major  de  la  division,  vu  que 
ce  dernier  a  fait  son  devoir.  Je  vous  assure  que  je  le  veil- 
lerai de  près  et  qu'il  n'échappera  pas  à  ma  surveillance, 
car  je  n'aime  pas  les  hommes  de  mauvaise  foi;  mais  lais- 
sons cela  pour  cette  fois.  • 

Deux  jours  plus  tard,  Schérer  lui  envoie  pourtant  de 
nouveau  une  permission  signée  par  ce  général. 

Schérer  à  Augereau,  ii  nivôse  {V^  janvier).  A.  G. 

•  Ci-joint  vous  trouverez,  général,  une  seconde  per- 
mission du  général  Victor,  malgré  l'ordre  formel  et  con- 
traire que  j'en  ai  donné.  Je  vous  en  ai  déjà  envoyé  une 
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autre  datée  du  6  nivôse,  que  ce  général  avait  approuvée. 
Je  vous  avais  prié  de  prendre  des  informations  pour  vous 
assurer  que  ce  général  avait  reçu  l'ordre  qui  défend  à  qui 
que  ce  soit^  excepté  aux  généraux  de  division,  de  donner 
des  permissions  de  venir  ici;  encore  ces  permissions 
doivent-elles  être  préalablement  consenties  par  moi  ou 
par  le  chef  de  Tétat-major.  Je  vous  avais  prié  de  mettre  ce 
général  aux  arrêts  s'il  avait  sûrement  contrevenu  à  mon 
ordre,  et  de  m'en  rendre  compte.  Veuillez  bien  me  faire 
savoir  ce  qui  en  est. 

i  Tous  les  dépôts  vont  rejoindre  leurs  corps  respectifs; 
les  conseils  d'administration  n'ont  pas  le  droit  d'envoyer 
aucun  officier  à  Nice.  Je  sais  comment  s'accordent  ces 
permissions.  Si  nous  voulons  rétablir  la  discipline,  il  faut 
que  chacun  soit  et  reste  à  son  poste.  Vous  serez  sûrement 
de  mon  avis,  et  je  me  repose  sur  vous  pour  que  votre  di- 
vision donne  l'exemple  aux  autres.  N'oubliez  pas  de  dire 
à  votre  adjudant  général  chargé  des  détails  de  la  division 
d'envoyer  exactement  ici,  à  rétat-major,les  états  de  situa- 
tion. 

c  Un  ofiQcier  de  l'état-major  m'a  apporté  ici  l'argent  que 
je  vous  ai  destiné  pour  votre  correspondance  secrète.  Je 
vous  le  renverrai  demain  par  un  officier  qui  part  d'ici. 
C'est  par  mégarde,  ou  plutôt  parce  qu'il  l'a  bien  voulu, 
que  cet  officier,  au  lieu  d'aller  à  Finale,  où  il  avait  ordre 
d'aller,  est  venu  à  Nice,  mais  je  ne  le  laisserai  pas  revenir. 

c  II  est  bien  entendu  que  lorsque  vous  aurez  besoin 
d'envoyer  un  officier  de  votre  état-major  à  Nice,  la  per- 
mission préalable  n'est  pas  nécessaire;  je  laisse  cela  à  votre 
disposition. 

t  II  va  vous  arriver  des  effets  d'habillement;  je  vous  re- 
commande instamment  les  revues  décadaires  de  linge  et 
de  chaussure  pour  s'assurer  que  le  soldat  ne  vend  pas  les 
effets.  > 
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La  colère  d'Augereau  fat  violente.  Malgré  ses  menaces, 
il  est  probable  qae  Victor  en  fut  quitte  avec  la  sévère 
lettre  qu'il  lui  adressa. 

Augereau  à  Victor,  15  nivôse  (5  janvier).  A.  6. 

c  Voilà  encore  de  nouvelles  plaintes  que  le  général  en 
chef  vient  de  porter  contre  vous  au  sujet  de  deux  permis- 
sions que  vous  avez  données,  Tune  au  citoyen  Ramand, 
chef  de  brigade,  et  l'autre  au  citoyen  Dupont,  quartier- 
maître.  Quoique  vous  disiez  n'avoir  pas  reçu  Tordre,  et 
comment  cela  se  peut-il  faire,  puisque  les  autres  généraux 
de  brigade  l'ont  reçu  ?  D'ailleurs,  vous  savez  qu'il  y  a  un 
général  de  division  qui  commande  en  chef  cette  division. 
Pourquoi  ne  lui  avez-vous  pas  fait  signer  cette  permission  ? 
car  vous  n'avez  pas  le  droit  de  livrer  aucune  permission 
sans  le  vu  du  général  divisionnaire. 

«  C'est  une  vieille  règle  que  vous  devez  connaître,  car 
elle  existait  à  Tarmée  des  Pyrénées,  et  il  est  bien  juste  que 
je  sache  ce  qui  se  passe  dans  la  division;  et  comment puis- 
je  détruire  tous  les  abus  si  on  ne  me  fait  part  de  rien? 
Comment  avez-vous  pu  donner  une  permission  à  un  chef 
de  brigade  ?  Il  est  trop  nécessaire  à  la  tête  de  son  corps. 
Dites  au  citoyen  Ramand  qu'il  ferait  beaucoup  mieux  de 
veiller  à  la  discipline  et  au  bon  ordre  de  son  corps  que 
d'aller  à  Nice. 

«  Je  vous  assure,  général,  que  je  n'avais  jamais  reçu 
autant  de  plaintes  de  ma  division  que  depuis  quelques 
jours,  et  il  vien^  tout  de  vous.  Je  vous  prie,  général,  de 
vous  conformer  aux  ordres  que  vous  recevrez,  afin  que 
de  pareilles  plaintes  ne  me  parviennent  plus,  car  je  saurai 
y  remédier.  Faites-moi  part  de  tout  ce  qui  se  passera 
dans  voire  brigade.  > 

Au  général  en  chef  il  assure  qu'il  va  pousser  l'affaire. 
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Augereau  à  Schérer^  14  nivôse  [4  janvier).  A.  6. 

•  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre,  mon  général,  en  date 
da  11  nivôse,  par  laquelle  vous  m'envoyez  une  permission 
signée  du  général  Victor.  J'ai  écrit  à  ce  général  comme  il  le 
méritait,  mais  je  ne  me  contente  pas  encore  de  cela.  Je  vais 
prendre  des  renseignements  pour  savoir  s'il  a  reçu  l'ordre 
qai  défend  d'accorder  des  permissions  qu'elles  ne  soient 
signées  par  vous.  Sitôt  que  je  serai  convaincu  de  la  vérité, 
je  le  mettrai  aux  arrêts  par  votre  ordre,  et  je  vous  en 
rendrai  compte  de  suite,  et  quand  vous  l'aurez  fait  sortir, 
je  l'y  mettrai  derechef  pour  m'en  avoir  imposé.  Reposez- 
vous  sur  moi  et  sur  mon  activité. 

t  Ça  ira^  ou  le  diable  remportera;  il  ne  faut,  chez  nous 
autres  républicains,  que  des  hommes  de  bonne  foi. 

•  Le  chef  de  l'élat-major  général  a  raison  de  s'être  plaint 
du  chef  de  l'état* major  de  ma  division  au  sujet  des  états 
de  situation  qui  ont  manqué,  mais  je  vous  assure  que  c'est 
la  première  et  la  dernière  fois  qu'ils  lui  manqueront,  car 
dorénavant  ils  lui  seront  envoyés  exactement.  • 

Pour  apprécier  les  justes  griefs  d'Augereau  contre  Vic- 
tor, il  faut  se  souvenir  des  nombreux  manquements  repro- 
chés à  ce  général  dans  le  courant  de  nivôse.  Victor  parait 
du  reste,  à  cette  époque,  avoir  été  assez  enclin  à  franchir 
les  règles  de  la  hiérarchie.  En  mars,  il  s'attirera  une  his- 
toire désagréable  avec  Masséna,  au  sujet  d  une  poursuite 
que  lai,  simple  brigadier,  prétendra  faire  conduire  par  le 
rapporteur  de  sa  brigade  contre  un  agent  de  la  2*  division 
d'avant-garde. 

Masséna  n'eut  pas  à  vaincre  de  pareilles  résistances  pour 
se  faire  obéir,  ou  du  moins  sa  correspondance  n'en  a  pas 
gardé  trace  11  se  contenta  de  présenter  au  général  en  chef 
une  observation  relative  à  la  faculté  qui  lui  était  accordée 
d'expédier  à  Nice  pour  son  usage  personnel. 
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Masséna  à  Schérer,  14  nivôse  (4  janvier).  A.  M. 

t  Rien  de  nouveau  à  l'avant-garde.  J'ai  reçu  votre  lettre, 
citoyen  général,  du  11.  Je  tiendrai  la  main  à  l'exécution  de 
votre  ordre  relatif  aux  permissions  à  accorder.  Vous  vou- 
lez bien  me  laisser  la  faculté  d'envoyer,  si  les  circonstan- 
ces m'y  forçaient,  un  officier  de  mon  état-major  pour  moi 
personnellement.  Comme  Tordre  dit  aux  commandants  de 
l'Escarëneet  delà  Turbie  qu'aucun  militaire,  depuis  le  gé- 
néral jusqu'au  volontaire,  ne  pourra  passer  aucun  poste  si 
sa  permission  n'est  signée  de  vous  ou  du  chef  de  Tétat- 
major,  si  je  me  trouvais  dans  le  cas  d'envoyer  quelqu  un 
à  Nice,  soit  pour  moi,  comme  pour  ordonnance,  comment 
pourrait-il  passer?  Il  faut  donc  que  vous  ayez  la  bonté  de 
faire  dire  au  commandant  de  la  Turbie  que  les  officiers  qui 
auront  un  ordre  signé  de  moi  pourront  passer.  > 

Le  9  janvier,  il  reçoit  satisfaction. 

c  Lorsque  pour  vous  personnellement,  citoyen  général, 
vous  aurez  besoin  d'envoyer  un  officier  de  votre  état-major 
pour  affaires  à  Nice,  vous  spécifierez,  dans  la  permission 
qui  sera  accordée  à  cet  officier,  que  c'est  pour  affaires  qui 
vous  sont  personnelles.  L'ordre  va  être  donné  au  com- 
mandant de  la  Turbie,  pour  qu'à  la  vue  de  ce  passeport  il 
ne  fasse  aucune  difficulté  de  laisser  passer.  Mais  comme  je 
vous  l'ai  mandé,  cette  permission  doit  être  restreinte  aux 
seuls  officiers  de  votre  état-major  ou  des  généraux  de  di- 
vision à  vos  ordres  t.  • 

Empêchés  d'allerà  Nice,  beaucoup  d'officiers  se  rendaient 
à  Gênes  ;  informé  de  ce  fait,  Masséna  rappelle,  le  12  février, 
Laharpe  aux  prescriptions  du  général  en  chef. 

1.  Schérer  à  Masséna,  19  nivôse  (9  janvier).  A.  M. 
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Masêéna  à  Laharpe,  23  pluviôse  {12  février),  A.  M. 

•  J'ai  reçu,  mon  cher  camarade,  votre  lettre  de  ce  jour; 
je  n'ai  point  trouvé  le  nom  de  l'officier  du  bataillon  de  Pa- 
ris qui  s'est  laissé  surprendre  aux  avant-postes  de  Cadi- 
bone.  Veuillez  bien  me  le  faire  passer. 

f  On  m'a  assuré  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  d'officiers 
française  Gênes  ;  il  est  nécessaire  que  vous  donniez  ordre 
aux  gardes  qui  sont  sur  le  chemin  d'Arbissola  de  n'en 
point  laisser  passer  sans  une  permission  signée  de  vous, 
persuadé  que  vous  n'en  accorderez  que  pour  affaires  de 
service.  > 

Lui-même  se  voit  refuser,  le  21  février,  une  permission 
pour  Gênes. 

Les  administrations  étaient  bien  loin  d'observer  une 
conduite  aussi  rigoureuse,  et  leurs  agents,  non  contents 
de  se  rendre  dans  cette  ville,  y  tenaient  la  conduite  la  plus 
inconsidérée.  Hasséna  en  fut  averti  le  27  février. 

Laharpe  à  Masséna,  8  ventôse  {27  février).  A.  M. 

«  Rien  de  nouveau,  général,  la  revue  pourra  avoir  lieu. 

t  Je  vous  préviens,  général,  que  plusieurs  lettres  de 
Gênes  m'apportent  que  les  Français  tiennent  dans  les  au- 
berges les  propos  les  plus  scandaleux  sur  le  compte  de  la 
république.  Tous  les  avis  me  disent  que  ce  sont  des  em- 
ployés dans  les  administrations  ;  ils  ajoutent  qu'il  se  trame 
quelque  complot,  et  que  l'on  craint  que  ces  messieurs,  par 
leur  facilité  à  passer  et  repasser,  n'en  soient  un  des  prin- 
cipaux instruments. 

c  II  serait  prudent  de  les  faire  surveiller  à  leur  passage, 
tant  en  allant  que  revenant,  même  les  faire  fouiller.  > 

A  cette  lettre  était  joint  un  résumé  des  différents  rap- 
ports venus  de  Gênes. 
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Résumé  des  rapports  faits  par  divers  émissaires. 

c  L'on  trame  pour  livrer  la  forteresse  de  Gavi  aux  Au- 
trichiens. Le  complot  est  fait  par  quelques  membres  du 
gouvernement  de  Gènes  qui  ont  des  fiefs  sur  le  territoire 
ennemi  de  la  France.  L'armée  de  Condè  est  accrue  de 
2,K00  hommes;  on  se  propose  de  l'augmenter;  il  y  a  des 
projets  sur  Lyon,  où  l'on  a  des  intelligences.  A  Livoume, 
l'on  recrute  publiquement  pour  cette  armée  et  pour  la 
Corse. 

c  II  se  trame  à  Gènes  quelque  chose  contre  la  république; 
il  va  et  vient  de  France  des  émissaires,  et  ceux  qui  favo- 
risent les  projets  des  ennemis  sont  les  fournisseurs  des  vi- 
vres, qui  sont  la  plupart  royalistes.  Ils  peuvent  envoyer 
des  agents  en  France  sous  prétexte  de  leurs  affaires.  Il  m'a 
été  dénoncé  l'inspecteur  des  fourrages  de  Finale,  pour 
avoir  tenu  des  propos  très  indécents,  parlant  de  madame 
la  république.  Il  doit  avoir  donné  un  passeport  à  un  jeune 
homme  de  la  réquisition  pour  le  faire  passer  à  Gènes.  On 
dit  qu'il  se  nomme  Thomas.  • 

Hasséna  remercie,  le  même  jour,  Laharpe  de  son  avis  et 
lui  indique  les  mesures  à  prendre  pour  couper  court  à  tout 
abus. 

Masséna  à  Laharpe^  8  ventôse  {27  février).  A.  H. 

t  J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  camarade,  en  date  de  ce 
jour.  Les  faits  dont  vous  me  donnez  connaissance  sont  de 
la  plus  grande  importance;  il  est  essentiel  d'en  acquérir 
la  preuve  :  nous  ne  devons  rien  négliger  pour  nous  la 
procurer.  Je  viens  d'écrire  à  Gènes  à  ce  sujet;  en  atten- 
dant,  j'ai  donné  des  ordres  au  commissaire  des  guerres 
faisant  fonction  d'ordonnateur  à  Finale,  pour  qu'il  sur- 
veille et  fasse  surveiller  non  seulement  les  employés,  mais 
les  chefs  des  diverses  administrations,  et  pour  qu'ils  ne 
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puissent  s'absenter  de  leurs  postes  et  aller  à  Gênes  sans  y 
être  autorisés  pour  raison  indispensable  du  service,  et  à 
la  charge  pour  eux  d'obtenir  des  passeports  et  de  les  faire 
viser  par  les  généraux  d'avant-garde. 

«  Vous  voudrez  bien,  général,  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  cet  ordre  et  faire  renouveler  dans  votre  division 
ceux  qui  ont  déjà  été  donnés,  pour  que  personne  ne  passe 
las  avant-postes  sans  un  passeport  en  régie.  J'approuve 
que  vous  fassiez  surveiller  et  même  fouiller  tous  les  indi- 
vidus qui  peuvent  être  suspects  par  leur  conduite  ou 
mauvais  propos.  • 

Deschamps  est  prévenu  par  Tordre  suivant. 

Masséna  à  Deschamps,  8  ventôse  (27  février).  A.  M. 

c  Le  bien  du  service  exige,  citoyen  commissaire,  que 
tous  les  employés  et  même  les  chefs  d'administration  res- 
tent à  leur  poste.  Vous  voudrez  bien  leur  en  donner 
Tordre,  et  ne  pas  permettre  qu'aucun  se  déplace  ni  s'ab- 
sente sous  aucun  prétexte,  sans  avoir  obtenu  la  permis- 
sion visée  par  les  généraux  d'avant-garde.  Sans  cette  for- 
malité, ils  ne  pourront  passer  les  avant-postes  ;  Tordre  en 
est  donné;  les  circonstances  et  les  rapports  qui  m'ont  été 
faits  rendent  cette  mesure  indispensable.  > 

Villars  surtout,  par  sa  position  au  centre  de  toutes  ces 
intrigues,  était  à  portée  d'être  exactement  renseigné. 
Masséna  s'adresse  donc  à  lui  pour  qu'il  tâche  de  se  procu- 
rer les  noms  de  ces  hommes. 

Masséna  à  Villars,  8  ventôse  {27  février).  A.  M. 

c  Je  suis  prévenu,  citoyen,  que  des  Français  ennemis 
de  leur  patrie  tiennent  à  Gênes,  dans  les  auberges  et  au- 
tres endroits,  les  propos  les  plus  scandaleux  et  les  plus 
contre-révolutionnaires  possible. 

•  Les  renseignements  positifs  que  j'ai  reçus  à  cet  égard 
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indiquent  qaece  sont  même  des  employés  des  administra- 
tions militaires  qui  tiennent  ces  propos,  et  qa'il  se  trame 
un  complot  dont  ils  peuvent  être  les  principaux  instru- 
ments par  la  facilité  qu'ils  ont  eue  jusqu'à  ce  jour  de  pas- 
ser et  repasser,  complot  que  nous  avons  le  plus  grand  in- 
térêt de  découvrir  et  de  déjouer. 

€  Je  viens,  en  conséquence,  de  donner  des  ordres  pour 
faire  surveiller  ici  et  aux  environs  tous  les  envoyés  et  au- 
tres personnes  suspectes,  et  pour  qu'à  l'avenir  aucun  passe- 
port ne  soit  accordé  qu'en  connaissance  de  cause  et  pour 
des  choses  absolument  indispensables.  Vos  sentiments  me 
sont  assez  connus,  citoyen,  pour  ne  pas  douter  que  vous 
employiez  de  votre  côté  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre 
pouvoir  pour  faire  exercer  à  Gènes  une  égale  surveillance. 

•  Vous  pouvez  et  vous  devez  même,  je  crois,  faire  arrê- 
ter tous  les  traîtres  qui,  quoique  employés  au  service  de 
la  république,  tiennent  des  propos  contrôle  gouvernement 
français  tendant  à  nous  faire  perdre,  dans  le  pays  de  Gê- 
nes, la  confiance  dont  nous  avons  besoin,  et  tout  Français 
qui  communique  directement  ou  indirectement  avec  nos 
ennemis.  Vous  pouvez  aussi  faire  arrêter  rigoureusement 
tous  les  employés  et  militaires  qui  ne  sont  pas  munis  de 
passeport. 

c  Enfin,  par  une  suite  de  la  surveillance  continuelle  que 
sans  doute  vous  exercez,  il  vous  est  facile  de  découvrir 
tous  les  conspirateurs.  Vous  voudrez  donc  bien  m'envoyer, 
le  plus  têt  qu'il  vous  sera  possible,  les  noms  de  ceux  qui 
ont  tenu  les  propos  en  question,  afin  qu'ils  soient  arrê- 
tés et  les  administrations  purgées  de  pareils  scélérats. 

c  Depuis  quelques  jours  j'ai  fixé  mon  quartier  général  à 
Savone;  je  vous  en  préviens  par  la  raison  que,  me  trou- 
vant plus  rapproché  de  vous,  notre  correspondance  pour 
tout  ce  qui  regarde  l'armée  devient  plus  directe  et  moins 
embarrassante. 
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(  Agréez  la  sincérité  de  mes  sentiments.  > 

De  suite  le  général  en  chef  fut  mis  au  courant  de  toute 
cette  affaire,  et  des  mesures  immédiatement  adoptées  pour 
obvier  à  toute  trahison. 

c  On  mande  de  Gènes  que  plusieurs  Français  tiennent 
des  propos  scandaleux  dans  les  cafés,  et  on  assure  que  ce 
sont  des  employés  de  Tarmée;  on  ajoute  de  plus  qu'il  se 
trame  quelque  complot,  et  on  craint  que,  par  la  facilité 
que  les  employés  ont  de  passer  et  repasser,  ils  ne  soient 
les  instruments  de  ce  complot. 

t  Je  viens  d'ordonner  qu'aucun  employé  ne  puisse  pas- 
ser aux  avant-postes  sans  une  permission  légale. 

c  J'ai  écrit  à  Yillars  et  à  Lachaisepour  qu'ils  tâchent  de 
découvrir  les  auteurs  de  ces  propos  scandaleux,  qu'ils  me 
les  dénoncent  pour  qu'ils  soient  de  suite  traduits  à  un  tri- 
bunal militaire  t.  • 

Il  ne  faut  pas  juger  de  l'importance  accordée  à  ces  rap- 
ports d'après  nos  idées  actuelles  et  accuser  le  général  d'a- 
voir manqué  de  sang-froid,  bien  que  les  dénonciations  ré- 
volutionnaires eussent  déjà  bien  perdu  de  leur  influence  ; 
il  est  certain  que  l'accusation  d'avoir  laissé  librement  pro- 
noncer à  Gènes  des  discours  contre-révolutionnaires  par 
des  personnes  appartenant  à  l'armée  était  suffisante  pour 
compromettre  un  chef  d'armée. 

Schérer  non  seulement  approuva  Hasséna,  mais  il  jugea 
indispensable  de  restreindre  tous  ces  voyages  par  une  cir- 
culaire en  date  du  3  mars. 

Le  général  chef  de  Varmée  d'Italie,  aux  généraux  et  com- 
mandants militaires  dam  les  divisions  actives  de  Varmée. 
3  mars.  Â.  M. 

c  J'ai  été  prévenu,  citoyens,  que  plusieurs  chefs  d'admi- 

1.  Masséna  à  Schérer,  8  vontôse  (27  fôTrier).  A.  M. 
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nistration  se  permettent  de  donner  à  lears  employés  des 
permissions  pour  venir  à  Nice,  et  ce,  sous  prétexte  de  red- 
dition de  comptes.  Ces  employés,  qui  sont  en  grande  partie 
des  jeunes  gens  de  réquisition,  abandonnent  ainsi  leur 
poste  et  cherchent,  à  leur  arrivée  à  Nice,  à  s'évader  furti- 
vement. . 

•  Pour  faire  cesser  cet  abus,  je  vous  préviens  que  j'ai  or- 
donné au  commissaire  ordonnateur  en  chef  de  défendre, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  aux  agents  en  chef  des 
administrations  militaires  de  l'armée,  de  ne  plus  délivrer 
de  ces  sortes  de  permissions,  attendu  que  c'est  à  ceux  qui 
sont  employés  dans  les  divisions  à  recevoir  les  comptes  de 
leurs  employés,  ainsi  qu'il  est  de  régie. 

c  Vous  regarderez  donc  à  l'avenir  comme  nulles  ces  sor- 
tes de  permissions^  et  vous  donnerez  comme  consigne  à 
tous  vos  postes  intermédiaires  sur  la  route  de  Nice,  de  ne 
laisser  passer  aucun  agent,  ni  employé,  muni  d'une  sem- 
blable permission. 

c  Les  agents  supérieurs  auront  seuls  le  droit  de  venir  à 
Nice,  lorsque  des  besoins  urgents  les  y  appelleront,  ce  qui 
devra  être  certifié  par  l'ordonnateur  de  la  division. 

t  D'après  cela,  le  général  divisionnaire  ou  celui  com- 
mandant l'arrondissement  mettra  son  visa  à  la  permission 
qu'aura  délivrée  l'ordonnateur.  Sans  cette  formalité,  au- 
cun agent  ni  employé  ne  pourra  se  rendre  à  Nice;  on  ren- 
verra à  leurs  postes  ceux  qui,  en  contravention  à  cet  ordre, 
seront  arrêtés  par  les  postes  établis  sur  la  route. 

c  Je  vous  recommande,  citoyens,  l'exécution  la  plus 
exacte  de  cette  disposition.  » 

Ces  détails  montrent  combien  la  surveillance  des  divi- 
sionnaires devait  être  active,  puisque  des  prescriptions  mi- 
ses plusieurs  fois  à  l'ordre  de  l'armée  ont  eu  besoin  d'être 
renouvelées  si  souvent. 

Nous  avons  reproduit,  à  la  suite,  toutes  les  pièces  rela- 


DIFFICULTÉ  d'obtenir  L'EXÉGUTION  DE  CES  ORDRES.    461 

Mives  à  des  permissions,  sans  tenir  compte  du  moment  où 
elles  ont  été  écrites;  il  nous  a  semblé  plus  intéressant  de 
traiter  cette  question  immédiatement  et  à  fond,  que  d'en 
isoler  dans  le  cours  des  mois  les  différentes  péripéties. 

Les  espions  pullulaient  dans  les  administrations  de 
l'armée,  et  grâce  à  la  perfection  avec  laquelle  les  coalisés 
avaient  organisé  ce  service,  ils  parvinrent  à  se  tenir  exac- 
tement au  courant  non  seulement  de  nos  mouvements, 
mais  même  de  nos  projets. 

A  chaque  instant  on  en  signale.  Le  24  décembre,  un 
d'entre  eux  réussit  à  se  faire  employer  grâce  à  l'appui  de 
l'adjudant  général  Dalons. 

Schérer  à  Masséna,  3  nivôse  (24  décembre).  A.  M. 

c  L'adjudant  général  Dalons  a  accordé  à  un  nommé 
Procido,  qui  avait  été  accusé  comme  espion,  et  qui  est  effec- 
tivement violemment  soupçonné  de  l'être,  un  écrit  par  le- 
quel il  parait  qu'il  est  employé  au  service  de  la  république. 
Je  suis  d'autant  plus  étonné  que  Dalons  se  soit  permis 
cette  licence,  qu'il  ne  pouvait  douter  que  Procido  ne  fût 
un  très  mauvais  sujet.  Le  commissaire  Lequeux^  sous  l'é- 
crit de  Dalons,  l'a  employé  à  Alassio,  où  il  a  failli  mettre 
tout  en  combustion.  Si  ce  Procido  parait  dans  l'étendue 
de  votre  commandement,  vous  le  ferez  arrêter,  vous  lui 
ôterez  le  papier  à  l'ombre  duquel  il  commet  ses  vexations 
et  peut  tout  à  son  aise  faire  l'espionnage,  et  après  avoir 
retiré  cet  écrit,  vous  lui  intimerez  la  défense  de  se  trouver 
dans  tous  les  lieux  occupés  par  l'armée,  sous  peine  d'être 
incarcéré  dans  les  prisons  de  Nice  jusqu'à  la  paix.  Vous 
ferez  connaître  cet  ordre  aux  généraux  à  vos  ordres,  pour 
qu'ils  le  mettent  à  exécution,  et  vous  inviterez  le  citoyen 
Dalons  à  être  une  autre  fois  plus  circonspect.  Je  vous  prie 
de  me  renvoyer  mes  lettres  venant  de  Nice  à  Oneille,  où  je 
serai  ce  soir.  • 
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Même  dans  les  rangs  des  officiers  combattants  on  soup- 
çonnait que  quelques  traîtres  avaient  réussi  à  se  glisser. 

Schérer  à  Gamier^  iO  nivôse  {Si  décembre),  A.  6. 

c  J'ai  reçu,  général,  vos  deux  lettres  des  3  et  5  du  cou- 
rant, ainsi  que  les  différents  états  que  vous  m'avez  adres- 
sés. J'ai  trouvé  jointe  à  celle  du  5  la  délibération  du 
conseil  d'administration  du  3'  bataillon  de  la  499*  demi- 
brigade.  Je  vous  fais  passer  l'arrêté  du  Comité  de  salut 
public,  qui  répond  victprieusement  aux  quatre  premiers 
articles  de  cette  délibération.  Vous  donnerez  connaissance 
de  cet  arrêté  à  tous  les  corps  de  troupes  qui  sont  sous  vos 
ordres.  Par  ma  circulaire  du  22  du  mois  dernier,  adressée 
à  tous  les  généraux  commandant  les  divisions,  j'ai  ordonné 
qu'à  dater  du  1^'  nivôse  le  supplément  de  quatre  onces  de 
pain  ne  sera  accordé  que  comme  gratification  aux  seules 
troupes  qui  seront  placées  sur  les  montagnes  et  aux  postes 
avancés;  Saint-Martin  deLantosque  devant,  d'après  votre 
avis  même,  être  considéré  comme  tel,  les  troupes  qui  y 
sont  doivent  jouir  de  ce  supplément,  ainsi  que  celles  qui 
sont  à  la  Bauline,  à  San-Salvador  et  Belvédère,  puisque 
tous  ces  différents  postes  sont  réellement  les  postes  avan- 
cés de  votre  division.  Tout  ce  qui  est  en  arrière  ne  doit 
jouir  que  de  la  ration  ordinaire.  Tel  est  l'esprit  de  l'ordre 
que  j'ai  donné  à  ce  sujet  et  à  l'exécution  duquel  vous  vou- 
drez bien  tenir  strictement  la  main;  le  bien  du  service 
l'exige  impérieusement. 

c  Je  vous  engage,  général,  à  continuer  à  faire  des  per- 
quisitions pour  tâcher  de  découvrir  quels  sont  les  officiers 
français  que  vous  soupçonnez  d'avoir  des  intelligences 
avec  les  ennemis  et  de  favoriser  les  brigands.  Le 
nommé  X,  lieutenant  au  3*  bataillon  de  la  ik*"  demi- 
brigade,  qui  vous  a  été  dénoncé  comme  étant  du  nombre, 
n'a  pu  être  encore  arrêté  malgré  les  ordres  que  le  chef  de 
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rétat>major  a  donnés  pour  cet  objet.  Il  s'était  d'abord  réfu- 
gié à  Grasse,  et  ayant  appris  que  des  gendarmes  le  cher- 
chaient pour  l'arrêter,  il  s'est  enfui,  dit-on,  à  Marseille. 
Le  général  Gauthier  a  envoyé  un  ordre  au  commandant  de 
cette  place  pour  qu'il  le  fasse  arrêter  si  on  le  trouve.  En 
supposant  même,  général,  que  ce  fût  par  l'effet  de  la  né- 
gligence de  l'ofBcier  qui  commandait  le  poste  élabli  à  la 
Grande  Baraque  que  cette  dernière  a  été  incendiée,  cet  offi- 
cier mériterait  une  punition  sévère,  mais  il  faut  qu'il  soit 
traduit  en  conseil  militaire  si  vous  pouvez  acquérir  la  cer- 
titude qu'elle  a  été  brûlée  de  dessein  prémédité.  Vous  me 
rendrez  compte  des  résultats  des  renseignements  que  vous 
aurez  recueillis  sur  cet  objet,  i 


IV. 


Nous  étudions  plus  loin  les  mesures  prises  pour  faire 
rejoindre  les  déserteurs,  nous  nous  bornons  ici  à  men- 
tionner les  efforts  tentés  par  les  braves  restés  dans  le  rang 
pour  faire  rejoindre  les  lâches  qui  avaient  abandonné  leur 
drapeau. 

Le  29  décembre,  Masséna  avertissait  le  général  en  chef 
qu'il  circulait  dans  les  rangs  des  soldats  un  appel  aux 
déserteurs. 

Bien  que  l'intention  fût  louable,  il  croyait  devoir  en 
rendre  compte,  cette  adresse  n'étant  autorisée  ni  par  le 
représentant  ni  par  Schérer. 

Le  i  janvier,'  le  commandant  de  la  55^  en  transmettait 
également  une  au  Directoire,  et  il  l'accompagnait  de  la 
lettre  suivante. 

Ramand,  chef  de  brigade  de  la  55%  au  Directoire^ 
12  nivôse  {2  janvier).  A.  G. 

c  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  composant  la 
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demi-brigade  qae  je  commande  m'ont  chargé,  par  l'organe 
du  conseil  d'administration,  de  tous  adresser  un  exem- 
plaire de  l'appel  qu'ils  viennent  de  faire  à  leurs  frères 
d'armes  de  la  réquisition  retenus  dans  l'intérieur  par  les 
perfides  insinuations  des  royalistes  et  de  tous  les  scélérats 
qui,  de  concert  avec  nos  ennemis  du  dehors,  n'ayant  pu 
parvenir  à  nous  assassiner,  cherchent  maintenant  à  affai- 
blir et  désorganiser  nos  armées,  pour  arrêter  leur  marche 
triomphante;  mais  leurs  projets  liberticides  seront  encore 
une  fois  déjoués,  et  ces  ennemis  jurés  et  irréconciliables 
des  hommes  probes  et  vertueux,  qui  avaient  déjà  obtenu 
quelques  succès  dans  Tesprit  des  âmes  faibles  et  crédules, 
hâtent  chaque  jour  leur  chute;  déjà  votre  fermeté  les  a  dé- 
concertés, et  l'œil  vigilant  et  sage  avec  lequel  vous  les 
poursuivez,  joint  aux  efforts  de  nos  valeureux  guerriers, 
achèveront  bientôt  de  jeter  dans  leurs  âmes  le  désespoir  et 
des  remords  éternels  pour  s*ètre  rendus  criminels  en  vain, 
c  Je  n'ai  pas  besoin,  citoyens  législateurs,  de  vous  ap- 
prendre en  mon  particulier  Tesprit  du  corps  que  je  com- 
mande, l'imprimé  ci-joint,  auquel  ils  ont  tous  universel- 
lement applaudi,  vous  est  un  sûr  garant  de  leur  attache- 
ment inviolable  à  la  république  et  à  la  représentation 
nationale,  et  de  leur  entier  dévouement  pour  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'affermissement  de  la  constitution  et 
du  règne  de  la  justice,  t 

Les  archives  de  la  guerre  possèdent  une  de  ces  pièces; 
est-ce  l'original  envoyé  par  Bernier,  nous  l'ignorons;  en 
toul  cas  elle  est  curieuse  par  l'enflure  républicaine  qui  y 
respire. 

Appel  des  défenseurs  de  la  liberté  atàx  jeunes  gens  de 
la  réquisition  et  aux  déserteurs.  Imprimé,  Amgnon^ 
7  nivôse  {28  décembre).  A.  6. 

«  Jusqu'à  quand  serez-vous  en  révolte  contre  la  loi  ? 
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Qaaod  serez-vous  fatigués  de  porter  le  mépris  et  rindi- 
gnation  de  l'univers?  Les  incorruptibles,  les  intrépides 
défenseurs  des  droits  de  la  nature,  les  enfants  du  peuple 
ne  voient  qu'avec  horreur  votre  formelle  désobéissance, 
et  si  leur  grand  respect  pour  les  représentants  delà  nation 
et  votre  imprudente  jeunesse  ne  calmaient  leur  juste 
colère,  ils  auraient  déjà  demandé  votre  punition. 

t  Le  sentiment  de  la  liberté  est-il  éteint  dans  vos  cœurs? 
Youdrez-vous  continuellement  croupir  dans  le  déshonneur 
et  l'ignominie  ?  Nous  avons  vaincu  sans  vous,  il  est  vrai  ; 
mais  nous  aimons  encore  à  nous  persuader  que  le  crime 
dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables  est  le  crime  du 
royalisme  et  non  le  vôtre;  le  royalisme  seul  en  doit  donc 
être  puni. 

c  Oui,  les  armées  vont  arrêter  dans  l'intérieur  sa  marche 
audacieuse;  elles  verront  enfin  si  les  insolents  esclaves  de 
Louis  XYIH  braveront  plus  longtemps  les  républicains. 
Quoi  !  quand  les  potentats  de  la  terre  sont  terrassés  par  la 
sagesse  et  le  courage  des  législateurs  républicains;  quand, 
par  notre  sagesse  et  notre  courage,  nous  les  avons  fait 
tomber  à  nos  pieds;  quand  nous  succombons  sous  le  far- 
deau de  nos  lauriers;  quand  nous  voulons  les  partager 
avec  vous,  vous  restez  ensevelis  dans  Toubli  de  vos  devoirs; 
vous  trouvez  votre  existence  dans  les -perfides  insinua- 
tions des  royalistes  I  Les  scélérats,  ils  vous  entraînent 
vers  une  honte  éternelle,  ils  vous  disent  de  ne  point 
joindre  parce  que  vous  recevrez  de  notre  part  des  mauvais 
traitements  :  est-ce  qu'ils  veulent  nous  persuader  que 
vous  êtes  des  lâches,  indignes  de  la  liberté,  et  que  nous 
devons  vous  chasser  ?  Ils  vous  trompent  et  croient  nous 
tromper. 

c  Et  vous,  déserteurs  des  drapeaux  de  la  république, 
que  sont  devenus  vos  serments  ?  Les  mânes  de  vos  frères 
immolés  à  vos  yeux  se  sont  levés.  Ils  sont  irrités,  ils  vous 

T.  I.  30 
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accusent,  les  cris  déchirants  et  épouvantables  qu'ont  pous- 
sés vos  amis  expirant  sous  les  coups  du  despotisme  ne  re- 
tentissent-ils plus  dans  vos  cœurs?  Avez-vous  oublié 
d'avoir  lu  sur  leurs  fronts  ruisselants  de  sang  ces  mots, 
l'effroi  de  la  nature  et  la  terreur  de  l'humanité  :  t  Ce  sont 
les  ennemis-nés  et  jurés  des  peuples  qui  nous  assassinent, 
républicains,  vengez-nous  )  >  Âvez-vous  fait  comme  nous, 
arrosé  de  vos  larmes  les  blessures  dont  ils  étaient  cou- 
verts ?  Ah  !  revoyez-les  donc  tourner  leurs  derniers 
regards  vers  la  patrie  et  vers  vous,  et  mourir  de  plaisir. 
C'est  donc  au  nom  de  ce  sang  précieux,  c'est  au  nom  du 
sang  des  républicains  égorgés  par  les  royalistes  que  nous 
vous  faisons  ce  dernier  appel. 

t  Jeunes  frères  de  la  réquisition,  et  vous  qui  nous  av^ 
abandonnés,  venez,  la  liberté  vous  attend,  pour  laisser 
tomber  sur  vous  un  rayon  de  sa  gloire.  Nous  vous  atten- 
dons pour  vous  presser  contre  nos  cœurs,  nos  bras  vous 
sont  ouverts.  Mânes  chers  et  révérés,  rentrez  dans  vos 
tombeaux,  apaisez-vous,  ils  vont  obéir  à  la  voix  paternelle 
des  représentants  du  peuple  et  se  rendre  à  nos  tendres 
sollicitations,  apaisez-vous,  nous  vous  en  conjurons.  Nous 
vous  entendons,  illustres  et  magnanimes  compagnons  de 
nos  immenses  travaux.  Eh  bien  )  s'ils  balancent,  nous  leur 
jurerons  avec  vous  une  haine  implacable;  nous  vous 
jurons  maintenant  de  nous  ensevelir  sous  les  décombres 
du  temple  de  la  liberté  ou  d'obtenir  qu'ils  soient  chargés 
de  fer.  Nous  ferons  même  plus.  Secondant  l'indignation 
des  pères  de  la  patrie,  nous  leur  demanderons  de  marcher 
une  partie  de  nous  sur  les  traîtres,  nous  les  saisirons,  nous 
les  écraserons  de  malédictions  et  nous  les  vouerons  à  Texé- 
cration  des  races  futures.  Mais  non,  ils  entendent  notre 
voix,  vous  serez  vengés.  » 

Cette  proclamation,  malgré  son  ton  emphatique,  reçut 
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TapprobatioD  entière  de  Schérer,  qui  lui  donna  une  grande 
publicité. 

Schérer  au  capitaine  Bemier,  il  niv&se. 

(  J'ai  reçu,  citoyen,  les  exemplaires  que  vous  m'ayez 
adressés  deTappel  des  défenseurs  de  la  liberté  aux  déser- 
teurs et  aux  jeunes  gens  de  la  réquisition.  Empressé  de 
lui  donner  toute  la  publicité  qu'il  mérite,  je  les  ai  fait  dis- 
tribuer à  Tannée  et  en  ai  signé  deux  exemplaires,  ainsi 
que  tous  les  ofSciers  de  l'état-major  qui  sont  auprès  de  moi, 
et  je  les  enverrai  à  leur  destination,  i 

Hais  ni  les  lois,  ni  les  arrêtés^  ni  les  proclamations  ne 
réussiront  à  faire  disparaître  cette  lèpre  rongeuse,  et  la  dé- 
sertion continuera  à  ravager  les  armées  de  la  république 
et  de  l'empire. 

Pour  la  période  qui  nous  occupe,  tout  fut  impuissant, 
ainsi  que  nous  nous  en  convaincrons  parla  lecture  du  cha- 
pitre où  nous  étudions  en  février  les  mesures  terribles  pri- 
ses pour  l'enrayer. 

V. 

Dans  tous  les  actes  destinés  à  ramener  le  bon  ordre  on 
s'efforce  de  faire  vibrer  dans  le  cœur  du  soldat  le  senti- 
ment du  devoir,  du  dévouement  à  la  patrie.  Les  ordres  du 
jour  de  Schérer,  tous  ceux  d'Augereau  et  de  Masséna  nous 
en  ont  livré  des  modèles.  Reconnaissons-le,  malgré  bien 
des  actes  de  pillage  et  d'indiscipline,  si  l'on  se  souvient  de 
ce  qu'ils  eurent  à  endurer,  on  est  forcé  d'avouer  qu'il  fal- 
lait être  fortement  trempé  pour  résister  à  tant  de  priva- 
tions. 

Le  ministre  de  la  guerre,  en  prenant  possession  du  mi- 
nistère, s'était  également  adressé  aux  armées  en  des  ter- 
mes animés  du  plus  vif  patriotisme. 
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Le  ministre  de  la  guerre  aux  officiers  généraux  de  l'armée 
française.  —  Ordre  du  jour ^  2  décembre,  A.  M. 

c  Citoyens^  en  arrivant  au  poste  où  le  Directoire  exé- 
cutif rappelle,  voire  frère  d'armes,  celai  qui  comme  vous 
a  combattu  dans  tous  les  rangs  les  ennemis  de  la  patrie, 
éprouve  le  besoin  de  vous  manifester  ses  sentiments  et  ses 
espérances. 

c  Un  nouvel  ordre  de  choses  s'établit  ;  la  république 
s'assied  enfin  sur  des  bases  sûres;  c'est  à  l'armée  française» 
dont  les  travaux  ont  depuis  six  ans  fatigué  l'admiration 
de  l'Europe,  c'est  à  l'immortelle  armée  française  à  conso- 
lider l'édifice  dont  les  législateurs  viennent  de  jeter  les 
fondements. 

c  Je  ne  dois  cependant  pas  vous  le  dissimuler,  citoyens^ 
il  nous  reste  quelques  écueils  à  éviter  ;  le  courage  seul  ne 
sufiSt  pas;  mal  dirigé,  il  peut  devenir  une  arme  égale- 
ment fatale  aux  défenseurs  et  aux  ennemis  de  la  patrie 
égarés  par  des  conseillers  perfides,  il  se  tournerait  contre 
nous-mêmes,  el  dans  des  dissensions  utiles  aux  étrangers^ 
c'est  à  la  froide  sagesse  à  séparer  ce  qui  est  bon  de  ce  qui 
peut  devenir  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  république. 
La  grande  base  des  espérances  de  nos  ennemis  est  rindis- 
ciplinequ'ilsoQt  tâché  vinglfois  d'introduire  dans  l'armée  ; 
ils  ne  savent  pas  vaincre  nos  soldats,  ils  savent  quelquefois 
les  égarer  :  des  traîtres  ont  essayé,  essaieront  encore  de 
leur  faire  regarder  comme  un  attentat  à  leurs  droits  cette 
police  sévère  qu'ils  observent,  cette  surveillance  continue, 
garantie  nécessaire  de  leur  sûreté  propre  et  de  celle  de  leur 
famille:  c'est  à  vous,  citoyens,  à  faire  succéder  des  idées 
vraies  aux  fausses  idées  que  Timpéritie  a  prop'agées  sou- 
vent avec  un  succès  déplorable.  Dites  à  nos  braves  frères 
d'armes  que  l'égalité  pour  laquelle  nous  versons  la  der- 
nière goutte  de  notre  sang  est  le  partage  de  tous  les  Frau- 
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çais  et  sera  la  plus  digne  récompense  de  leurs  travaux;  di- 
tes-leur que  la  grande  famille  n'a  pas  pu  tout  entière  se  li- 
vrer aux  mêmes  objets,  qu'elle  a  dû  détacher  une  partie  de 
ses  forces  contre  les  ennemis  extérieurs  et  se  soumettre  pour 
sa  sûreté  même  à  des  règlements  particuliers  ;  dites-leur 
que  Ton  ne  se  bat  pas,  qu'on  ne  veille  pas,  qu'on  ne  souffre 
pas  seulement  aux  frontières  et  dans  les  places  fortes.  Par- 
tout la  liberté  a  trouvé  des  périls  dignes  d'elle;  partout 
l'ouvrier,  le  magistrat,  le  législateur  même,  ont  eu  à  dé- 
fendre leur  liberté  et  leur  vie;  partout  le  courage  est  en 
permanence.  Sans  doute,  la  liberté  triomphera  de  tous  les 
ennemis,  puisqu'elle  a  triomphé  de  tous  les  crimes  con- 
jurés :  mais  pour  assurer  la  victoire,  il  ne  suffit  pas  que 
nos  efforts  tendent  au  même  but,  il  faut  encore  établir 
entre  nous  cette  intelligence  et  cet  ensemble  qui  doublent 
les  moyens  et  sans  lesquels  on  n'obtient  guère  de  succès 
durables.  Tous  trouverez  en  moi  le  désir  et  la  volonté 
bien  déterminée  de  vous  seconder  de  tous  les  moyens  que 
la  loi  met  à  ma  disposition.  Mes  efforts  et  mon  zèle  croî- 
tront en  raison  des  obstacles  et  des  dangers.  Le  plus  bel 
apanage  du  poste  que  j'occupe  sera  d'être,  auprès  du  Di- 
rectoire exécutif,  l'organe  de  vos  justes  demandes  et  le  pro- 
tecteur ardent  des  vertus  guerrières. 

«  Vous  annoncer  ces  dispositions,  c'est  vous  dire  que 
je  ferai  mon  devoir,  c'est  vous  dire  que  je  veillerai  à  ce  que 
chacun  fasse  le  sien.  L'indiscipline  et  le  désordre  nous  ont 
attiré  quelquefois  de  grandes  infortunes  ;  c'est  à  la  disci- 
pline, c'est  à  l'ordre  de  les  réparer.  L'objet  et  les  récom- 
penses de  tous  nos  travaux,  une  constitution  républicaine 
▼cas  est  donnée. 

c  Montrons  que  nous  savons  défendre  ce  que  nous  avons 
sa  conquérir,  et  ne  laissons  à  nos  ennemis  extérieurs  et  in- 
térieurs que  le  désespoir  de  ne  pouvoir  nous  vaincre  et  la 
bonté  d'avoir  tenté  en  vain  de  nous  égarer,  i 
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Le  31  décembre,  Ritter,  ayant  senti  la  nécessité  de  rap- 
peler de  noaveaa  l'armée  au  bon  ordre,  s'exprime  de 
même. 

Enfants  de  la  Patrie^  iO  nivôse  (31  décembre).  A.  G. 

c  Le  général  en  chef  vous  a  transmis  le  tribut  d'éloges 
et  d'admiration  que  le  Corps  législatif  et  le  Directoire  ont 
payé  à  votre  gloire  au  nom  de  la  patrie  reconnaissante. 
C'est  un  devoir  aujourd'hui  pour  nous,  qui  sommes  soli- 
daires de  votre  gloire  et  à  qui  elle  est  chère  par-dessus  tout, 
de  vous  détourner  de  ce  qui  pourrait  la  ternir  ou  y  porter 
atteinte.  Pourquoi  faut-il  que  des  vrais  amis  de  l'ordre  et 
de  la  discipline  aient  à  se  plaindre  que  des  excès  et  des  dé- 
sordres se  soient  mêlés  aux  lauriers  de  la  victoire  ?  Pour- 
quoi faut-il  que  des  militaires  de  cette  armée  aient  oublié 
un  seul  instant  qu'ils  sont  Français? —  Nous  devons  celte 
justice  à  l'immortelle  armée  d'Italie,  et  c'est  pour  nous 
une  douce  satisfaction  de  pouvoir  le  lui  déclarer,  que  peu 
d'individus  ont  participé  à  ces  actes  répréhensibles.  Mais 
ces  individus  ont  encouru  toute  la  sévérité  des  lois.  — 
Nous  rappelons  à  tous  les  militaires  de  l'armée  le  respect 
le  plus  inviolable  pour  les  personnes  et  les  propriétés; 
nous  leur  rappelons  qu'ils  ne  sont  armés  que  pour  vaincre 
et  non  pour  porter  la  désolation  dans  des  habitations  pai- 
sibles. Nous  provoquons  le  zèle  patriotique  et  les  soins  de 
tous  les  généraux  chefs  de  corps  et  officiers  de  l'armée 
pour  assurer  l'observation  stricte  des  lois  protectrices  des 
propriétés  et  des  personnes,  pour  le  rétablissement  et  le 
maintien  de  la  discipline  militaire  ;  qu'ils  pénètrent  bien 
tous  leurs  sous-ordres  de  cette  profonde  vérité,  que  le  cou- 
rage n'est  rien  sans  la  discipline. 

t  Nous  ferons  punir  avec  une  sévérité  inflexible  tous  les 
militaires,  de  quelque  grade  qu'ils  soient,  qui  se  rendraient 
à  l'avenir  coupables  de  désordres  pareils  à  ceux  qui  ont 
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été  commis  en  certains  endroits;  les  officiers  et  sapériears 
qai  ne  les  auront  pas  empêchés  ou  réprimés  de  tout  leur 
pouvoir,  ou  qui  n'en  auraient  pas  fait  punir  les  auteurs, 
seront  traités  eux-mêmes  comme  fauteurs  de  ces  désordres. 

c  Notre  vœu  le  plus  ardent  est  que  nous  n*ayons  désor- 
mais aucun  coupable  à  faire  poursuivre,  et  notre  espé- 
rance est  que  tous  les  citoyens  de  cette  armée  ne  rivalise- 
ront plus  que  de  courage,  de  gloire,  de  discipline  et  de 
soumission  aux  lois,  et  se  montreront  toujours  les  dignes 
soutiens  de  la  cause  sacrée  pour  laquelle  ils  sont  armés. 

c  Le  présent  ordre  sera  lu  à  l'ordre  et  devant  tous  les 
corps  assemblés.  ■ 

Le  pillage  n'en  continua  pas  moins,  principalement  là 
où  le  soldat  échappait  à  la  surveillance  immédiate  des  gé- 
néraux, même  dans  les  opérations  de  guerre,  ainsi  que  nous 
le  verrons  lors  de  la  reconnaissance  faite  par  Pijon  sur 
Cosseria. 

A  la  vérité,  la  troupe  pouvait  alléguer  bien  souvent 
comme  excuse  le  manque  de  toutes  denrées  :  iln'en  résul- 
tait pas  moins  des  désordres  contraires  à  toute  discipline. 

C'est  ainsi  que  vers  le  milieu  de  janvier,  un  mouvement 
susceptible  d'acquérir  les  proportions  les  plus  graves^ 
dans  Tétat  où  se  trouvaient  les  troupes,  éclatait  à  la  divi- 
sion Masséna.  Un  rien  aurait  pu  produire  une  sédition  gé- 
nérale. On  le  vit  bien  lorsque  la  division  Sérurier,  tenue 
d'une  main  moins  ferme,  refusa  obéissance  et  prétendit 
députer  au  général  en  chef. 

Le  19  janvier,  une  compagnie  de  greoadiers  ayant  voulu 
soutenir  un  de  leurs  camarades  que  Dommartin  avait  fait 
mettre  en  prison^  le  général  ordonnait  de  l'incarcérer 
tout  entière.  Le  commandant  de  la  place  s'y  refusa,  vu  le 
peu  de  capacité  des  locaux  disciplinaires  de  Finale.  Dom- 
martin en  rendit  alors  compte  à  Masséna,  ainsi  que  des 
motife  de  l'arrestation. 
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Dommartin  à  Masséna^  29  nivôse  {19  janvier).  A.  Dom. 

c  Le  chef  de  brigade  Lafon  vient  de  me  rendre  compte, 
général,  que  le  grenadier  qu'il  avait  condamné  hier  en 
prison  s'était  échappé  du  corps  de  garde  ;  quarante-neuf 
de  ses  camarades  ont  voulu  aller  en  prison  avec  lui  ce 
matin.  J'ai  ordonné  qu'on  les  y  conduisit.  Mais  le  com- 
mandant de  la  place  m'a  observé  qu'il  ne  savait  où  les 
placer,  la  prison  de  Finale  ne  pouvant  les  contenir. 
J'attends  vos  ordres  pour  savoir  quelle  partie  de  ces  qua- 
rante-neuf  hommes  vous  voulez  faire  mettre  en  prison.  ■ 

Toutefois^  sur  un  nouvel  ordre  de  Dommartin,  Thouret 
se  décida  à  recevoir  les  prisonniers. 

Dommartin  à  Thouret^  29  nivôse  {19  janvier).  A.  Dom. 

c  Tous  voudrez  bien,  citoyen,  donner  des  ordres  pour 
que  les  grenadiers  de  la  99^  demi-brigade  dont  on  vous  a 
présenté  ce  matin  le  billet  d'entrée  au  fort  y  soient  con- 
duits sur-le-champ;  il  est  absolument  nécessaire  qu'il  y 
ait  de  la  place  pour  eux.  i 

Thouret  à  Dommartin,  29  nivôse  {19  janvier).  A.  Dom. 

c  J'ai  refusé  de  signer  le  billet  d'entrée  au  fort  de  qua- 
rante-neuf grenadiers  de  la  99'  demi-brigade,  parce  que 
la  prison  du  fort  ne  peut  contenir  que  vingt  prisonniers. 
Je  vous  fais  cette  observation  ;  je  viens  cependant  de  signer 
le  billet  d'entrée,  aûn  que  si  vous  le  jugez  à  propos,  ils 
puissent  y  être  conduits.  » 

Dans  la  journée,  Hasséna  avertissait  Schérer  de  cet  évé- 
nement, ainsi  que  delà  suite  qu'il  comptait  donner  à  cette 
affaire. 

Masséna  à  Schérer,  29  nivôse  (19  janvier).  A.  Dom. 

c  Rien  de  nouveau  à  l'avant-garde^  citoyen  général. 
Quarante-neuf  grenadiers  du  o^  bataillon  de  la  99^  se  refu- 
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saient  d'aller  à  Texercice,  disant  qu'ils  voulaient  leurs 
légumes,  leur  viande  et  leur  numéraire.  D'après  les  repré- 
sentations de  leur  capitaine,  ils  y  furent;  arrivés  sur  le 
champ  de  bataille,  un  seul  s'y  refusa  :  il  fut  mis  de  suite 
en  prison;  ses  camarades  dirent  que  si  on  le  mettait  en 
prison,  ils  voulaient  tous  y  aller.  Le  chef  de  brigade 
Lafon  leur  fit  reprendre  les  armes,  qu'ils  avaient  quittées, 
et  leur  fit  continuer  l'exercice.  Le  plus  mutin  fut  conduit 
au  corps  de  garde.  Un  sergent  reçut  ordre  de  le  prendre 
au  corps  de  garde  et  de  le  conduire  en  prison  après  l'exer- 
cice fini.  Les  quarante-huit  autres  s'opposèrent  à  l'exécu- 
tion de  l'ordre  que  le  sergent  avait  reçu,  il  m'en  a  été 
rendu  compte,  je  les  ai  fait  mettre  tous  les  quarante-neuf 
en  prison  et  livrés  au  conseil  militaire^  Je  vous  assure  que 
je  tiendrai  la  main  pour  qu'il  en  soit  fait  un  exemple,  i 

Si  le  manque  de  vivres  avait  été  admis  comme  excuse  de 
refus  de  service,  tous  les  jours  de  pareilles  révoltes  se 
seraient  produites.  La  répression  fut  énergique;  Mas- 
séna  les  fit  immédiatement  passer  au  conseil  de  guerre. 

Masséna  à  Meynier^  ^«'  pluviôse  {21  janvier),  A.  M. 

c  Demain,  le  conseil  militaire  contre  les  quarante-neuf 
grenadiers  doit  se  tenir  ici  :  comme  n>>us  devons  tous  dé- 
sirer que  cette  scène  scandaleuse  puisse  donner  un 
exemple  à  toute  l'avant-garde,  veuiUez  bien,  mon  cama- 
rade, nommer  deux  juges  dans  la  brigade  de  Joubert.  Ye- 
noux  en  sera  le  président.  Faites  appeler  chez  vous  les 
deux  chefs  de  demi-brigade  qui  sont  au  bourg,  pour  qu'ils 
vous  désignent  les  huit  autres  juges  ;  que  le  choix  tombe 
sur  des  hommes  intègres,  fermes  et  aimant  la  république» 
il  importe  infiniment  que  ce  crime  de  révolte  ne  reste  pas 
impuni.  ■ 

D'après  le  rapporteur  il  y  avait  cas  de  mort,  aussi  la 
liste  des  juges  fut-elle  double. 
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Masséna  à  Meynier,  i^^  pluviôse  (21  janvier).  A.  H. 

c  Je  vous  ai  demandé  ce  soir,  mon  camarade,  de  nom- 
mer dans  la  brigade  du  général  Joubert  les  juges  pour 
l'affaire  des  grenadiers.  Le  rapporteur  de  cette  affaire  me 
prévient  qu'il  y  a  cas  de  mort,  et  que  par  conséquent  la 
liste  des  juges  doit  être  double  ;  c'est  ce  que  vous  voudrez 
bien  faire. 

c  Je  ne  vous  ai  point  indiqué  dans  ma  première  l'heure  : 
ce  sera  à  huit  heures  du  matin,  chez  le  commandant  de  la 
place  du  bourg  de  la  Marine.  » 

Pour  l'époque,  les  peines  prononcées  furent  relative- 
ment sévères.  Un  grenadier  fut  condamné  aux  fers  pour 
six  mois,  deux  à  six  mois  de  détention,  trente  et  un  à  un 
mois^  et  le  reste  fut  mis  en  liberté. 

Le  22  janvier,  Schérer  approuve  la  conduite  du  géné- 
ral. 

La  discipline  militaire  allait  être  soumise  à  une  plus 
rude  épreuve  ;  le  Corps  législatif,  ayant  considéré  l'aban- 
don provisoire  que  les  troupes  avaient  iait  d'une  partie  de 
leur  solde  en  numéraire  comme  un  don  définitif,  les  en 
avait  remerciées. 

L'émotion  fut  considérable  dans  l'armée  lorsqu'elle  fut 
instruite  de  ce  prétendu  sacrifice  imposé  à  sa  générosité; 
il  y  avait  là  de  quoi  la  faire  révolter  tout  entière.  La  per- 
sonnalité du  général  en  chef  était  surtout  engagée,  s'il 
était  vrai  que  ses  lettresautorisassent  une  telle  interpré- 
tation. Pour  nous  qui  les  possédons,  il  est  évident  que 
Schérer  exprimait  la  plus  stricte  vérité  en  affirmant  que 
ses  paroles  ont  été  mal  comprises,  mais  l'armée  l'ignorait. 
Il  en  donna  donc  l'assurance  positive  aux  divisionnaires, 
puis  il  les  chargea  de  la  difficile  mission  de  faire  accepter 
aux  soldats  ce  soi-disant  abandon  volontaire  de  leur  solde,  et 
de  leur  expliquer  en  quoi  il  consistait. 


MESURES  PRISES  POUR  RAFFERMIR  LÀ  DISCIPLINE.      475 

Schérer  à  Masséna,  22  nivôse  {12  janvier).  A.  M. 

c  Lorsque  le  Directoire  exécutif  m'a  écrit,  mon  cher  gé- 
néral, qu'il  avait  transmis  au  Corps  législatif  le  trait  de 
désintéressement  de  l'armée  d'Italie,  d'avoir  abandonné 
une  portion  des  sommes  destinées  au  paiement  du  supplé- 
ment de  solde  en  numéraire  pour  les  besoins  de  cette 
même  armée,  et  lorsque  j'ai  reçu  de  la  part  du  gouverne- 
ment des  félicitations  à  cet  égard  pour  Tarmée,  je  dois 
vous  engager  à  mettre  sous  les  yeux  des  officiers  et  des 
soldats  et  à  leur  expliquer  Tespèce  de  sacrifice  qu'ils  ont 
fait. 

c  J*ai  écrit  au  Directoire  que  les  officiers  et  soldats  de 
Tarmée  d'Italie,  convaincus  de  la  nécessité  indispensable 
d'avoir  du  numéraire  pour  subvenir  aux  transports,  ont 
consenti  et  ont  même  offert  d'avancer  leurs  huit  francs  et 
leurs  deux  sous,  pour  que  l'on  puisse  leur  procurer  des 
objets  d'une  nécessité  indispensable.  Hais  il  n'a  pas  été 
dans  l'esprit  de  ma  lettre  au  Directoire  qu'ils  en  aient  fait 
l'abandon. 

c  Veuillez,  je  vous  prie,  faire  connaître  aux  troupes  que 
vous  commandez  l'interprétation  de  ma  façon  de  penser  à 
l'égard  de  l'avance  qu'ils  ont  faite  d'une  partie  de  l'arriéré, 
et  rappeler  à  leur  souvenir  que  ce  n'est  que  sur  les  offres 
réitérées  des  officiers  et  soldats  que  j'ai  écrit  au  gouverne- 
ment que  l'armée  d'Ilalie  avait,  jusqu'à  des  temps  plus 
heureux,  abandonné  une  partie  de  l'arriéré  dû. 

c<  Votre  zèle,  votre  patriotisme,  me  sont  un  sûr  garant 
que  vous  expliquerez  cetle  idée  aux  généraux  et  aux  trou- 
pes à  vos  ordres  de  la  manière  la  plus  convenable. 

<  Rien  n'empêche  cependant  que,  par  un  mouvement 
spontané,  les  corps  ne  puissent,  si  cela  est  dans  leur  inten- 
tion, faire  tel  sacrifice  que  leur  patriotisme  bien  connu 
leur  suggérera.  ■ 
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Augereau  ne  se  gêna  pas  ponr  montrer  son  méconten- 
tement de  ce  qu'on  n'eût  pas  cru  devoir  au  moins  le  con- 
sulter, et  il  l'exprima  avec  une  noble  franchise  républi- 
caine. 

Augereau  à  Schérer,  29  nivôse  {19  janvier).  A.  G. 

€  Lorsque  j'ai  reçu  Tordre  du  jour  qui  portait  que  les 
troupes  de  Tarmée  d'Italie  avaient  fait  un  don  patriotique 
de  leur  paie  arriérée,  je  vous  assure  que  j'ai  balancé  un 
moment  pour  le  mettre  à  Tordre,  et  si  j'avais  été  plus  rap- 
proché de  vous,  j'aurais  été  vous  trouver  pour  vous  faire 
part  de  mes  réflexions  à  ce  sujet.  J'ai  trouvé  cet  ordre  bien 
impolitique  sous  tous  les  rapports. 

c  L'armée  n'en  ayant  aucune  connaissance,  il  fallait,  je 
crois,  que  la  troupe  elle-même  fasse  ce  sacrifice,  ce  qui 
n'aurait  pas  été  bien  difficile,  si  Ton  avait  chargé  les  géné- 
raux de  parler  aux  troupes  qu'ils  commandent  en  dessous 
main;  ces  braves  gens  sont  si  accoutumés  d'en  faire,  qu'ils 
auraient  fait  celui-ci  avec  grand  plaisir,  et  qu'il  ne  se  trou- 
verait pas  aujourd'hui  de  mécontents.  Il  fallait,  suivant 
moi,  dans  les  circonstances  actuelles,  laisser  arriver  le  vin, 
la  viande,  pour  donner  toute  la  publicité  à  cet  ordre  :  voilà 
huit  jours  que  la  troupe  ne  reçoit  aucune  espèce  de 
viande. 

c  Vous  savez  que  depuis  leur  entrée  dans  les  cantonne- 
ments, ils  n'ont  point  encore  reçu  de  vin,  ce  qui  les  fait 
murmurer  tout  bas.  Je  n'ai  encore  reçu  aucune  espèce  de 
plainte.  Si  on  peut  leur  donner  la  paie  du  mois  de  nivôse 
ou  du  vin,  je  crois  qu'ils  ne  parleront  plus  de  leur  paie  ar- 
riérée. J'écris  dans  ce  moment  aux  généraux  de  brigade  à 
ce  sujet. 

c  Jai  donné  ordre  à  ma  division  de  se  tenir  prête  de 
passer,  une  revue.  Aujourd'hui  se  passe  celle  du  général 
Banel  ;  demain,  celle  du  général  Rusca  ;  après-demain,  celle 
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du  géDéral  Victor.  Je  saisirai  cette  occasion  pour  parler  à 
la  troupe.  Je  verrai  tout  par  moi-môme.  La  revue  des 
commissaires  des  guerres  se  passera  devant  moi  par  bri- 
gade. 

c  II  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  la  division  que  je  com- 
mande. Je  vous  en  enverrai  le  rapport  après  que  j'aurai 
passé  ma  revue.  Adieu,  comptez  sur  mon  zèle  et  mon  ac- 
tivité. 

c  Je  vous  réitère  le  besoin  urgent  que  j'ai  d'être  ba- 
billé. » 

Hasséna,  au  contraire,  se  borna  à  la  vue  de  l'ordre. 

Ordre  du  jour^  28  nivôse  {18  janvier),  A.  M. 

c  Différents  corps  de  l'avant-garde  que  j'ai  l'honneur  de 
commander  ayant  mal  interprété  le  sacrifice  provisoire 
qu'ils  ont  fait  et  que  le  Corps  législatif  a  publié  par  une  ré- 
solution solennelle,  comme  l'acte  d'un  désintéressement 
magnanime  que  tous  les  Français  ont  appris  avec  émotion, 
je  dois  les  avertir,  pour  les  éclairer  à  cet  égard,  que  l'es- 
prit de  la  lettre  que  le  général  en  chef  a  écrite  au  Direc- 
toire n'a  pas  été  que  l'armée  d'Italie  ait  fait  l'abandon, 
ni  en  partie  ni  en  total,  des  sommes  qui  lui  étaient  dues  en 
numéraire,  mais  que  les  officiers  et  soldats,  accoutumés 
aux  privations  les  plus  dures,  supportant  sans  murmures 
les  fatigues  et  les  dangers,  éprouvant  chaque  jour  des  be- 
soins renaissants,  et  culbutant  avec  une  intrépidité  cons- 
tante les  ennemis  à  travers  les  glaces  et  les  rochers,  sans 
vêtements  et  le  plus  souvent  sans  aliments,  avaient,  par 
un  oubli  de  soi-même  et  ce  courage  mâle  qui  les  caracté- 
rise, offert,  pour  voler  à  de  nouveaux  triomphes,  la  somme 
en  numéraire  qui  leur  était  due  et  qui  pouvait  leur  procu- 
rer le  plus  de  soulagement.  Ce  cri  touchant  qui,  dans  tous 
les  siècles,  honorera  Thisloire  d'un  peuple  libre,  s'étant 
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répété  dans  toute  l'armée,  le  général  en  chef  S  qui  croyait 
distinguer  en  tous  les  vrais  amants  de  la  patrie,  Ta  offert 
à  la  reconnaissance  de  la  république  en  l'écrivant  à  ses  re- 
présentants. 

c  Je  laisse  au  zèle  et  au  patriotisme  des  généraux  et 
des  chefs  de  corps  le  soin  de  faire  connaître  aux  troupes 
qu'ils  commandent  l'interprétation  fidèle  de  la  lettre  écrite 
au  Directoire,  et  de  rappeler  à  leurs  souvenirs  que  ce  n'a 
été  que  parles  offres  multipliées  et  réitérées  des  officiers  et 
soldats  que  l'on  a  annoncé  au  gouvernement  que  l'armée 
d'Italie  avait,  jusqu'à  des  temps  plus  heureux^  fait  l'avance 
d'une  partie  de  l'arriéré  du  supplément  de  solde  en  numé- 
raire qui  lui  était  dû,  pour  fournir  provisoirement  aux  be- 
soins urgents  des  administrations^  qui  toutes  touchaient 
au  triste  moment  de  manquer  faute  de  numéraire. 

c  Quel  trait  de  générosité,  quel  exemple  de  constance 
et  de  dévouement,  quel  caractère  imposant  et  de  gran- 
deur ne  fournirait  pas  l'armée  d'Italie  à  ceux  des  Français 
qui  osent  se  refuser  au  sacrifice  momentané  que  les  be- 
soins de  l'État  réclament  d'eux  si,  par  un  mouvement 
spontané  et  cet  élan  patriotique  qui  l'embrase,  elle  avait 
l'intention  d'ajouter  un  nouveau  sacrifice  à  sa  gloire.  » 

L'annonce  de  ce  don  produisit  une  vive  émotion  dans 
toutes  les  troupes.  Masséna  ne  le  cacha  pas  au  général  en 
chef  ',  mais  Augereau  avait  vu  juste,  les  troupes  suppor- 
tèrent sans  mot  dire  ce  nouveau  retard.  A  quoi  leur  aurait 
servi  de  réclamer  et  de  se  plaindre?  les  caisses  étaient 
vides  3. 

Nous  ignorons  les  mesures  prises  par  les  autres  géné- 
raux pour  faire  accepter  ce  dur  sacrifice  à  leurs  soldats. 

1.  Le  texte  porte  :  croyant  qui  distingue  les  vrais  amants. 

2.  Masséna  à  Schérer,  28  nivôse  (18  janvier).  A.  M. 

3.  Aagereau  à  Schérer,  3  pluviôse  (23  janvier).  A.  0. 
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Nous  apprenons  seulement,  par  nne  lettre  de  Schérer,  que 
Garnier  ne  jugea  pas  utile  de  les  avertir  qu!ils  étaient 
libres  de  renoncer  à  leur  solde  en  numéraire  échue. 

Schérer  à  Garnier^  25  nivôse  {15  janvier),  A.  G. 

c  J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  23  nivôse, 
renfermant  copie  de  votre  circulaire  aux  généraux  de  bri- 
gade et  chefs  de  corps  sous  vos  ordres.  En  approuvant  son 
contenu,  j'aurais  seulement  désiré  de  plus  que  vous  eussiez 
fait  entendre  aux  soldats  que  ceux  qui  voudraient  faire  un 
don  volontaire  à  la  patrie  d'une  partie  de  la  somme  arrié- 
rée en  numéraire  qui  leur  était  due  étaient  libres  de  le 
faire,  et  que  je  me  chargerais  de  transmettre  au  Directoire 
le  nom  des  corps  qui  feraient  cette  offrande. 

«  Je  vous  envoie  ci-jointe  une  permission  de  deux  dé- 
cades pour  le  citoyen  Bérard,  que  je  vous  prie  de  lui 
remettre.  » 

Le  21  janvier,  au  contraire,  Schérer  approuvait  Tordre 
du  jour  de  Masséna  du  18  janvier,  et  l'assurait  de  tous  ses 
efforts  pour  faire  solder  le  mois  de  nivôse. 

Schérer  à  Masséna,  i*'  pluviôse  {21  janvier).  A.  6. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  28  nivôse. 
Je  ne  puis  qu'approuver  ce  que  vous  avez  fait  mettre  à 
Tordre  relativement  au  trait  de  désintéressement  de  quel- 
ques individus  de  l'armée.  J'ai  comme  vous  senti  la  néces- 
sité de  faire  payer  un  mois  de  numéraire  dû  aux  troupes. 
D'après  la  revue  ordonnée  pour  le  l^^  pluviôse,  le  mois  de 
nivôse  sera  soldé  en  entier.  Le  payeur  général  a  fait  passer 
les  fonds  nécessaires  à  cet  effet. 

c  J'ai  communiqué  à  l'ordonnateur  en  chef  les  diffé- 
rentes demandes  que  vous  faites  relativement  aux  subsis- 
tances et  autres  fournitures,  avec  ordre  d'user  de  tous  les 
moyens  possibles  pour  y  pourvoir  promptement.  » 
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Pour  adoucir  le  mauvais  effet  produit  et  calmer  l'émo- 
tion bien  légitime  que  ses  divisionnaires  lui  signalaient 
dans  la  troupe,  Schérer  crut  nécessaire  de  revenir  encore 
sur  ce  sujet  et  de  donner  l'assurance  la  plus  absolue  que 
le  tout  serait  payé. 

Le  2  il  écrivait  aux  généraux. 

Circulaire  Schérer  à  Masséna  et  à  AugereaUy  2  pluviàse 

{22  janvier),  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  29  nivôse. 
J'y  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  donné  un  exemple  sévère 
en  faisant  arrêter  et  livrer  au  conseil  militaire  quarante- 
neuf  mutins  qui  voulaient  s'opposer  à  la  punition  bien 
méritée  d'un  de  leurs  camarades. 

c  Je  vous  ai  fait  connaître,  par  ma  lettre  du  22  nivôse,  ce 
que  j'avais  écrit  au  gouvernement  relativement  à  l'avance 
qu'a  faite  Tarmée  d'une  parlie  du  numéraire  qui  lui  était 
dû  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants  où  nous 
nous  trouvions  alors  ;  le  gouvernement  n'a  jamais  entendu 
que  ce  soit  un  abandon  fait,  mais  seulement  un  prêt  mo- 
mentané :  cela  est  si  vrai  qu'aussitôt  que  les  fonds  néces- 
saires seront  arrivés,  je  ferai  solder  de  quinzaine  en 
quinzaine  l'arriéré  dû  à  l'armée,  excepté  cependant  aux 
corps  qui  voudraient  faire  un  abandon  volontaire  d'une 
partie  de  ce  qui  leur  revient. 

t  P.'S,  —  Vous  avez  dû  recevoir  ma  lettre  par  laquelle 
je  vous  recommande  la  revue  de  vos  troupes  pour  solder 
le  mois  de  nivôse. 

€  D'après  la  revue  ordonnée  pour  le  !•'  pluviôse,  le  nu- 
méraire dû  pour  le  mois  de  nivôse  sera  soldé  en  son 
entier;  le  payeur  général  a  fait  passer  dans  les  divisions 
les  fonds  nécessaires  à  cet  effet.  En  donnant  ordre  qu'il  ne 
serait  délivré  de  l'eau-de-vie  qu'aux  troupes  réparties  dans 
es  montagnes,  je  n'ai  pas  entendu  ôter  aux  généraux  de 
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division  la  latitude  d'en  faire  délivrer  lorsqu'ils  le  juge- 
ront indispensable  pour  la  santé  des  soldats.  Vous  pourrez 
donc  en  faire  délivrer  toutes  les  fois  que  vous  le  jugerez 
nécessaire,  i 

Ces  dons  furent  certainement  très  restreints.  La  corres- 
pondance officielle  n'en  mentionne  qu'un  seul  dans  la  di- 
vision Laharpe.  Le  28  janvier,  la  T  compagnie  du 
6*  bataillon  de  sapeurs  envoya  au  Directoire  neuf  mille 
livres  en  assignats  en  don  patriotique. 

Cet  acte  de  désintéressement  leur  valut  une  lettre  de 
félicitations  du  gouvernement. 

Schérer  au  conseil  d'administration  du  6*  bataillon 
de  sapeurs,  2  ventôse.  A.  M. 

c  Je  vous  adresse,  citoyens,  copie  de  la  lettre  que  m'a 
écrite  le  Directoire  exécutif  pour  m'accuser  la  réception 
des  neuf  mille  livres  en  assignats  dont  le  bataillon  dont 
vous  avez  l'administration  a  fait  offrande  à  la  patrie  :  en 
recevant  cette  somme^  il  a  senti  le  prix  de  vos  sacriQcesen 
tous  genres.  Vous  y  verrez  le  témoignage  de  conflance  qu'il 
a  en  vos  principes  et  qu'avec  plaisir  je  vous  transmets,  i 

Signalons  aussi  un  trait  de  désintéressement  de  Cacault. 

Schérer  à  Cacault^  12  nivôse  (2  janvier),  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyen^  votre  lettre  du  9  nivôse;  je  ne  pais 
qu'être  on  ne  peut  plus  sensible  à  l'intérêt  que  vous  pre- 
nez à  l'armée  que  je  commande;  l'offre  que  vous  me  faites 
de  vos  épargnes  en  numéraire  pour  venir  à  son  secours 
est  une  preuve  non  équivoque  de  votre  amour  pour  votre 
patrie  et  pour  ses  défenseurs  qui  vous  assure  des  droits  à 
notre  reconnaissance.  Je  vais  faire  passer  votre  lettre  au 
représentant  du  peuple  Ritter,  à  Savone,  afin  qu'étant 
chargé  de  la  partie  administrative  de  l'armée,  il  vous  ré- 
ponde sur  l'offre  que  vous  voulez  bien  lui  faire.  » 

T.  L  31 
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Une  question  à  poser  ici,  qu'il  serait  intéressant  de 
résoudre  à  l'aide  de  nos  documents.  Quelle  était  la  valeur 
morale  des  officiers  de  l'armée  d'Italie?  Les  privations  ont- 
elles  émoussé  en  eux  le  sentiment  de  l'honneur  ? 

Contrairement  à  Topinion  reçue,  il  nous  parait  avoir 
été  plus  développé  en  ce  moment  à  l'armée  d'Italie  que 
dans  les  autres  armées.  Il  y  avait,  du  reste,  une  cause  ma- 
jeure à  son  désintéressement,  c'est  que  dans  la  Rivière  il 
n'y  avait  rien  de  bien  important  à  piller. 

Les  quelques  actes  d'indélicatesse  dont  la  correspondance 
fait  mention  ont,  du  resle,  été  réprimés  avec  une  rigueur 
qui  laisse  supposer  qu'ils  ont  été  peu  fréquents.  Ils  témoi- 
gnent surtout  du  soin  avec  lequel  Schérer,  général  en 
chef^  chargé  du  poids  du  commandement  d*une  armée  en 
campagne,  écoulait  les  plus  humbles.  Entre  beaucoup 
d'autres  exemples  nous  en  choisissons  quelques-uns. 

Le  31  décembre,  à  la  suite  d'une  plainte  qui  lui  avait 
été  adressée  par  un  soldat  relativement  à  une  prise,  Sché- 
rer écrivait  à  Masséna  de  pousser  activement  cette  affaire 
et  de  lui  faire  rendre  justice. 

Schérer  à  Masséna^  iO  nivôse  {Si  décembre),  A.  M. 

€  Je  vous  envoie  ci-jointe,  mon  cher  général,  la  plainte 
portée  par  le  citoyen  Nicolas,  éclaireur  à  la  129®  demi- 
brigade,  contre  le  citoyen  B***,  adjoint  aux  adjudants 
généraux,  employé  dans  ce  moment  auprès  du  général 
Cervoni.  La  conduite  de  cet  adjoint  mérite  certainement 
une  punition  exemplaire,  mais,  par  considération  pour 
son  père,  qui  est  venu  me  prier  instamment  de  ne  donner 
aucune  suite  à  cette  affaire,  je  consens  à  ce  qu'il  ne  soit 
point  traduit  par-devant  un  conseil  militaire,  si  toutefois 
il  restitue  sur-le-champ,  entre  les  mains  du  commissaire 
ordonnateur  Aubernon,  les  vingt  louis  en  numéraire  qu'il 
a  reçus  du  préposé  aux  vivres  de  la  viande  pour  les  trois 
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bœafs  qu'il  lui  a  vendus.  Son  père  lui  a  écrit  à  ce  sujet, 
et  m'a  donné  sa  parole  qu'ils  seraient  rendus  sur-le-champ. 
Vous  voudrez  bien  vous  en  assurer  et  m'en  rendre  compte. 
Il  faut  aussi  qu'il  restitue  le  mulet  dont  il  s'est  emparé,  en 
même  temps  que  les  trois  bœufs. 

c  Des  vingt  louis  qui  seront  remis  entre  les  mains 
du  commissaire  Âubernon,  dix-huit  devront  faire  partie 
des  huit  cents  livres  en  numéraire  qu'il  a  été  décidé 
que  l'on  distribuerait,  par  égale  part,  aux  militaires  qui 
ont  remis  à  Finale  les  bœufs  qu'ils  avaient  pris  sur  l'en- 
nemi. 

c  Les  deux  louis  restants  seront  remis  au  citoyen  Nico- 
las, éclaireur  de  la  129'  demi-brigade,  qui  est  celui  qui  a 
pris  sur  l'ennemi  les  trois  bœufs  et  le  mulet  dont  s'empara 
indûment  l'adjoint  B***.  Vous  ferez  part  de  cette  dispo- 
sition à  l'ordonnateur  Âubernon^  afin  qu'il  s'y  conforme 
exactement,  et  vous  me  rendrez  compte  de  son  exécution 
en  m'accusant  la  réception  des  pièces  que  je  vous  adresse. 

c  Si  le  citoyen  B**"  n'a  pas  restitué  dans  les  vingt-quatre 
heures,  vous  le  traduirez  devant  un  conseil  militaire  pour 
y  être  jugé.  » 

Un  Génois  en  ayant  touché  le  prix,  Hasséna  prescrit  à 
Meynier  de  lui  faire  rembourser  cette  somme;  en  cas  de 
refus,  on  y  enverra  cent  hommes  à  discrétion. 

Masséna  à  Meynier^  13  nivôse  {3  janvier).  A.  M. 

c  Le  général  en  chef  m'ordonne  de  faire  restituer  vingt 
louis  d'or  du  prix  de  trois  bœufs  qui  m'ont  été  vendus 
par  le  citoyen  B***,  adjoint.  Les  trois  bœufs  apparte- 
naient à  des  éclaireurs;  le  citoven  B'**  les  a  vendus 
pour  le  compte  du  citoyen  Ârnaldi,  habitant  du  bourg  de 
Finale;  les  vingt  louis  lui  ont  été  remis  par  l'adjoint.  Je 
dois  exécuter  les  ordres  qui  m'ont  été  transmis.  Si  le  Gé- 
nois se  refuse  à  remettre  la  somme  exigée  des  trois  bœufs, 
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VOUS  voudrez  bien,  mon  camarade,  s'il  persiste,  donner 
ordre  aa  commandant  de  la  place  da  bourg  d'y  enyoyer 
cent  soldats  à  discrétion.  Le  citoyen  B*'*  vous  communi- 
quera la  lettre  du  général  en  chef  à  ce  sujet.  » 

Après  explication,  il  fut  prouvé  que  le  Génois  les  avait 
réellement  achetés  de  nos  soldats,  mais  que,  n'ayant  pas 
osé  les  vendre  lui-même,  il  avait  chargé  l'adjoint  de  Ten 
débarrasser,  sauf  à  partager  avec  lui. 

Masséna  à  Schérer^  13  nivôse  (3  janvier).  A.  M. 

c  J'ai  reçu,  citoyen  général,  vos  deux  lettres  du  10  avec 
les  pièces  contre  Tadjoint  B"**,  accusé  d'avoir  pris  trois 
bœufs  et  un  mulet  à  Téclaireur  Nicolas.  Il  parait,  d'a- 
près la  déposition  de  l'adjoint,  que  la  chose  n'est  pas 
comme  l'éclaireur  le  dit.  B***  confesse  avoir  vendu  les 
trois  bœufs,  la  somme  de  vingt  louis,  au  directeur  de  la 
boucherie  de  l'armée,  mais  il  dit  que  ces  trois  bœufs  ap- 
partenaient au  nommé  Arnaldi,  habitant  du  bourg  de  Fi- 
nale; qu'il  les  avait  achetés  de  trois  grenadiers,  qui  sont  : 
Aller,  du  6*  bataillon  de  grenadiers  ;  André,  du  3"*  bataillon 
de  la  21%  et  Luca,  grenadier  de  la  46<'.  Arnaldi  les  avait 
eus  de  ces  trois  grenadiers  pour  huit  louis  en  numéraire. 
Le  Génois,  n'osant  les  vendre  lui-môme,  avait  forcé  B*** 
d'en  tirer  parti  :  c'est  ce  qu'il  avait  fait  pour  vingt  louis. 
Arnaldi  retira  ses  huit  louis,  et  en  prit  deux  de  plus 
pour  le  fourrage  que  les  bœufs  avaient  mangé  chez  lui  ;  les 
dix  autres  furent  partagés  entre  B'**,  l'aide  de  camp  de 
Cervoni,  nommé  S***,  et  le  Génois  Arnaldi.  Voilà,  général, 
la  vérité.  J'ai  retiré  les  vingt  louis  en  or.  J'attends  vos 
ordres  pour  savoir  si  vous  voulez  qu'ils  soient  toujours 
distribués  comme  il  est  dit  dans  la  vôtre.  B*"*  demande 
à  être  confronté  avec  l'éclaireur;  je  lui  ai  fait  donner 
l'ordre  par  Laharpe  de  se  rendre  ici  :  je  vous  rendrai 
compte  de  la  confrontation  lorsqu'elle  aura  eu  lieu.  Le 
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Génois  demanderait  au  moins  les  bait  loais  déboursés.  > 

Les  faits  s'étaient  en  réalité  passés  ainsi,  et  Téclaireur 
reconnut  lui-môme  son  erreur.  Masséna  en  rendit  compte 
le  7. 

c  Je  vous  fais  passer^  citoyen  général,  le  résultat  de 
la  confrontation  que  l'adjoint  B***  a  eue  avec  l'éclai- 
reur  de  la  129''  demi-brigade  qui  l'avait  dénoncé.  Vous 
verrez  que  la  bonne  foi  de  Téclaireur  avait  été  surprise  : 
les  deux  pièces  ci-jointes  vous  mettront  au  fait  du  tout. 
J'attends  toujours  vos  nouveaux  ordres  pour  la  distribu- 
tion des  vingt  louis  d'or.  » 

Schérer  maintient  sa  première  décision. 

Schérer  à  Masséna,  21  nivôse  {il  janvier).  A.  M. 

c  Les  vingt  louis  seront  remisa  l'ordonnateur  Âubemon, 
pour  être  distribués  par  acomptes  aux  hommes  notés  dans  la 
pièce  ci-jointe,  qui  s'emparèrent  d'un  convoi  de  dix-sept 
bœufs.  On  donnera  detix  louis  à  l'éclaireur  Nicolas,  s'il  est 
prouvé  qu'il  ait  pris  les  trois  bœufs  dont  il  est  question. 
Si  ce  n'est  pas  lui  qui  les  a  pris,  les  vingt  louis  en  entier 
seront  distribués  aux  éclaireurs  ci-dessus  désignés. 

c  Le  Génois  Ârnaldi  n'avait  pas  le  droit  d'acheter,  des 
soldats.  Les  deux  officiers  mériteraient  d'être  punis  pour 
s'être  prêtés  à  un  manège  qui  tendait  à  leur  bénéfice. 

c  Aubernon  me  renverra  la  pièce  ci-jointe,  à  laquelle 
sera  annexé  le  reçu  de  la  part  des  éclaireurs. 

c  Le  drap  n'est  point  encore  arrivé.  Au  plus  tôt  qu'il  y 
en  aura,  vous  pouvez  compter  sur  ïnon  exactitude  pour 
vous  en  faire  part.  > 

Le  16,  le  tout  était  transmis  à  Aubernon. 

Masséna  à  Aubernon^  26  nivôse  [16  janvier).  A.  M. 
c  Je  vous  fais  passer,  mon  cher  ordonnateur,  copie  d'une 
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lettre  que  j'ai  reçue  du  général  en  chef,  avec  vingt  louis 
en  numéraire  desquels  vous  voudrez  bien  me  faire  un 
reçu.  > 

Les  lettres  suivantes  montrent  l'attention  que  Schérer 
mettait  à  faire  régner  la  plus  exacte  justice. 

Le  1"  janvier  (11  nivôse),  à  la  suite  d'une  réclamation 
faite  par  un  capitaine,  des  explications  sont  demandées  à 
Garnier  sur  sa  conduite. 

Schérer  à  Garnier,  il  nivôse  (i«'  janvier). 

c  Je  vous  fais  passer  ci-joint,  général,  copie  d'une 
plainte  que  m'a  portée  contre  vous  le  capitaine  du  génie 
Léon,  employé  dans  votre  division.  Quoiqu'il  ait  joint  à 
cette  plainte  plusieurs  pièces  qui  paraissent  justifier  en 
partie  son  exposé,  je  ne  déciderai  rien  sur  l'objet  de  sa  ré- 
clamation que  lorsque  vous  aurez  fait  passer  votre  réponse 
à  ses  inculpations  contre  vous.  Je  vous  préviens  que  j'ai 
par-devers  moi  copie  de  votre  correspondance  avec  lui  sur 
l'objet  dont  il  s'agit,  et  vous  engage  à  vous  procurer  le 
plus  tôt  possible  les  pièces  qui  vous  seront  nécessaires 
pour  détruire  les  assertions  sur  les  griefs  qu'il  vous  im- 
pute, et  démêles  faire  parvenir  sans  délai. 

i  P.S.  ^  Si  vous  avez  été  trompé  par  de  faux  rapports, 
il  ne  faut  pas  craindre  dédire  qu'on  s'est  trompé;  dans  le 
cas  contraire,  détruisez  ses  assertions.  > 

Le  16  décembre  (ii  frimaire),  il  charge  Âugereau  de  vé- 
rifier une  plainte  portée  contre  le  général  Bassel. 

Schérer  à  Augereau,  24  frimaire  {15  décembre).  A.  6. 

c  Je  vous  fais  passer  ci-jointe,  mon  cher  général,  une 
plainte  que  m'a  portée  le  en  chef  contre  le  gé- 
néral de  brigade  Bassel,  qu'il  accuse  d'avoir  commis  un 
abus  d'autorité  envers  le  citoyen  Bceuf,  chirurgien,  em- 
ployé à  Loano.  Vous  trouverez  sous  le  même  pli  la  lettre 
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que  ce  dernier  écrit  à  ce  sujet  à  son  chef.  Lorsque  vous 
aurez  recueilli  tous  les  renseignements  relatifs  à  cette  af- 
faire, vous  m'en  rendrez  compte  sur-Ie-cbamp.  > 

Le  6  pluviôse^  il  prescrit  à  Sërurier  une  enquête  rela- 
tivement à  une  punition  infligée  à  un  ofQcier. 

Schérer  à  Sérurier,  6  pluviôse  (26  janvier). 
c  Je  vous  adresse  ci-jointe,  général,  une  lettre  que  m'a 
adressée  le  citoyen  Moreau,  quartier-maitre  trésorier  du 
!•'  bataillon  de  Maine-et-Loire,  relativement  à  Tordre  que 
vous  avez  donné  pour  l'arrestation  de  son  frère  dans  les 
prisons  de  Nice,  comme  ayant  refusé  le  service.  Vous  n'a- 
vez sans  doute  ordonné  cette  mesure  qu'après  vous  être 
assuré  que  cet  ofQcier  était  réellement  coupable  du  délit 
dont  il  est  accusé.  Dans  cette  persuasion,  j'ai  répondu  à 
ce  quartier-maitre  que  vous  aviez  pu  et  que  vous  aviez  dû 
punir  son  frère  de  prison,  puisque  ce  délit  n'était  point 
de  l'attribution  des  conseils  militaires.  Cependant,  comme 
cet  ofl9cier,  qui  est  arrivé  ici  d'après  vos  ordres,  prétend 
n'être  pas  coupable  parce  que,  dit-il,  ce  n'était  pas  son  tour 
à  lui  à  marcher  pour  l'escorte  en  question,  se  trouvant 
déjà  commandé  de  garde,  vous  voudrez  bien  envoyer  sûr 
les  lieux  un  officier  de  confiance  pour  prendre  des  rensei- 
gnements certains  sur  ces  faits,  afin  que  cet  officier  ne  su- 
bisse qu'une  peine  proportionnée  au  délit  dont  il  s'est 
réellement  rendu  coupable.  Vous  me  rendrez  compte,  gé- 
néral, des  renseignements  ultérieurs  que  vous  aurez  re- 
cueillis sur  cet  objet.  • 

Un  autre  fait  témoigne  de  la  sévérité  avec  laquelle  était 
surveillée  la  conduite  des  généraux.  Le  11  nivôse,  Schérer 
reproche  à  Garnier  de  s'être  fait  délivrer  les  cervelles  de 
trois  bœufs. 

Schérer  à  Garnier,  îi  nivôse  (i"  janvier).  A.  6. 
t  L'administration  du  département  des  Alpes-Maritimes 
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ne  cesse,  général,  de  porter  de  vives  plaintes  contre  les 
vols  et  brigandages  et  les  vexations  en  tout  genre  qae  con- 
tinuent à  commettre  les  compagnies  d'infanterie  préposées  à 
la  recherche  et  à  l'arrestation  des  barbets  et  autres  malfai- 
teurs, et  vous  verrez,  par  le  rapport  ci-joint  des  plaintes 
portées  par  différentes  communes  de  ce  département,  quels 
sont  les  excès  dont  sont  accusés  ces  compagnies  et  leur 
commandant.  Les  plaintes  de  cette  nature  ayant  été  réi- 
térées plusieurs  fois  sans  qu'on  y  ait  fait  droit,  c*est  sur  la 
demande  que  j'en  ai  faite  que  l'administration  du  départe- 
ment m'a  dénoncé  directement  les  derniers  excès  auxquels 
se  sont  livrées  ces  compagnies.  Je  vous  charge  derechef,  et 
sous  votre  responsabilité,  de  les  réprimer. 

c  Vous  examinerez  la  conduite  des  capitaines  Campe- 
Basse  et  ,  qui  sont  fortement  accusés  d'avoir  au- 
torisé les  vols  et  vexations  de  toute  espèce.  Vous  en- 
verrez à  cet  effet,  dans  les  lieux  où  ils  se  sont  commis, 
un  officier  supérieur  intelligent  et  intègre,  que  vous  char- 
gerez de  recueillir  tous  les  renseignements  possibles  sur 
les  faits  dénoncés  par  les  différentes  communes,  et  de 
vous  en  faire  ensuite  un  rapport  par  écrit,  que  vous  me  fe- 
rez passer  sur-le-champ,  afin  que  je  fasse  punir  suivant 
toute  la  rigueur  de  la  loi  ceux  qui  se  seraient  réellement 
rendus  coupables  des  délits  dénoncés. 

c  Je  vous  préviens^  général,  que  je  suis  dans  la  ferme 
résolution  de  faire  un  exemple  rigoureux  de  ces  êtres  im- 
moraux et  qui  violent  impunément  les  droits  les  plus  sa- 
crés, tandis  que  leur  devoir  est  de  les  faire  respecter,  et  je 
vous  engage  fortement  à  ne  rien  négliger  pour  me  secon- 
der dans  mon  dessein  à  cet  égard. 

c  Je  vous  préviens  de  vous  à  moi  que  j'ai  reçu  des  plain- 
tes graves  sur  des  abus  d'autorité  de  votre  part.  Dernière- 
ment vous  avez  fait  tuer  trois  bœufs  dont  vous  avez  de- 
mandé les  langues  et  cervelles,  quoique  les  bœufs  dussent 
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servir  à  rapprovisionnement  de  huit  jours  pour  le  corps 
qui  y  était.  Garantissez-vous  dans  la  suite  de  pareilles  in- 
culpations qui  ne  peuvent,  à  la  longue,  rester  inconnues. 

<  Je  vous  exhorte  à  la  plus  impartiale  justice;  c'est  par 
ce  moyen  que  vous  parviendrez  à  rétablir  la  discipline  et 
Tobéissance  parmi  les  troupes  et  même  les  administrations. 
Je  vous  envoie  ci-jointe  la  réponse  qu'a  faite  l'ordonnateur 
en  chef  à  votre  lettre  sur  le  commissaire  la  Perouse. 

c  J'ai  reçu  des  plaintes  graves  contre  le  capitaine  Si- 
mon, actuellement  commandant  de  la  place  à  Vous 

voudrez  bien  faire  en  sorte  de  le  remplacer  par  un  Fran- 
çais. J'exige  aussi  que  dans  ces  visites  domiciliaires  un 
oflBcier  municipal  soit  présent,  pour  éviter  tout  abus  et 
toute  dilapidation.  » 

L'accusation  dirigée  contre  le  général  était,  du  reste, 
reconnue  fausse  quelques  jours  plus  tard. 

Schéret'  à  Swcy,  19  nivôse. 

c  Je  vous  fait  passer  ci-joint,  citoyen  ordonnateur,  copie 
de  la  réponse  du  général  divisionnaire  Garnier  à  l'incul- 
pation qui  lui  a  été  faite  par  l'agent  en  chef  des  vivres 
viande,  sur  les  faux  rapports  que  lui  ont  sans  doute  faits 
les  hommes  de  ce  service  dans  la  division  du  général. 

c  D'après  la  parole  d'honneur  que  donne  ce  général,  que 
le  fait  qui  lui  est  imputé  est  de  toute  fausseté,  vous  vou- 
drez bien,  citoyen  commissaire,  ordonner  une  punition 
exemplaire  contre  l'individu  qui  a  fait  un  rapport  aussi 
infidèle  et  qui  ne  tend  à  rien  moins,  quoique  faux,  qu'à 
atténuer  la  confiance  et  la  considération  publique  dont 
les  généraux  doivent  être  entourés  pour  les  intérêts  mê- 
mes de  la  république.  Si  cet  individu  a  des  preuves  du 
contraire,  qu'il  les  produise.  > 

Du  reste,  dans  ses  rapports  avec  les  généraux,  Schérer 
fit  toujours  preuve  de  la  plus  grande  bienveillance.  Nous 
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avons  déjà  vu  ses  paroles  amicales  à  Sërurier.  Envers 
Laharpe  il  n'est  pas  moins  affectueux  ;  il  accompagne  le 
don  d'un  sabre  de  cette  lettre  flatteuse  : 

Schérer  à  Laharpe,  24  frimaire  {15  décembre).  A.  G. 

f  Je  vous  envoie,  mon  cher  général,  le  sabre  queje  vous 
avais  promis.  Considérez-le  comme  un  hommage  de  la  pa- 
trie à  un  de  ses  plus  distingués  défenseurs^  et  trouvez  bon 
que  je  sois  auprès  de  vous  son  organe  pour  vous  le  faire 
accueillir.  Qu'il  soit  toujours  en  vos  mains  le  double  gage 
de  votre  gloire  et  de  la  défaite  des  ennemis.  > 

Obligé  de  lui  refuser  des  pièces  d'artillerie  destinées  à 
armer  un  corsaire,  il  tâche  d'adoucir  l'ennui  de  cette  dé- 
cision. 

Schérer  à  Laharpe,  14  nivôse  [4  janvier).  A.  6. 

€  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  10  nivôse. 
Je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  acquiescer  à  votre  demande 
concernant  l'artillerie,  mais  vous  devez  comme  moi  sen- 
tir que  je  n'ai  pas  le  droit  de  disposer  en  faveur  de  par- 
ticuliers d'une  propriété  de  la  république.  Je  pourrais  tout 
au  plus  le  faire  si  c'était  pour  armer  un  corsaire  au  compte 
de  la  république,  et  par  conséquent  les  proQts  lui  revien- 
draient; autrement  je  deviendrais  responsable  envers  le 
gouvernement.  Veuillez  être  persuadé  qu'en  toute  autre 
occasion  où  je  pourrais  vous  rendre  service  sans  outrepas- 
ser mes  pouvoirs,  je  le  ferais  avec  plaisir.  > 

Pour  tracer  un  tableau  exact  de  la  discipline  des  corps, 
il  serait  nécessaire  de  posséder  les  délibérations  des  con- 
seils de  guerre  ;  malheureusement  nous  sommes  réduits  à 
un  très  petit  nombre  d'arrêts. 

Nous  allons  en  donner  quelques-uns. 

c  Vu  la  déclaration  des  témoins  portant  que  le  nommé 
C.  est  convaincu  d'avoir  reçu  de  Fab.,  brigadier,  du  pain 


> 
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qui  n'était  pas  du  poids  exigé  par  la  loi  et  de  l'avoir  fait 
distribuer  à  la  troupe,  et  ledit  Fab.  convaiDCu  de  n'avoir 
pas  mis  la  pâte  suffisante  à  la  fabrication  du  pain  ; 

«  Le  conseil  a  condamné  et  condamne,  savoir,  ledit  G. 
à  deux  mois  de  prison,  et  ledit  Fab.  à  quinze  jours  de 
prison.  > 

Piève,  9  nivôse.  A.  M. 

c  Les  membres  du  conseil  de  guerre  de  la  Kl*  demi- 
brigade  se  sont  assemblés  à  Teffet  de  prononcer  sur  les 
peines  infligées  aux  citoyens  Pierre  H.  et  Claude  Gel., 
tous  deux  canonniers  de  la  83'  demi-brigade,  et  depuis 
quarante  jours  détenus,  prévenus  d'avoir  vendu  à  la  Piëve 
dix-sept  pains  de  munition  le  1"*'  frimaire  an  lY.  Il  résulte, 
après  avoir  entendu  lecture  du  rapport  et  des  dépositions, 
nous  les  avons  mis  en  liberté,  d'après  l'aveu  unanime  du 
conseil  ^  attendu  qu'ils  avaient  déjà  subi  quarante  jours 
de  détention.  > 

Le  jugement  rendu  contre  un  chef  de  bataillon  mérite 
d'être  rapporté  en  entier,  à  cause  de  l'indulgence  des 
juges. 

c  Le  conseil  militaire  assemblé  à  Tende,  dans  la  3*  divi- 
sion, par  ordre  du  général  divisionnaire  Hacquard,  le 
15  pluviôse,  à  l'efTel  de  juger  le  citoyen  Trophime  Laf., 
chef  du  3'  bataillon  de  la  20*  demi-brigade,  prévenu  de  di- 
lapidations faites  aux  magasins  de  subsistances  de  Jaca  ; 

c  Considérant  qu'il  résulte  des  preuves  acquises  que  les 
dilapidations  dont  est  prévenu  ce  chef  de  bataillon  exis- 
tent réellement  et  qu'elles  ont  eu  lieu  dans  le  poste  con- 
fié à  sa  surveillance,  a  condamné  ledit  Trophime  Laf.  à 
être  destitué  de  ses  fonctions  militaires;  le  condamne  en 
outre  à  trois  mois  de  prison  et  au  remboursement  des  dif- 


1.  Piève,  10  nivôse.  Les  deux  arrêts  mit  à  Tordre,  6  janvier.  A.  M. 
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féreats  objets  dont  remploi  n'a  pa  être  prouve  et  dont  le 
montant  sera  réglé  par  le  commissaire  des  guerres  de 
Tende  ; 

c  Ordonne  que  l'extrait  du  jugement  soit  adressé  au  chef 
de  Tétat-major  et  au  ministre  delà  guerre  ^  » 

Le  8  février,  un  soldat  est  condamné  à  deux  mois  de 
prison  pour  avoir  volé  un  mouton. 

Le  9,  un  chef  de  bataillon  de  la  180*  est  condamné  à  trois 
mois  de  prison  pour  cause  d'insubordination  et  de  déso- 
béissance à  la  loi  militaire. 

Le  10,  un  brigadier  du  lO  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  est  condamné  à  un  an  de  prison  et  est  déclaré  inca- 
pable de  servir  dans  les  armées  de  la  république  pour 
insubordination. 

Un  caporal  et  six  canonniers,  pour  désertion  à  l'inté- 
rieur, le  caporal  à  huit  mois  de  prison  et  à  la  cassation, 
les  canonniers  à  quatre  mois. 

Deux  chasseurs  du  lO,  pour  vol,  à  six  mois  de  prison 
et  au  paiement  des  objets  volés. 

Un  brigadier  du  8*,  à  un  mois,  et  un  dragon  du  8®,  à 
cinq  jours  de  prison,  pour  avoir  échangé  un  manteau 
appartenant  à  la  république. 

Un  dragon  du  S^  est  déclaré  incapable  de  servir  dans 

1.  Ordre  du  jour,  5  janvier.  A.  M. 

Cette  condamnation  est  étrange,  car  le  14  frimaire  (5  décembre). 
Schérer  avait  ordonné  de  le  renvoyer  à  son  corps. 

Sohérer  à  Gauthier^  i4  frimaire  (5  décembre),  A.  G. 

«  Ecrit  de  faire  sortir  des  arrêts  le  citoyen  Trophime  Lafond  et 
de  le  renvoyer  sur-le-champ  à  ses  fonctions  militaires. 

«  Envoyé  une  lettre  au  général  divisionnaire  Gentilly,  avec  ordre 
de  faire  passer  des  instructions  pour  les  fonctions  qu*il  aura  à 
remplir. 

«  Envoyé  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  avec  les  lettres  du 
citoyen  Beauvais,  à  qui  il  devra  les  remettre  aussitôt  son  arrivée 
à  Nice.  » 


MESURES  PRISES  POUR  RAFFERMIR  LA  DISCIPLINE.      493 

les  armées  de  la  république  et  condamné  à  quatre  ans  de 
fers  pour  avoir  tenu  des  propos  tendant  au  rétablissement 
de  la  royauté  et  à  Tavilissement  de  la  république. 

Le  11,  un  sapeur  du  3^  bataillon,  à  un  mois  de  prison  et 
à  en  payer  la  valeur,  pour  avoir  perdu  son  pistolet. 

Un  vétéran  de  la  2®  compagnie,  à  quinzejours  de  prison, 
pour  avoir  porté  à  la  boucherie  un  faux  bon  de  huit  livres 
de  viande. 

Un  muletier,  à  quinze  jours  de  prison,  pour  avoir  laissé 
dilapider,  dans  un  convoi  d'effets  militaires,  deux  paires 
de  souliers  et  une  paire  de  bottes. 

Le  16,  deux  grenadiers  de  la  â01«,  Tun  à  dix  ans  de  fers 
et  l'autre  à  cinq  ans,  pour  avoir  déserté  à  l'ennemi. 

Un  volontaire  de  la  201^,  à  deux  mois  de  prison,  pour 
un  vol  fait  chez  l'habitant. 

Ces  quelques  condamnations  prises  au  hasard  dans 
celles  de  l'armée  des  Alpes  sont  relativement  peu  sévères. 

Remarquons  en  passant  que  tous  les  généraux  se  plai- 
gnaient de  la  faiblesse  des  conseils  de  guerre.  I^  16  jan- 
vier, les  dispositions  relatives  aux  rapporteurs  avaient 
été  rappelées  aux  généraux. 

Schérer  à  Masséna,  26  nivôse  (16  janvier).  A.  M. 

c  D'après  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  du  9  de  ce 
mois,  je  dois  vous  rappeler,  général,  une  des  dispositions 
de  la  loi  du  2«  jour  complémentaire,  relative  à  la  nomi- 
nation des  rapporteurs.  L'article  6  charge  chaque  conseil 
d'administration  de  nommer  à  son  choix,  à  raison  d'un 
par  bataillon  pour  rinfanterie,  et  dans  la  même  propor- 
tion pour  les  autres  armes,  un  capitaine  pour  remplir  les 
fonctions  de  rapporteur  près  les  conseils  militaires.  L'ar- 
ticle 7  porte  que  ces  militaires  feront  cet  exercice  pendant 
huit  mois,  après  lequel  temps  les  conseils  d'administra- 
tion procéderont  à  une  nouvelle  nomination.  Vous  vou- 
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drez  bien,  général,  veiller  à  ce  que  chaque  conseil  d'admi- 
nistration des  corps  à  vos  ordres  se  conforme  exactement 
à  ces  dispositions  et  me  rendre  compte  de  l'exécution.  > 

Quoique  les  généraux  eussent  la  faculté  de  composer 
les  conseils  de  guerre  de  membres  probes  et  énergiques, 
et  que  par  suite  le  résultat  dépendit  de  leur  choix,  leurs 
jugements  avaient  été  souvent  trop  faibles  ou  partiaux. 
Aussi  Schérer  prescrivit  de  suspendre  autant  que  possible 
toute  réunion  de  conseil  de  guerre  jusqu'à  ce  que  le  Direc- 
toire eût  établi  un  nouveau  mode  de  jugement. 

Schérer  à  Dujard,  3  pluviôse  (23  janvier).  A.  6. 

c  Depuis  quelque  temps,  citoyen,  j'ai  prié  les  généraux 
de  division,  sur  les  rapports  que  j'ai  reçus  que  les  conseils 
militaires  innocentaient  presque  tous  les  accusés,  de  sus- 
pendre, autant  qu'ils  le  pourraient  sans  compromettre  le 
bien  du  service,  de  convoquer  de  ces  conseils  jusqu'à  ce  que 
j'aie  reçu  du  ministre  de  la  guerre  une  réponse  sur  cette 
mesure,  que  je  lui  ai  proposée  pour  remédier  aux  abus 
qui  s*y  sont  glissés.  J'ai  demandé  au  ministre  qu'il  soit 
nommé  un  ofQcier  de  l'état-major  pour  faire  les  fonctions 
d'accusateur  public  près  les  conseils  militaires,  et  le  genre 
de  punitions  à  infliger  à  un  conseil  militaire  convaincu 
d'avoir  prévariqué.  Jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  répondu  sur  ces 
deux  objets,  veuillez,  mon  cher  général,  éloigner  autant 
que  possible  la  convocation  de  ces  conseils  et  vous  conten- 
ter de  punir  vous-même  les  coupables  le  plus  sévèrement 
possible,  t 

Schérer  à  Gamier,  6  pluviôse  {26  janvier).  A.  6. 

€  J'ai  reçu,  général,  joint  à  votre  lettre  du  3  de  ce  mois, 
l'extrait  que  vous  m'avez  adressé  du  jugement  rendu  par 
le  conseil  militaire  composé  de  membres  du  3®  bataillon 
de  la  199^  demi-brigade,  dans  lequel  il  parait  évident, 
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comme  Tobserve  le  général  Cboraton,  qae  les  juges  se 
sont  rendas  coupables  de  partialité.  Cet  exemple,  qui  n'est 
que  trop  fréquent  dans  Tarmée,  doit  vous  engager,  géné- 
ral, à  convoquer  le  moins  possible  l'assemblée  du  conseil 
militaire  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  la  réponse.  > 

La  correspondance  de  Schérer  avec  Masséna  et  Sérurier 
nous  a  fourni  également  plusieurs  plaintes  de  ce  genre. 

Le  registre  d'ordres  de  Dommartin  nous  a  livré  de  pré- 
cieux documents  sur  cette  question  de  la  discipline  inté- 
rieure, et  il  nous  semble  au  contraire,  d'après  la  rigueur 
des  punitions,  que  la  discipline  était  extrêmement  sévère 
dans  les  divisions  soumises  au  commandement  de  Mas- 
séna. 

Le  26  nivôse,  le  chef  du  6®  bataillon  de  la  Corrèze  est 
puni  de  quatre  jours  d'arrêts  pour  n'avoir  pas  rendu 
compte  que  ses  officiers  manquaient  à  l'exercice. 

Un  caporal  fourrier  de  la  99^^  d'un  mois  de  prison  pour 
avoir  tué  une  poule.  Dommartin  avait  même  songé  à  le 
faire  passer  au  conseil  de  guerre. 

Dommartin  à  Lafon^  chef  de  la  99^  demi-brigade^ 
i"  ventôse  {20  février).  A.  Dom. 

c  Ordonne  au  citoyen  Lafon,  chef  de  la  99*  demi-brigade, 
de  faire  payer,  sur  ce  qui  peut  revenir  en  numéraire  au 
nommé  Laroche,  caporal  fourrier  de  la  3^  compagnie  du 
2«  bataillon,  la  poule  qui  a  été  tuée  au  nommé  Barlo- 
lommeo  Bossio,  de  Bardino-Novo.  Ledit  Laroche  restera 
de  plus  un  mois  en  prison.  Le  quartier-maître  de  la  99* 
demi-brigade  avancera,  si  cela  est  nécessaire,  l'argent  pour 
le  paiement  de  celte  poule,  dont  l'estimation  sera  faite  par 
le  chef  de  bataillon  André  et  le  consul  de  Bardino-Novo.  > 

Pour  ne  s'être  pas  rendu  à  son  poste,  un  caporal  du 
bataillon  des  chasseurs  des  Hautes-Alpes  reçoit  une  puni- 
tion légère,  quinze  jours  de  prison.  Probablement  après 
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un  supplément  d'enquête,  quelques  jours  plus  tard  le  gé- 
néral le  fera  passer  au  conseil  de  guerre. 

Dommartin  au  commandant  des  chasseurs  des  Hautes- 

Alpes,  2  ventôse.  A.  Dom. 

c  Ordonne  au  commandant  des  chasseurs  des  Hautes- 
Alpes  de  tenir  quinze  jours  en  prison^  à  Orco^  le  nommé 
Eustache,  pour  avoir  manqué  à  son  officier  et  ne  s'être  pas 
rendu  à  son  poste  avec  son  détachement.  Cet  homme 
devra  faire,  en  outre,  tous  les  jours  la  corvée  du  pain  et, 
en  rentrant,  être  exactement  enfermé  dans  la  prison.  > 

Le  29,  un  chef  de  bataillon  est  mis  aux  arrêts  de  rigueur 
pour  n'avoir  pas  remplacé  immédiatement  le  rapporteur 
de  sa  demi-brigade. 

Dommartin  au  capitaine  Gerteau,  commandant  le  batail- 
Ion  de  chasseurs  des  Hautes-Alpes^  29  pluviôse  (18  fé- 
vrier). A.  Dom. 

c  Le  capitaine  Gerteau  gardera  les  arrêts  de  rigueur 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  procédé  au  remplacement  du  capitaine 
rapporteur,  qui  se  trouve  malade.  > 

La  veille,  le  général  avait  ordonné  d'informer  contre 
quatre  volontaires  coupables  d'avoir  volé  du  vin  chez  un 
Génois. 

Dommartin  au  capitaine  rapporteur  des  Hautes-Alpes, 
28  pluviôse  {il  février).  A.  Dom. 

c  Ordonne  au  capitaine  du  i*^  bataillon  de  chasseurs  des 
Hautes-Alpes,  rapporteur  militaire,  d'informer  sur  les 
faits  imputés  aux  nommés  Front  et  Jonquiëres,  caporaux, 
Grille  et  Barbier,  carabiniers,  tous  deux  dudit  bataillon, 
et  ce  en  conséquence  de  la  dénonciation  ci-jointe,  de  tout 
quoi  il  me  rendra  compte  par  écrit  dans  le  plus  bref 
délai.  > 
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Leur  peine  fut  simplement  disciplinaire;  ils  eurent  à 
subir  quinze  jours  de  prison  et  à  payer  la  valeur  de  l'ob- 
jet. 

Dommartin  au  capitaine  Gerteau^  30  pluviôse  (f  9  février). 

A.  Dom. 

c  Ordonne  au  capitaine  Gerteau,  commandant  le  1®'  ba- 
taillon de  chasseurs  des  Hautes-Alpes,  de  faire  payer  sur 
le  prêt  qui  revient  en  numéraire  aux  nommés  Front,  Jon- 
quières,  caporaux,  Grille  et  Barbier,  volontaires,  tous 
quatre  de  la  compagnie  de  carabiniers  dudit  bataillon,  le 
vol  fait  en  vin  à  la  cave  d'un  habitant  d'Orco,  dans  la  nuit 
du  ii  au  23  courant. 

c  Le  quartier-maître  dudit  bataillon  avancera  la  somme 
nécessaire  au  paiement  de  ce  voU  dont  l'estimation  sera 
faite  par  le  commandant  et  le  consul  d'Orco.  Les  quatre 
hommes  seront  ensuile  conduits  au  fort  de  Finale,  où  ils 
resteront  quinze  Jours;  si  cependant  la  prison  d'Orco  est 
sûre,  ils  pourront  y  rester  cet  espace  de  temps.  Le  capi- 
taine Gerteau  sortira  des  arrêts  à  la  réception  du  pré- 
sent. > 

Le  i  ventôse,  deux  autres  volontaires  passent  encore  au 
conseil  de  guerre  pour  vol  au  préjudice  d'un  Génois. 

Le  5  ventôse,  un  caporal  et  deux  hommes  de  la  3*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère  sont  accusés  d'avoir  volé  un 
muletier,  et  envoyés  pour  ce  fait  devant  un  conseil  mili- 
taire. 

Dommartin  au  citoyen  Carrau^  rapporteur  militaire  du 
3^  bataillon  de  la  3^  demi-brigade  d'infanterie  légère^ 
5  ventôse  (24  février).  A.  Dom. 

<  Le  23  pluviôse,  le  nommé  Giuseppe  Penassio,  passant 
à  Saint-Jacques  avec  des  mulets  chargés  de  différents 
objets,  a  été  pillé  par  des  soldats  de  garde  à  ce  poste.  On 

T.  I.  32 
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lui  a  pris  des  barils  d^anchois,  des  souliers,  et  partie  aux 
environs  de  la  chapelle,  partie  auprès  du  village  de  Malare, 
où  il  a  rencontré  une  patrouille  de  carabiniers.  J'ai  fait 
arrêter  le  nommé  Paillon,  caporal  de  la  compagnie  n*  7 
du  3*^  bataillon  de  votre  corps,  lequel  était  de  garde  à  la 
chapelle  de  Saint-Jacques,  et  devait  faire  la  police  à  son 
poste.  J'ai  donné  ordre  encore  d'arrêter  les  nommés 
Romme,  Escofier  et  Bourgeois,  carabiniers  du  3*^  bataillon, 
qui  paraissent  être  auteurs  et  complices  de  ce  vol,  pour 
lequel  vous  voudrez  bien  informer  le  plus  diligemment 
possible,  vous  autorisant  à  descendre  pour  cet  objet  à 
Feligno,  si  cela  est  nécessaire. 

c  Le  capitaine-major  qui  était  de  garde  à  Saint-Jacques 
le  jour  de  cet  événement  pourra  vous  donner  des  rensei- 
gnements à  ce  sujet.  » 

Le  19  ventôse,  à  la  suite  de  l'information  conduite  contre 
lui,  il  fait  passer  au  conseil  de  guerre  les  caporaux  Eus- 
tache  et  Celse,  dont  nous  avons  vu  plus  haut  la  punition. 

Dommartin  à  Gerteau,  19  ventôse.  A.  Dom. 

c  Ordonne  au  capitaine  Gerteau,  commandant  le  1^'  ba- 
taillon des  chasseurs  des  Hautes-Âlpes,  d'assembler,  dans 
le  courant  de  la  journée,  un  conseil  militaire  composé^ 
conformément  à  la  loi  du  2^  jour  complémentaire,  d'un 
chef  ou  commandant,  président,  d'un  capitaine,  d'un  lieu- 
tenant ou  sous-lieutenant,  d'un  sergent,  de  deux  caporaux 
et  de  trois  fusiliers,  pour  prononcer  sur  les  faits  imputés 
aux  nommés  Eustache  et  Celse,  caporaux  dudit  bataillon, 
en  conséquence  de  l'information  qui  a  été  faite  par  le  capi- 
taine Royer,  rapporteur  militaire  dudit  corps. 

c  Le  citoyen  Gerteau  nommera  les  membres  de  ce  con- 
seil militaire,  dont  il  sera  président.  • 

Les  accusés  ayant  été  acquittés,  Dommartin,  comme 
Masséna  et  Schérer  dans  l'affaire  des  officiers  qui  avaient 
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volé  les  chevaux  des  officiers  aatrichiens^  en  exprime  vio- 
lemment son  mécontentement  aux  juges. 

Dommartin  à  GerleaUy  20  ventôse,  A.  Dom. 
c  Je  viens,  citoyen,  de  recevoir  le  sot  jugement  qu'a 
rendu  le  conseil  militaire  dont  vous  étiez  président;  en 
vérité,  il  était  bien  nécessaire  de  l'assembler  pour  con- 
damner à  une  peine  de  discipline,  comme  si  l'autorité  des 
chefs  ne  suffisait  pas  pour  cela.  Soyez  assuré  que  doréna- 
vant, tant  que  votre  corps  sera  sous  mes  ordres  ou  que 
vous  le  commanderez,  les  hommes  qui  pourront  s'y  trou- 
ver coupables  ne  seront  jugés  ni  par  vous  ni  par  ceux  que 
vous  indiquerez,  et  peut-être  que  par  ce  moyen  je  parvien- 
drai à  empêcher  des  infamies  que  votre  insouciance  et  que 
votre  peu  de  fermeté  légitiment.  • 

Ne  croyons  pas  pourtant  que  les  prévenus  fussent  con- 
damnés d'avance;  toutes  les  affaires  étaient  examinées 
soigneusement  par  le  général;  un  seul  exemple  suffira  à 
nous  donner  une  idée  de  l'attention  que  Dommartin  por- 
tait à  ce  qu'aucun  acte  d'arbitraire  ne  fAt  commis. 

Dommartin  au  chef  de  la  13^  brigade  provisoire^  à  Calice^ 
26  pluviôse  {15  février).  A.  Dom. 
c  J'ai  reçu,  citoyen,  la  lettre  que  vous  venez  de  m'écrira 
pour  faire  mettre  au  conseil  militaire  un  grenadier  de 
votre  corps;  mais  il  faudrait  auparavant  que  vous  m'eussiez 
envoyé  la  dénonciation,  et  que  j'eusse  ordonné  au  capitaine 
rapporteur  d'informer  en  conséquence,  car  c'est  à  moi  à 
juger  s'il  y  a  lieu,  oui  ou  non,  à  convoquer  un  conseil  mi- 
litaire; c'est  un  objet  auquel  on  ne  fait  peut-être  pas  assez 
d'attention  en  le  traitant  trop  légèrement;  et  sans  doute  le 
général  Masséna,  en  ordonnant  la  mise  en  jugement  d'un 
homme,  entend  que  Ton  procède  régulièrement  contre 
lui,  et  c'est  ce  que  je  ferai  lorsque  vous  m'aurez  envoyé 
ce  que  je  vous  demande.  • 


à 
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Dommartin  au  capitaine  rapporteur  de  la  13^  demi- 
brigade  provisoire,  à  Calice,  27  pluviôse  {iô  février). 
A.  Dom. 

c  L'information  que  vous  avez  faite,  citoyen,  sur  les 
faits  imputés  à  Louis  Masson,  grenadier  de  votre  corps, 
n'est  pas  exacte,  puisque  vous  n'avez  point  pris  les  dépo- 
sitions des  témoins  et  que  vous  ne  les  connaissez  pas,  en 
sorte  qu'il  est  impossible  de  les  obliger  à  comparaître 
devant  le  tribunal  militaire  pour  y  être  confrontés  avec  le 
prévenu,  en  conséquence  des  articles  6  et  7  de  la  loi  du 
2*  complémentaire  de  Tan  III,  qui  oblige  les  rapporteurs 
militaires  à  remplir  les  formalités  sans  lesquelles  un  con- 
seil militaire  ne  pourrait  être  éclairé  et,  dès  lors,  ne  pou- 
vant prononcer,  tomberait  dans  l'annihilation,  ainsi  que 
tant  d'autres  excellentes  institutions;  vous  voudrez  donc 
bien  remplir  les  formalités  prescrites  par  la  loi  et  m'en 
rendre  compte.  • 

Dommartin  au  capitaine  rapporteur  de  la  18^  provisoire^ 
28  pluviôse  {17  février).  A.  Dom. 

c  Votre  place  de  rapporteur  militaire  vous  oblige,  ci- 
toyen, de  vous  transporter  partout  où  besoin  est,  pour 
prendre  les  informations  nécessaires  sur  les  personnes  à 
traduire  au  conseil  militaire,  prendre  les  dépositions,  etc. 
C'est  donc  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez,  et  je  vous  envoie 
à  cet  effet  la  dénonciation  portée  contre  Louis  Masson  ; 
aussitôt  que  votre  information  sera  finie,  vous  m'en  ren- 
drez compte,  afin  que  je  puisse  convoquer  le  conseil.  » 

Le  résultat  de  l'information  fut  favorable  au  prévenu^ 
qui  ne  fut  puni  que  de  dix  jours  de  grand'garde. 

Dommartin  au  commandant  de  la  18*  provisoire, 
4  ventôse  {23  février).  A.  Dom. 

c  Le  délit  dont  est  accusé  le  nommé  Masson,  grenadier 
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« 

de  votre  corps,  ne  paraissant  pas,  citoyen  commandant, 
suflQsamment  constaté  pour  qu'il  soit  convoqué  à  ce  sujet 
un  conseil  militaire,  quoiqu'il  me  paraisse  cependant 
assez  clair  qu'il  ait  aidé  au  pillage  de  la  boutique  d'un 
marchand  sur  la  place  de  Yado,  vous  voudrez  bien  l'en- 
voyer demain,  5  du  courant,  à  la  grand'garde  du  col  Del 
Pino,  où  il  restera  consigné  l'espace  de  dix  jours.  Vous 
aurez  attention  de  lui  faire  porter  des  vivres.  • 

Le  Tl  pluviôse,  le  chef  du  1"  bataillon  de  chasseurs 
des  Hautes-Alpes  est  également  réprimandé  pour  n'avoir 
pas  suivi  la  marche  indiquée  par  la  loi. 

Dommartin  au  commandant  du  i*'  bataillon  de  chasseurs 
des  Hautes- Alpes,  27  pluviôse  {16  février).  A.  Dom. 

c  Je  ne  vous  ai  pas  répondu  plus  tôt,  citoyen,  sur  un 
jugement  du  conseil  de  discipline  de  votre  bataillon,  parce 
que  je  savais  que  vous  aviez  déjà  envoyé  les  prévenus  en 
prison  à  Finale,  tandis  que  vous  deviez  les  garder  à  Orco 
jusqu'à  nouvel  ordre  de  ma  part,  et  vous  voudrez  bien  les 
y  faire  revenir  de  suite,  pour  que  Ton  puisse  procéder 
contre  eux.  J'ignore  ce  que  c'est  qu'un  conseil  de  disci- 
pline dans  une  affaire  où  il  est  question  do  vol,  et  vous 
devez  sentir  vous-même  que  cela  ne  sert  qu'à  embrouiller 
les  affaires  les  plus  claires.  La  seule  chose  que  je  vous 
demande,  c'est  la  dénonciation  contre  les  prévenus  signée; 
puis  le  reste  est  mon  affaire.  C'est  ainsi  que  vous  voudrez 
bien  dorénavant  agir  en  pareille  circonstance.  » 

Il  y  aurait  certainement  erreur  à  tirer  d'une  brigade 
isolée  une  appréciation  générale,  puisque  nous  ignorons 
ce  qui  se  passait  dans  les  autres  brigades.  Sans  vouloir 
accorder  à  notre  opinion  une  certitude  que  le  manque  de 
documents  n'autorise  pas,  nous  conclurons  en  disant  que 
si  la  discipline  fut  souvent  transgressée,  les  chefs  tentèrent 

T.  I.  3»* 
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toujours  de  la  faire  respecler.  Les  fautes  des  soldats  furent 
fréquentes;  sans  les  excuser,  rappelons-nous  leur  misère, 
les  privations  de  tous  genres  endurées  par  eux,  et  alors 
nous  aurons  un  sentiment  plus  juste  de  l'immense  in- 
fluence que  ces  généraux  illustres  exercèrent  sur  leurs 
troupes,  pour  avoir  su  les  contenir  avec  des  peines  rela- 
tivement si  faibles. 

Du  reste,  la  conduite  de  Dommartin  lui  avait  attiré  l'es- 
time de  tous  les  généraux  sous  les  ordres  de  qui  il  avait 
servi.  Aussi,  le  27  ventôse,  Kellermann  l'assurait  de  toute 
son  amitié. 

Carteaux  à  Dommartin ,  27  ventôse,  A.  Dom. 

•  J'ai  reçu  à  Chambéry,  mon  cher  ami,  votre  lettre  en 
date  du  8  ducourant;  je  Tai  communiquée  au  général  Kel- 
lermann, qui  se  rappelle  toujours  de  vous  avec  un  nouveau 
plaisir.  Il  m'a  engagé  à  ne  pas  fermer  ma  lettre  sans  qu'il 
y  ait  mis  quelque  chose  de  sa  main,  ce  que  j'ai  accepté, 
étant  persuadé  du  plaisir  que  vous  aurez  à  recevoir  cette 
marque  de  son  estime. 

c  Me  voici  à  la  division  du  centre  de  cette  armée.  Je  ne 
prévois  pas  que  de  cette  campagne  nous  puissions  nous 
réunir. 

c  Je  fais  des  vœux  bien  sincères  pour  le  succès  de  nos 
armées  en  Italie;  je  vous  réponds  que,  de  mon  côté^  je  ne 
donnerai  pas  de  relâche  aux  Piémontais,  et  que  je  tiendrai 
en  haleine  le  prince  Maurice,  attendu  que  cela  favorisera 
les  projets  de  l'armée  d'Italie. 

c  Vous  ne  devez  pas  douter,  mon  cher  Dommartin,  que 
le  général  Kellermann  ne  se  contentera  pas  de  tenir  l'en- 
nemi en  haleine  seulement  par  de  fausses  attaques,  et  qu'il 
ne  me  donne  des  ordres  pour  saisir  toutes  les  occasions 
qui  se  présenteraient  pour  frotter  l'ennemi  et  lui  enlever 
ses  postes....  Carteaux.  » 


